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P RÉ F ACE 

DES É D I T E U R S 

quf efi au Jevattt, de tédiHOH m-^lflrtoC_ 

X lOus croyons que cette édition- corrigée 
& augmentée, fera favorablement reçue.' 
L'auteur a Joint à la communication qu'il a 
bien voulu nous domier de tous fes ouvra- 
ges, le foin de les revoir tous avec exaâî- 
tude, & d'y faire des additions très-confî^ 
dérables, furtout dans l'hifloire générale. 

On trouvera même quelques mûrceaui 
nouveaux dans la Henriade , ouvrage qui 
devient dé jour en jour plus cher à la Fran- 
ce , ainfî que le héros, qui But le' fujet du 
pdëme. 

Les pièces de théâtre ont été fouvent im- 
primées avec des leçons différentes. La rai- 
fpn principale en eft, que l'auteur n'étant 
Jamais content dé liiUrnême. changeait à cha- 
que édition quelque çhofe à fes piéçps., N^ous 
ayons raîfem^le les différentes manières, au- 
■ . ^ - . : ■ . a ^ 3 ' ■ ■■ " ■ 
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înife, à la fui^e de l'ouvrage. 

&n^|ux inélài^s 'dfc i^îlofdphie & 

de littérature , ce fera toujours un objet 

ge S[ citi^ol^ fl^ l|a^s,;.de ^toif ,quçte 

progrès a fait l'ef^rit humain dans le tems 

où raVftStt* Arrivait. . ÙticatitaiSMi \l .peine 

les découvertes de Newton en France , 'quaii4, 

i fes éléniens depbiïf^ 

Inûrè de la plupart de? 

Ut des liûivetfltés: No* 

^é MUm, dorttil tra- 

ts envers, âvârtt qu'on 

^oh en pfoft,,; ' il fud 

ï parla de l'inOcuIatioiS 

4e, Ja petftfe vérole. 

■ iVTitïe connaiflàftices devenues aujourd'huï 

^toiUétes , étalent le partagé d'un très petiC 

potiibrà de favans , qui ne fe donnaient pas 

îa peîùe de les rendre publiques , 'ou qui 

furtouË, étaiè 

Ihns appareil. 

grands coups 

jant le cœur. 

:cepte Atbatie 

tiflu dê-.cbn- 

lyçc (juelqu'es 

' I,. . ..Coogl'c 



îatérétEt d'^tac. W fut Ic.psenietr qui £iÇ,dM 
tragédies profaqes fans affloor , comme ;^«* 
rq^e , Orefit , la »iw* de U^.- Ce fitt iwÀ 
eiitrc^Uè. pac.IaqueUe iLd«^^ le pr^^i^ 
où l'on était ea Fraece, <{ue. rajMHor de4 
-«ait être le prealier mobile ^df^i la, trag^dî< 
. Il traka Vbiftotre dag?, un fio^ npi^eau^ 
fâlft n'étBit; aupamvant -qu^n^ ift^ta-d^^e^î 
BiEhs'v il en fit l'hJÛOKft de:l^ej^t.l»tfna«^; 
& récrivit OU' philofopfcft I^ f^e^ qm^ 
tam d'écrivains copiaient d<! fiàcle/ eft; fiè|:lQ 
ne fiuent poùtt ménagée»^ paft lui ;i. ilide?n«i^ 
iitile aux honunes pac uno ifige havdîeCïl » 
& ne âitiamms découragé ipBï^ les eri»: d^ 
ceux qui croyaient lec «uitennes firce^Et 
refpedables. 

Le lefteur trouvera dans ce recueil tons 
les genres de littérature. On ne s'étonnera 
pas qu'un honune qui a couru, tant de car- 
rières , & qui'avait pr^iie -^jours un ca- 
raâère de no^^âuté , ait é^' expofé à l'en* 
vie & à la perfécuùcfti ^ 111*16 fait affez en- . 
tendre dans plufieurs de fes pièces fugitives 
que nous avons recueillies. 

On a pouffe le ridicule de la calonmie 
jufqu'à dire qu'il avait feit fa fortune par 
a 4 



fe otrvrages, (p>*Jf (iw'affiïT^em ce- ne-fold'- 
pàs lé cKeiriîit de k' fortune; Il y a bien: 
T^ Ide fes pîéceà de théâtte ■ qu'on n'ait 
élîàyé de fairè'toiïiber auxjîremières répré» 
ièfltationsi Leslouanges qu'il doiina au lage' 
Xcic^ê maigrirent contre lui les fanatiques. ~Ii' 
prit- te- parti de quitter Paris, qu'il regar- 
dait comme lin féjôur charmant pour ceux- 
^tif-'fe- Contentent' des douceurs de la fcwr 
éieeéj; '^ fouvèntirès dangereux pour ceux" 
qui aiment 'là ^vérité , & qui (xitiTent le&- 
ârtft ''II' a vécU' longtems dans k retraite,;^ 
e'ëtt-Jlà; que'.aous.'liavons connu, & qu'A 
ftbusia c<tofié^îIés;ouvfages que nous pré- 
^fiûns îcux amatews, , . .: > 
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• P R È F A CE : 

D ES É D I T E U R S 

qtti était au devant de la première édition de 
, Genève,, ;. 

V-ZN ne cefle depuis quarante ans d'imprimer 
& de défigurer les ouvrages de monfîeur de Vol- 
taire. Plus le public a montré de goût pour, 
tput ce qui efl forti de la plume de cet homme 
célèbre , & plus il a dû fe révolter contre cette 
foule d'éditions fautives & încomplettes , Ëiites 
contre le gré ou fans l'aveu de l'auteur. Il était 
tems enfin d'en pi^fenter ime, que monÇeur de 
Voltaire reconnût auténtiquement poiir le recueil 
cpmplet de ] 
En 1754, 
<Lue nous eui 
primes la iï 
qtix homme 
édition qu'il' 
f^ous ne lui 
ferions Jatt< 
tfijoaGeux de 
l)lic de tdnC 
rédigées , £ 
corps de fes 

a % 
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X P R E FA C s 

ceux qui avaient paru £>us fon nom. H nous 
envoya bientôt après, & de la roaHièPe^kr-phis 
obligeante , fes corrcdions & fes manufcrits. H 
Et pliisj il voulut en diriger hii-mème l'impreC- 
Hon. Cette complaifàncë ^ H avantageufe à notre 
édition, en a retardé le progrès^ nous n'avons 
, voulu; mettre l'buvr'^ ftus/i*relfe, qiia lorfqu'cl' 
pourâit paiTer îbus les yeux de fôn itfuft^e a;i- 
teur : nous avojis attendu fon arrivée dans cette 
répuUiquê ;' qu'il fait '}ouft: de feff lumières & 
de fon génie , & où il jouît à fon tour des hom- ' 
mages, que toutes les nations ^ qui ne font pas 
barbares , doivent aux talents extraordinaires. 

Notre édition n'a donc été différée q'Uè pouif 
qu'elle devint plus digne du public' éclaire. 11 y" 
trouvera in HfwW/nfe telle que monfieur Je V(tl~' 
taire l'a terminée; il y û de très grandfes dilfé-' 
rences>ciitre toutes les autres éditions de ce poè- 
me , & celle qu'on donne aujourd'hui-: la fin' 
du dnquiéme chant cft" toute nblivtftlé i^ lés re- 
marques foiit augmentées, ^ mifés daiw un nou- 
vel ordre; . . i . -■ 

tnd notit-' 
fis tODtes 

t'cbrrec- 
ne fotlt' 

, -A fhî- 
bnt'ptus 
pànf îut 
destha- 
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' •VtMtutH 4et iMpietf In emkeSiJJmms Je Où 
thihtirti lif voyngts ie Scartncntado} jufqu^à qutl 
feint OH peut vriMper U ftupUi ks deux confo- 
lési fi les fciences ont nui aux tHitutfi fur Pamt'i 
du pàMe finguiier /J'EIudibtas s dis niomiayes t 
•déafogues eittre UH jéfuni ^ un hraàminne , entift 
Lùcrlôe E^Hw mathéinatkitn i difcOUrs fur Ovide ^ 
fi&'ie Dante , fur Secrate , fttr les Juifs , fur 
Conftantin > fur Julien j de la chimère du jouvei- 
raitthieni de'la féfuiation dé VAniériqtUi fOKge 
V« Platon; des gintes i de Pajtrologiti de ta ma^ 
gie: poèmes fur le défaflre de Lisbonne, ^ fur la 
%i Naturelle, précédés de préfaces intéreffantes , & 
fuivis df notes utiles , &c. &c. &c. 
-' Outre tant de pièces nouvcHcs, nous'pouvortS 
"aBurer qu'il n'm eft'prefque aiicune anciertrt* 
'^iii Hé foit remplie d'additions confttlérables. Oti 
y trouvera furtout beaucoup de lîtiérature an- 
glaifi & italienne. ' Aucun auteur Français n'a 
tant feu valoir le mérile étranger que monfiein: 
de Voltaire j on peut dire qu'on ne coiuiaiiTait 
avant lui aucun poëte Anglais en France : il cft 
-le premier qui fût parlé de Milieu, de Dryden, 
de Butler , de Pope , & qui en ait traduit des 
'tnotôeaux , comme il cft le premier qui ait dé- 
'«■elopé en France les principes àa î^ewton , & qéi 
"ïlitrendu juftice au fage Locke-- .: 

:' L'on forait un "recueil confid^rable des picceu 
qUe l'on a fauSèment attribifécs à hionfieur de 
Voltaire : on n'étl que ttop àihS-Vuèige barbape 
de publier, fous le nom des hommes connus, 
les pièces qui méritent le plus de refter incon- 
nues ; tel elt > par exemple , vn livre fur les 
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xn PX. RFA CE DE^ tm T.EVRS. 
heauth !& Us défauts de Lt htigtie , Une nuimîfe 
apologie en vers de la comédie larmoyante » & une 
inanité de. pièces dans ce goût que nous avons 
Ibigneufement écartées. 

, Mais nous avons eu le bonheur de recouvrer 
k difcours Jiir. la Henriadt , dont monfieur MiOfv 
tnontel cite quelques traits dans fa préface. , Ce 
illfcours fut çompofé par un des plus augufteSi& 
des plus rçfpeftables jprQteâeurs- que les lettres 
aient eu dans ce fiécle. Il avait réfolu de faire 
graver laHettriade, & il deftiuait ce difcours, à 
fervit d'avant-propos au poëme. Cette pièce .fait 
é^lement honneur , & à fpn au£ufl;c auteui; , Sç 
a l'ouvrage de mpnGeùr de Vmaire,» dpE^t. on 
iTOUtait faire une fi magnifique édition i Cricri 
jte nous a paru, plus convenable . que de plap^ 
cette ancietme préface , ou ayant-propos, à la tète 
jie la Heariade. , . .... 

Il ferait pour le moihsànutile d'infifler fur le 
njérite d'un recueil complet des vrais ouvrage^ 
de monfieur df Voltaire, on n'en .avait point en- 
core : cette édition doit être confîdérée comme la 
{tremièrc qui en ait été feite j, ç'eil la feule à la- 
.quelle il ait mis. fon cachet- ■ . ; 

Nous n'ajouterons 'plus qu'un mot fur le prix 
.àe cette édition ; il efl inférieur aux prix ordi- 
naires; mais nous nous fomn)es fait un d'evpii 
;defiiciiitôr racqVnfition de cet ouvrage i nous n'a- 
vions que cette manière de reconnaître l'amitié 
;& le défim^relTement de l'aiiteur. 
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® (. 3tai > ^ 

4a(ERTIS SEMENT 

-■y. V.' DES'.EDtlTEVRS^ ,, 

DE CETTE NOUVELLE ÉOiTION. 

ly Qus avous Jotmi mot à mot 1er prifaat qi^ 
fréeétieiA teiia qu'éHv fBHt daus fédiiion ht-^é^tffi 
mais mus iruons ajouter t gtte b notre eatstieta de 
t^u^ ^ I>éS»iiè.du iïécla de JpquiçX^. i^ 
dfaplace. i^'totaesièsfUui'dtikifyrei entré 
Î^^Uâks Uy eHa-.^PVhelles t^i^.^giiàient foml^ 
eiÉBtir-^tté intpriméa,, onf été foipm^ttiimt rettm 
âées'faf.Tataew. Ott. y trouvera Je plus Jet nmii 
t^es épiât», &Xyx9i' » coAtes , . odes , ■ Ôattcei in 
pièces fïig^Tn, ' enrichies de tiotj» cuneufeè % 
întéieflàntçs t Jout ptitj^eurs t^ayàtent point ctuot. 
pàriL B(j6iv nbtis pouvons affu^tr (Me vérité l 
^ jutfreié^tiifOJifl la feule complette ^ vérkàblei 
S^'oM\PaffaUtiboftt/imt â kwphct, > 
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Compofé pai^m Jeiphit du^eîi ^ ies ptut refi 

, pe&ables prouBeurs que les lettres aient eu àani 

"'tefiédri'^ dbni-mrr^ttêftii và-^tm fivgnittià 

cité dans la préface de Mr. MarmonTBL, 

Êutès l'opt répandu chez toutes les nations qui 

Monfieur de Voltaire, peyt-êtrçrynigi;!^ a|i^ 
ïcur'qui prSfSrd'Ià perfeiSîbrï'M& ÏBif'-jrt^î'îiè.' 
técàts ds'fotV'Wai^r.propfie ,,nà\(i^.^df1!lt Jji^ 
4,e.,Çor«gej;.^f^fgîJi:e?^ ^,.dMiris.,1^5orepi^^i;g édi- 
tion" dû' la ffënriàde pàriit^fous le litre da poème 
tU ta &^-fif ^ 3i^uÈà:^}e>qu*e61f'^nealli^rdUiB^ 

en efforts , jufqu'a ce poyn de pçrfeiilion guç lef 
grands géïiies ^ les' rfâitW'S ilê-!«att. èrrt'-OTfflhaW 

blçd'j.attïùjdfe. . . ,. , 

* " L'édîtibiT ijti'bh' doiinfe'"* '^^éfeHCàil'ptib'i&'ïft 
confldérab^l^nt augmentée' jir ilïavtmox ii\'Si^^, 
une marque évidente que la fécondité de fon gé- 
nie eft comme une fource intarilTable , & quon 
peut toujours s'attendra, fansfe tromftr, à des 
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iMàutés iKHirelIcs & à qa^qtH: chofè êe ^ar^ie* 
d'une Hirill 'eïcellefite- plunft gtie Véï-cëXe àà 
mod^atiJe Vdtairt. . . : , 

Les ^SifSaltéi qoé ce prince de la poiCie fran- 
'çiùfé a' trouvé à furttiontef, lorfqu'il cotnpora 
ce poïme 4piq(ic, fbiit iiirtombrahles. Il avait 
conttc^ni -les préjugés de toute l'Europe, Se ceux 
de ik propre nation , qui était du fenttmeirt que 
Fépopeè ne réuffitait jamais en ftitnçaisi il avait 
devant lui ie-tififte «senn^ de ies précurfeurg , 
qui nvDient'Cous brone^ dans cette pénible car- 
rière? U, Màilt «ncor à combattre ce refpeâ fu- 
per^e^ du peuple favant pour Virgilt & powr 
Hnmh-e; & pîns que tout cela, une ftnté fiiible 
&déBcBte, -qui aurait tiùstout autre homme-, 
moins fènfi^e que lui à la gloire de Ta nation., 
Ilors':d'étât''îé travailler; Ccft néanmoins indtf- 
■ pendirJJiiWîne 'de ces'^'Mfeeles -que monficor Àe 
ro//anv'çft -venu à tùàt-ti'exécuter fondeffein, 
quoiqu'aux dépens dé Ci^ fortune & fouvent de 
fi)n;ïepoJ.--'-' ''" ■ «4" ' 

'Un'^éhte kuffi vafte, an efprit aum fiillime,' 
iinliëhnné à^ tabortetiK que l'eft matiReur de 
yoHttire , iii-fstsât euvéh le chemin aux émplc^a 
les plus îllufttes j s'il' aviit voulu fortir de la 
rphêrç ^Jes feiences ^'il cultive,, pour fe vouer 
à ces afiBires qye l'intérêt & l'ambition d^ hom- 
mes 'eht'^utiURe -d'-dppeUer de foEdeb occupa- 
tions:, mais il a préféré de fuivre l'impulfion ir- 
i^fifliWfe'de fth |é*ile iroitt ces arts & pour ces 
ÎUsaxieii as* avant^ que la fortune aurait 
itk forcée ip lui Sceorder j auffi a-t-il fait des 
progrésqui-rïpoailnttpai^tementà fon attente. 
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11 JHt^i|t;^tA d'hotineur qus fciçnces q.uç ^^fcÎQii- 
^çestlfli eir fontj. oii^he le connaît dans, la ifewia^e 
qu'en qualité dé poète ; i^^ il effl i^U^f^^e 
.pcafcHld & fage hifkïiençn même tëoi^ _ ' 

Les fciences & les.nrcs font comme 4? ^ftjs 
pays i. qu'il nous efi prefque auffi impoffi^ de 
lubjuguer tous^ qu'il l'a. ^té à C^/ôi', tnii>len,à 
Alexandre , de cônquérii: Je. monde tt^p^i il faut 
beiaucoup de talens& beaucoup 4'appliçaûbn, pour 
.s'aifujettir quelque petit temànj auiflila ^ûpaçt 
.des hommes ne marçhmt-ils qu'à p9S[;de,|^ot;tHë 
. dans la eotiquète de ce pays, {i^ -^p.-^ a|é ^cepen- 
dant des fciences cpmm^: d^ ^i^pi^^ ^ i^^^^' 
qu'une îiiBnité de petits, fouverûns & font par- 
tages} & ces petits fouyeraiiis réunis, ont conf- 
poie ce qu'on appelle des académies )-& çotnmé 
.'dans ces gouvememqns-ariftocrati^ues jijit s-'eft 
^{ouyent trouvé des homi^ues ijés avçp uaiS;^ntelQ.- 
gence fupétiepre , qpi ie font éle,vé8 au,-ilefl\is 
des Mmes, .âe mèn^* Ùj ûéc|e&écl^V«S:.9Ptifr9-' 
dult des îiommes qui ont uni eh eux (^'/çien- 



iiei 

cur 

"f: .. 

fon génie. . . ■; ,.■, .• :,- j; 't r:,-,;,-i : Et;.-;; 
Malgré une yingajne A'^. M'^^^' /j^^'^' 
gent monïîeur'Je'roi^ir»-^, maîçrfties ^eg^f!qj;û 
infirmités , & malgré les (Chagrins^^quelui}^!?- 
nent d'indignes çnviçQif.y-Ù.a. ^^'OiàvxiX^iiUéi^é'^ 
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-à Utt point de maturité" où je ne fadïe pas qtt'tu- 
cun poème fpit jamais parvenu. 

On trouve toiiteja fageâè imagiïi^l»)^ àzrtp la 
■conduite deja Hmriadt. Lenteur ^pî-ôfité.defi 
déftutî qu'on a reptochés à Homire-^, {es dianM 
& raffUod ont pQU ou point de liatfoii la<i.!^ 
«vec les ^Mtt$9^ ce qui teur a. mérité le nomd^ 
■rBpfodjeît. Dans la Hera-îait on trouve une Uwib» 
imime entre tous les chanta } ^ n'e(t qu'un t^ 
*ne fwjet divjfé par l'ordre deg tems en dix a&» 
tions principales. Le dénouemeiic de la Htiiriad^ 
*ft iWtiwel: c*«ftla converfion de Henri IV i 
'& Ibti entrée à Paciâ qui met Bû aux guerres ci- 
.yilfls dés ligueuTB ^ui troublaient la France i, 8p 
*ft.qçla k poète kmtfiis rit infitûment fupéfieur 
ftu poëte latin * qui ne termine pag fon Etréùi^ 
d'une manière suffi ihtérçffaiïiW qu'il l'Svaitcwir 
mencéc ; ce ne font plus alors que les étiticsllç^ 
du beau:feu que le leâeuir admirait dans le coqi- 
ïBCncensent de ce poënie î on dirait que Vîrgiit 
«n a cofnpofé les premiers chuits- dans la ^m$t 
de fa icUuclïèi & qtt'il a compofé les dernier» 
dans cet âge ovi l'imfl^inatioà mourante , & le 
. &u ds l'efptit À moitié éteint * «e permet plw 
mit. guecriera d'itra h^os« fii aqx poètes d'à-- 
crire. ^ ■ ^ ,1 

.; SLIc poJtte ffani^isiniite eti quelques endcoits 
Hotnh-t & Virgiit -, c'çft ptJurtMtt toujours uop 
iiâitïtiofl qui tient de l'original i & dans iagueUa 
©n"^feit que U jugçflneat du poète fran<;ais eft \xi'* 
.finimettt fupérieuf au poète grec. ' Compatea ta 
.defcente d'if/pj^ .auï euftrs avec le ftpli^Hi!* 
çhkatàs\A Hinriadii vous verrez que ce. 4ejCAi4'. 

h 
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■«ft enrichi d'une infinillé dé beautés que monlÎjMr 

Je Voltaire ne doit qu'à lui-ménie. 

' Eà feule idée d'attribuer îTO rève de Henri IV 

ce qu'il voit dans le ciel , dans les efifers, & Ct 
«qui Ini cft ptonoftiqué au temple du deftin , vaut 
■JcbI toute Vlliifde , ear le rêve de H e u h l IV 
■rMiènc tout Ce qui lui arrive aux règles de la 
*ï'rairemblance, au lieu que le voyage d'ÛfyJJè aiti 
■enfers eft dépourvu de tbas les agrémens qui aot. 
■ïaient pu donher l'irir de Vérité à l'iilgénienfe 
■fiflîon A^Hômère. 

De pins toutes Wépifodcs de la ffettriadi font 

? lacées dans- leur lïeii ; l'art eft fi bien cflctiépar 
auteur, qirtl cft difficile de l'apercevoiri tout 
7 parait' naturel, & l'on dirait que Ces fruits 
'-qu'a produit la fécondité de fon imagination, & 
'<qui embellilTenc tous les endroits de ce poëme , 
■n'y ibnt que pur néceflîtc. Vons n'y trouver 
7«)iHt de' ces petits détails ou fe rtoyent timt d'aw- 
^curs , à qui la: féchdreflè & l'enflure tiennent 
lieu de génie^ Monlîeur de Vsttaire s'applique à 
"décrire d'une manièi-e touchante les fujçts pâté», 
riquesi il fait le ^and art de toucher le cœur ; 
'Tels font câS' endroit» t-ouchans, comme ta mort 
-ée- Coligiiy , raflaifinat de Val»is , le combat do 
ieune Cfli7/>', le congé d'H en ri IV, de la belle 
•GahritUe d'Eftrée f & h mort du brave d'Aii- 
■vialf i on fé fertt énlu- à chaqiie foiS' qu'on cii 
lîiit la le<aure: en un mot,' l'auteur ne s'arrête 

Ju'kum endroits întéreflans , & il paile légétemeiic 
ur ceux qui ne feraient que groiïîr ïbn poé- 
4T>e : il n'y a ni du trop ni du trop peu dans Iv 
'Hetinaâe^ ... 
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- Le merveilleux que fauteur a employé ne peut 
thoquer aucun leÂeur feufé; tout y cft ratYieno 
au vraifcmblable piir le fyftêmè de laTeligion i 
tant la poëfie & l'éloquence favent l'art de' ten- 
dre rèfpeûaliles des objets qui ne le font gûèrrf 
par éox-rtiërties, & de fournir des preuves dé 
irédibilité capables de fédiiire. 

Toutes les allégdriei qii'ori trouve dans ce poe- 
■ tae font nouvelles ; 11 y a la politiqtie qtii habittf 
au Vatican, le tempïe de l'àmôiir , la vraye re-' 
Hgiori , les verttis i là difcorde , les vices , toutf 
cft animé par le pinceau de monfieur dt Voltaire i 
ce font autant de ■ tableàiJx *iui fuÉpaffeht, al* 
jugement des coiinailTeurs , tout ce qu'a produit 
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XX. A tr A ît T-F R Q f OS. 

Qpaxit à la &inç morale, quant à la beauté des 
^mimens « on . tcouve dans ce poem& tout cà 
qu'oïl peft délker. La valeur prudente de IJ^EK- 
KI IV a jointe à fagénéronté & à fou humanité» 
4fyraîent feivû d'exemple à tous les rois & i 
V>u^.l^ héros. qui fe piquant quelquefois niaUàf 
propos de dureté & de brutalité envers ceux que; 
iff deftln des états ou, le fort de la ^errc a fou- 
mis fous leur puiHànce i qu'il Jeuc foit dit ep, 
palTant; t que ^ ce u'étaît point dans rinâexibjlité 
ni dans la tyrannie que coiififte la vraie gran- 
deur, mei$ bien dans ces feiuimeas que l'auce^t; 
cxprbne avec tant de noblçiTe. 

Amitié, don io tîd, phid des grandes âmes* 
. Amitié, qm Içs rpia, ces îlluftrea ingrats. 
Sont alt<^ nsUtéilKnx pour ne conwtit pn.i. 
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D'ailleurs la Henriaâe ne rcrpire que l'hui^anU 
té; cette vertu fi néceifairc aux princes, ou plu- 
tôt leur unique vertu, efl: relevée par monlieur 
de Voilairi j il montre un roi viâorieux qui par- 
donne aux vaincue t il conduit ce hcroe aux murf 
de Paris, où au lieu de faccager cette ville £«!■ 
belle, il fournit lesalimem neceilàires à la vl9 
de Tes habitans défolés par la famine la p)us d'oeil 
Je 1 mais d'un autre côté il dépeint des couleurs 
les plus vivâs Taffreux malTacre de ta St. Bar-^ 
tbelemi , & la .cruauté inouïe avec laquelle ÛjoT'^ 
ies IX hâtait lui-même la mort de ies malheureux 
iujetï calviniftes. 

La fombrs politique de Philippe II , les artifi^ 
ces & les intrigues de Sixte-i^ûat , Tindoience 
léthargique de Valois, & les faible^ que !'»• 
mour fit commettre à Henri IV, fout ettiinéçK 
à leur juflie valeur. Monileur Jt Voltaire accora-* 
pagne tous Tes récits de réflexions, courtes, maù} 
excellentes « ' qui ne peuvent que former le juge- 
ment de la jeun^lTe, & donner des vertus & de^ 
vices les idées qu.'on eii doit avoir. On tro^yB 
de >toute parc d; Tautepr £&. 

Commande au p : leurs lo^ 

â( pour leurs 1 tnortalife . 1^ 

nom du préfiden i Ëdélîte ta-) 

viâUible pour fol ', pareille' re.^ 

opmpenfei il en fait autant pçur les confeiltej:!! 
Bti0oM., Lardm-i J>'^'^/> qui^fi^rent mis à morl^ 
par leH faiftiouxt .ipe jjui fouiait iâpisâcxloa fuj^ 
vaate de l'auteur. , ! ', ' ,. 'r.t 
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Vos noms toùionn fameux vivront dans h mfraoire. 
Et qui meuit' pour fon roi meurt toujours avec gloire. 

'Le difcours de Potier aux fadlieux eft auffi 
tieau par la judèlTè des fèntiraètis que par la 
force dé réloquence. L'auteur fait parler un gra- 
Ve rtiagîftrat dans ra0èmblée de iâ Ugue , il s'op^ 
pofe courageufeihent au deÏÏein des rebelles, qui, 
Voulaient élire un rbi d'entre éùx : il les renvoyé, 
à la domination légitime de leur fouverain, i . 
laquelle ils voulaient fe foudraire ; îlcondamna' 
toutes les vertus dés Quifes , entant que vertus, 
militaires* puifqu'elles devenaient crîminelies dès^" 
là- qu'ils en faifaient ufage contre leur roi & leur 
patrie. Mais tout ce que je pourais dire de es 
difcours rie faiirait en approcher 5 il fiut le lire 
avec attention. Je ne prétends que d'en fâirc( 
remarquer les beautés k ceux des lê<^eurs aux- 
quels elles poliraient échaper. 
• Je paflè' a la guerre de religion qui fait le fujet 
de là Henriaât. L'auteur a dû expbfer naturelle-' 
ritent les abus que lés fupér^tieux & tes Ëinati- 
ques Ont coutume de fiiire de * la religion ; cac 
on a remarqué ^ue par je né fais quelle &talit6 
ces fortes de guerres ont toujours été plus fan- 
guiriaires qiie celles que l'aitlbition des princes» 
ou l'indocilité des fiye'ts ont fûfeitées ; & comma' 
le fanatifmc & là fuperlKtidn ont été de touD 
tèttis les réâbrts de la politique- détellable de& 
goiids & des ecclélkftiques > ' il falait néceilàire- 
ment y oppofer une digUe. L'auteur a employé' 
fout le feu de fon imagination , & tout ce qu'ont. 
pCt l'éloquence & la poëfîe , pour mettre devan^ 
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A V A N T-P R P S^ XBlVt 
|e« yeux- de .ce fiéde les folies de nos ancêtres « 
afin de nous^ on préferver à jaiiiats.. Il vtuidtait, 
puriâer les campt ^ ks fddats de% aEgumen» 
pointUleus&falicHsde l'école, jjourlés fcavoyerl 
xu peuple pédanc Aes fcholaltiques.. Il voudrait 
dclitTRier à perpétuité les hominËs du "glaive TsiiiU) 
^'ils preniieiu fur l'autel , -& dcwt iJs cgorgeti^ 
impitoyahlanent leurs feères: ^ii un moCvile 
faien.& le ïepos delà focicté ftit le priiiiapei 
but de ce poème, & c'ell pourquoi l'auteur averi 
ti'tfi fouveitt d^'évitèr dans cettû route l'écUcil 
«^gereur durfenatàfme & du Hmx zèle. 
-. Il parait oepeadant, pour le bien de l'huma- 
nité, que la. mode dos guerres de religion ^ 
finie, & ce ferait nflurémentuoei folie de nioini» 
dans \t mondé ; mois j'ofe, Aitt 'que nous eik 
fommes ea parde redevables à l'elprît philofo^ 
pliique, qui ptend depuis qNdques /iinôes boaiti-^ 
coup le delTus en: EuropCi. fUus oiiieiL éclairé». 
moins on eA fuperltitieiK.'ri'Leii^^ - c^i -viivaiB' 
Heneli IV était blea .'dUËcenc )>^ l'ignocance 
nwnacale, qui furpaâàù: tqucs tmaginsti^ninnfïï 
la barbarie des borames , qui.. ne x»>nnaiira»]lfr 
pour toute- occupatû^ que d'aller^^ k ^f^&^Sl*. 
de s'entreiuct., , donnaient de IhK-dèsiauK ecrtfura 
les^plus. palpoblea. -Maria^ de>-3^édicis i & les piin-i 
«a &<ftieux , pouvaient dooo nlocs abufec àihùkti ■ 
tant plus fecilemaat de la crédalîté des .pei^les'^t 
puisque. ces' psiiplss écaûnc gccdlifïs v aveugicft 
& ignorans^' '. ■ ■■ .-. j -, - !■ ■ ■ ■■■\'\ ,," 

L Les fiécle&pôlis qui oiUr.vtV ôearic tes fctea*,- 
ces, n'ont point d'cxempUs'à.nou» préièncerd» 
jwtiies de raligiolaï. nj..^ ;guercw lediûcafcst; , 
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DxtlS'lec! bnniK téms tl« l'empire Romaiti , )e vexai 
âire^verg U fei. du règne d^Ac^ufte, tout l'cm- 
pittt-v qui cotapofBie prefquo les deux ticraidtt 
Aiônde , ét^iC tranquille & fans-iigi&atiûni.le^ Woh 
fiies abandonnaient les intérêts de la religtoni k 
ÉiUic dont l'eMploi étHtt à'y vaquer, & ils préw 
feraient le tepos, lôs plaiGrs & l'étndo, à i'aW 
^iauferage de s'égorger les uns les:autres, rots 
4t3ftft des mots. Toit pour l'iotérêt; , ou ^pur^una 
filtt<fte gloire. . , '. 

-'lie fiécle de Loait le grand,, qui peut-être égalia 
fans flatterie celui à^Augufie, aons faurtifa: de-mci. 
nte un exemptedHin règneheuteux & tiani^itUle 
jour l'intérieur do-royaame, ranis qui mailieu4 
teulèment fut troubdé vcni la Ên.pai' rafceuduio 
^Oe It père Le TiUier prenaitfuc l'èfprit de Louîs> 
ic/r'qui commençait à baiffer; mais c'eft la fauta 
pf-ôpremcm d'un pHrt^;Bliert '& l'on n'en fàuraîq 
chat^ér ceiîéote, ' d°^ULeiirs fi fscoad en. gtaaài^ 
homwiesv qwe-pHC-tineinjùftlaa iManifefte. 
■ jL«s fcieflceB 3Hie-:aifiS tiotipurâ oomaibué k hu^ 
«ftani^ lee hvmmes'^ en k^rertduui plu6 doDï, 
|)ttM:)u(tcs & moinf» portés aux. vàtAcnceaj elles 
«ht^'^ur U fhaidb. autant M part que les lois; 
(»iibi«n idtti 1b focitcé'&- au booheup- des peuplai. 
Oaha ikt^ de fieiirer'ainiaUe Scàonaae fe oom- 
yuttrix^at- id&nâblenteint , de ceux qiù cdtivenc- 
}e$^^ ^M fciënces^ Ku puUicr & au vuTgaicc;, 
dt^pafli de la.coiy: à la-.ville.;.:&:dB la ï#1h ii^ 
la province ; on voit alors avec évidence que 1* 
ItACUcé m nous Forma point qlfai^n^em: pour x^& 
iv^rnous exnermmfons'idaas bs monde, mai^ 
: ff^lc^e nousdoyti EtâiAsonE.ilanj).qos çomm^w 
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A r A N T..P H F S. XXT 
beroiiis } que le malheur , les infirmités & la 
jnoft rtoife "pourfiiivcnt fens ceffe , '& que c*eft 
«ne démence extrême de multiplier les caufes de 
nosïnifêi'es?& d« notre Ûeltrudion. On recon- 
naît , indépendamment de la ditférEiice des con* 
dîtions , Inégalité que la nature a mis entre nous» 
la néceflît^ qall y'îa de Vivre tinis'&' en paiï. 
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3Û Homère que dans des traduâions , trouvent 
les defcriptions & les oompacalfon; qui {ont dans 
l'Iliade balTes & puériles, Monfîeur Perrault 8c 
sàonGeac Ae la Motte condamnaient Hoifth-e d'a- 
voir comparé des héros à des chiens. 

Q^'on life ce nouveau morceau de la Hf. N~ 
HIADE au hiiitiéme chant, on' verra qu'une 
telle' comparaifon peut être -très digne de la ma. 
jeftéde répôpée.' 

Des ligDcars en tutnalte une {onle t'avance: 
Tris, AU fonds lie) forêts, pcjcipitant leur* pu. 
Ces animauK hardis , nourris pour les combats , 
Fiers efclaves île lliointne St nit pour le caniage, 
PrtOnit un lingller, en raniment k rage: 
Ignorans le danger, aveuglas , fnrieux , 
li cor excite an loin leai InfiînA belliqiicnx: 
Ixs antres, les rochers, les moats en reïeatlflent. 
Aïnfi contre Bourbon niillc ennemis s'untlTent; 
Il «ft léul contre tous, abandonné du fort, 
AccabU par le nombre, entonté de la morh- 



- On trouve ptufieurs nouveaux tnàts-parsifa 
dans cette édition , & beaucoup de vers- changés. 

- L'nuteilr a eu futn de ne nmçjr-que pour les 
oreilles, & non pour les yeux. L'harWonie de; 
la rim> réfulte uniquement du retoup'dfls mêmes 
jbns. C'e[t de la prononciation des paroles , & 
non de la manière dont on les éctiri, que doit 
dépendre la rime. "G'eft auflî poor- cette raifou, 
qu'on ne fait plus rimer ^ avec -/oj»»*, parce 
qu'on prononce foyé & qu'on ne proiibnce paa 
jiK--^cft être, exait -qù» dç rimec-felotï la-pro-. 
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noncdàtiDn des fylbd>es, .&, c'éft péchec octntre 
rexodicude , que de ne rùnei: ckhemeal: Qu'aux 
yeiue. i ',' , 

Os a-imprimé français par uQ a , odmm* dftns 
l'édition de Zàin , potir fe confiirmec à l'u&ge très 
raifonn^le, & qui fe oon6rme tous ler Joitts, 
de prononcer VrançaH & non pas FtançoiSi Cm» 
ortho^aphe.émic d'amint pius néceflàire diins la 
Henria.de, qu'ily elt parlé de St.i'rànçoiSy 
fondateur des cordeliers. 

^on l'Iudiit d'Aigafttn > fim* le ftoc de Fiai^eli> 

11 ferait fprt ridicule d'écrire & depronpncer 
un Françuis comme on, pr<?noncfl Si,. Frmafoii 
par un 0. : 

On trouve dans une lettre ;du fsvant rnoçlieur 
Cocbi t une idée neuve & hardie , «-'«Â que le 
merve^Jf^is; n'eit pas ce qui plait le plus dans les 
poèmes épiques. Cela paoît trèïrvraii :&i,(àre- 
ment Armi^Sf. ReHaHd,,JPiidt)n & ifi'nee,:{pntplus 
intéreflans que les melTages de Mercure &. que 
la' hcài^e de -JuMOM. S'il n'y 4V»t que- ce qu'on 
appelle du mecVciHeu3;,dafts;les pocrti^s^ anciens,. 
il« ugs feraient que des. rscueUs des miracles du 
pdganifaie* 

Mais je 'ne crois pas » jcomme monfièUc Cocki, 
qv'on doi^a babnirce.merveiljeuxi t) ddit feu- 
lement être employé aveojbbjiété àam. uttë re- 
ligion auiU fëvère que lÀ ïiôtre , & 4ans un 
iléole où la tatfon (^ . deveAus M& févèr& qua 
la religion. 
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de la Henriade n fd garder ce jufle tempe, 
xàment. ■Tant d'éditiofiis n'ônlpû encor le rendre 
content de {on propre ouvrage : nmîs je dirais 
que lE; pubtic ddtf l'ëf et ï fl 'la reconnaièïFnce & 
tous lesfentimens que je doïs'à monfieur de f***, 
ne^rendaient mon témoignage fufpea . de trop 
deifl(jfl|>,;d'illeur8 je^cïois que la H^nbia-DK 
le loue mieux que tout ce qu'on pourait en dire. 
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P R Ê'F A e E 

PO-ITR LA HENRIAD^i 

■'PAR 

M": MARMONTËL 

vJ'N ne fe laflè point de réimprimer lèà onvra^ 
ges que le public ne fe lalTe point de relire, & 
le public relit toùjotirs avec Un nouveau plaifîr 
(;eux qui, comme la HÊNiïiftDE, aiant d'a- 
bord mérité fon e(ïime ,' ne cèdent de fe pèrfec^ 
tionncr fous les mains de leurs aii'teurs: 

Ce poème., fi différent dans fa najflance de ce 
qu'il eft aujcràrd'hui ; parut pdur li première fois^ 
en Ï723 imptimé à Londres fous le titre dé là 
Ligue. Monfieur di, Pottaire ne put donner fes 
foins ï cette édition} auHî eft- elle remplie de 
fautes , dé tranfpoliûons , & de lacuhei c^tiR- 
déraWeS. 

L'abbé ties fontaines tn doftna peu* de tcmsr 
après une édition à Evreux^ aaJE imparfaite que 
]a première , avec cette différence qu'il gliââ dans 
les vuideS quelques vers de fa feqon , tels qiiéf' 
ceux - ci , où il eii aifé de leconnaitte un fef 
éerivaiti. 



iiiPrt h; Google 



Préface bf Mr. jitàrm. kxw 

ÉE tmigré 1« Perrault!, & malgré lès Hoiitldrfs , 
L'un vttti le bon goSt mitre Je toutes i>ait5. 

, ■, âoHt 6 de fan tiittax: 

En-T7i(fi on en fit liiie iSdinoh à L&ndres (ous 
îè titre de là UtnHaàh, in-quarto; avec des fig'a- 
ies. Elle dft dédrét à là rêifte d'Angleterre; &• 
pour lie' ribn Isiflèr à défirér dans cette édition, 
j'ai crfi devoir îtiférér dans ma préfiîce cette qpitre 
dédicatoire. On lait qiie dan^ ce genre d'écrire ,- 
mOiifieur rfe Voltaire a pris utîe route qiii lui eft 
propre. Lés gens dé goût qui s'épargnent ordî^ 
hairenient lii lefture dbs fildes éloges que même' 
nos plus grStlds moteurs n'ont (h fe difpehrer d^ 
prodiguer à leurs Mécènes , lifeiit avidertiem Si 
avec fruit les cpîtres dédtcatoires d'AtziRSj 
de ZaïiCÉ, &c. €ielle.Èi eft dans le même goût, 
on y reconnaît un philosophe judicieux & poli,- 
^ui fait louer les rois, même rans- lés datter. fl 
n'écrivit cette épître qu'en anglais. ■ ■ 

t t H E a U E E N; ' 



ÂTh the Jate of Henry the Fourth tô- bn'^otec 
ted hy an English Q.U- e e N. He vas ajjifieâ by 
that grtat ElifaTieth , who was in her Age the Glo- • 
*y 6f bm- Sex. By vhoni can his Memory be fo welt 

ÎroteSed , as by her wAo nfembles fo miich Eliza- 
eth iu her perfonal Virtiies ? 
VouR Majestï mlpdinthis Bookf hold , 
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XXXU ■ PREFACE . 
impartial Truths , Morality unfiaineâ vhb SafetJ^ 
tition s a Spirit of Ubtrty , eqnaify abhorrent of 
Mebellion and of Tyranuy , ihe Rights of Klugs al- 
X^t ajferted , and thofe ofManiind never letid ajide. 

The famé Spirit, in whicb it is witttH, gave 
me the Confidence , ta ofer it ta tbe ■uirtuom Con- 
fort ofa &ag, Ww amo»ifo vany crovned HeaJs 
eiyoys, aloto^ aloncf tbe insfiimable Hoapur ofpi-~ 
Ung a free Nation , a King vho mahes ait Pcwer' 
eaafifi in beittgbeloved» anlhis Glor;f in being jvS. 

Our Defcartes , Sp/w was the greattji pitUt^opatr 
in Europe, before Sir Ifaac ^evton appeared, 
dedicaied bis PrittcipUs tho tlif. ceUbr^ted Princefl 
jpalatine ËUzabeth, mt » faid be , becaufe sht vtu: 
a Princeji , for true Phihfophers refpe^ PriiKif , 
and never fwter them , but pecaufe of ail bis Éea-, 
ders she auderjiood hi)u tbç befit and Iqvf^ Trutb 
the ntofi. 

I i^Leavt, Mad&Mi (vitbaut eomparfiig 
wy felfto Defcaite!i) to dedicate the Henrude ta 
irouR Majesty, uponthe like Account, ttot 
ttnly as tbe Froteârefs of ail Arts and Sciences t 
httt as tbe hejtjudge of thetn. 

I am mth tbat frofound refpeB , îréicfc ii due 
ibo the greatefi Virtue , as welt at ttjo tbe bigeft 
Sank. 

if^ïV/'&a/cïatiRMAïtsTTf, 
YOUR MAJESTYS . 

moft humble,., mdj; <du^U 
nûft obliged fcrvaM., 

VOLTAlkiR.- 

. Mott. 

D,<„l,iertb,GO(.)>^li: 
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^'îdonfieur fabbé Langletdu Frefnôy nous «il 
«.•donné la traduâion uiivante. . 

A ^L A K E I N E. 

Madame»... , ■■ "' — 



K^'Efi le fort de, Henri tV ^êm froiégé pi^ uttk. 
reine d^Aiigieierre rjl a été. apuyé , gar ËlJÎkbetlf^ 
cette grande frince^e qui était dam Joh tems la 
gloire de fon fext, \^ qui fa mimpire ppuKait-ellt 
être auQt bien conpe , qu'à une prïncejfe , dont let 
vertus ferfoftnellef rejfemblent. tauti à celles ii'EIi- 
labedl? , , ;/ 

Votre Majesté trouvera dans celivre det 
vérifés bien. grandes ^ bien importantes t la tna- 
raie à 
igalemt 
lis dira 
Péiipîe 
lé^Uei I 

datent. 
Jans pï 
rôt'^qui 
ploii 



a 'dédit 
EJjfib.! 

m-' 
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^ ne tes fatent point i mais parce qto de tous fet 
le&eurs , il la regardait comme Ia fùfs capable'dtc 
fentir 59* d'ainiT le vrai. 

Permettez moT , Madajue , ,Cfam me compa^ 
rer à Defcartes ) de dédier de même Ta Henriade 
à Votre Majesté, nOH-fe»kmtnt parce 
qu'elle protège les Çciences & Us ■ arts i mais ettcor 
farce qu'elle en efi uh excellent juge. 

Je fias j- avec ce profond refpeÙ qui eft dU i Ict 
fhts grande vértU g* au phis haut rang t fi Vo* 
TRE Majesté veitt bien mè le permettre t ■ 

DE VotRi Majesté, 

Le trèsthumble , très-refpeiflueux,' 
, & très-obéiflant fervitcur, ■ 



V0X.TAIRE, 

:îaîtepar roufcription^ 

te calomnies contre l'au-! 

répondre ..'mats il a re-' 
du-roi,', c'eft-à-dire,' 
& dé là poftérité , des 
la conduite générêùffi' 

ion. Je n'en parle qu*a-' 

-Il ferait long & inutile de tumpter ici toute» 
lè^ éditions qui ont précéJc celle-ci , dans la- 
<^'eliè on les trouvera réunies par le moyen des' 
Variantes. 

îux 1735, le roi de Pruflè i slors prince royal^ 
fEvàcclbirgé inonJieur\<J^ar(U/]>'qtù'éuit à Lon^ 
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ères d'y faire graver ce poëme avec des vignettes 
k chaque page. Ce prince, ami des arts qu'il 
daigne cultiver, voubnt latiTèr aux Hécles à ve- 
nir un monument de Ton eftime pour les lettres. 
Si particulièrement pour la Hettriade, daigna en 
compofer la pré&ce; & fe mettant ainfi au rang 
des autears , il aprît au monde qu'une plume 
éloquente lied bien dans la main d'un héros. Ré- 
compenfer les beaux arts eft un mérite commun 
à un grand nombre de princes ; mais les encou- 
rager par l'exemple , & les éclairer par d'excel- 
lens écrits , en eft un d'autant plus recomman- 
dable dans le roi de PruiTe , qu'il eft plus rare 
parmi tes hommes. La mort du roi (on père , 
les guerres furvenues , & le départ de monfieur 
Algaroiti de Londres , interrompirent ce projet H 
digne de celui qui l'avait conqu. Comme la pré- 
face qu'il avait oompofée n'a pas vu le jour, j'en 
ai pris deux fragmens qui peuvent en donner une 
idée , & qui doivent être regardés comme un mor- 
ceau bien précieux dans la littérature. 

(*) „ Les difficultés, dit-il en un endroit, 
^ qu'eut à furmonter monfieur de Voltaire lorC 
^ qu'il compofa fon poème épique , font innom* 
^ brablcs. il voyait contre lui les prérugés de 
„ toute l'E 
„ qui était 
„ rait )ami 
y txifte ex( 
„ tous brt 
ff avait eni 

(M Cette 1 
^, fbiuit 11 
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„ & exclufif du peuple favant pour Virgile & pour 
„ Hotuère, & plus que tout ce!a, une famé fki- 
„ ble qui aurait mis tout autre homme , moins 
„ fenflble que lut à h gloire de fa nation, hors 
„ d'état de travailler. C'eft cependant indéçen- 
„ damment de tons ces obftacles que monlieur 
„ de Voltaire éfl: venu à bout de fon delfein, &c. 
„ Quanta la faine morale, dit-il ailleurs, quant 
„ à la beauté des fentimens , on trouve dans ce 
„ poëme tout ce qu'on peutdéfirer. Lavaleur 
„ prudente de Henri IV, jointe à fa générofîté 
„ & à fon humanité, devrait (èrvir d'exemple à 
„ tous les rois & à tous les héros , qui fe pi- 
„ quent quelquefois mal-à-propos de dureté en-' 
„ vers ceux que le deftin des états, & le fort de 
„ la guerre ont fournis à leur pmflance. Qu'il 
„ leur foit dit en paffant , que ce n'cft ni :dans 
„ l'inflexibilité, ni dans la tyrannie que confîtle 
„ la véritable grandeur, wais bien dans ce:fen-. 
„ timent que l'auteur exprime avec tant de. no-' 
„ bleflè : 

„ Amitié, don dit cieI,'ptaifiFf ites grande âmes, 
„ Amitié, qiie les rois , ces illuftres ingrats, 
„ Sont a(rtï niatheurewx pauc ne c 



„ Ainfi penfait ce grand prince avant que de mon- 
„ ter ifuf le, trône. If ne pouvait alors inftruïre 
„ les rois que par des maximes; aujourd'hui il 
„ les inftruit par dep exemples. " 

La Henriaae a été traduite en plùfieurs lan- 
gues. Fn vers anglais par monlîeur Lokwàâ. Unfr' 
partie .l'sité eu versjtaliens par monlîew i^- 
rinit noble Vénitien} &^.Hn9 iiutce <n ■vws.bb» 
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tins, par le cardinal de ce nom , bibliothéquaîre 
du Vatican , fi connu par fa grande littérature. 
Ce font ces deux hommes célèbres qui ont tra- 
duit le poème de Fontcnoy. Meilleurs Ortolani 
& Nenci ont auffi traduit plufîcurs chants de la 
Heuriade. Elle l'a été entièrement en vers hol- 
landais & (illcmans. 

Cette jultice rendue par tant d'étrangers con- 
temporains, femble fupléer à ce qui manque 
d'ancienneté à ce poème ; & puifqu'il a été gé- 
néra'ement aprouvé dans un fîècle qu'on peut 
apeller celui du goût, il y a aparence qu'il le 
fera des fiècles à venir. On pourait donc , fans 
être téméraire , le placer à côté de ceux qui ont 
le fceau de l'immortahté. C'eft ce que femble 
avoir fait monllcur Cochi, ledeur de Pife , dans 
une lettre imprimée à la tète de quelques éditions 
de la Hemiade, où il parle du fujet» du plan, 
des mœurs, des carntflères, du merveilleux & 
des priuci;iales beautés de ce poème, en hommj 
de goùc & de beaucoup de littérature î bien dif- 
férent d'un français, auteur de feuilles périodi- 
ques, qui plus }aloux qu'éclairé, l'a comparé à 
la Pharfàle. Une telle comparaifon fupofe dans 
fou auteur ou bien peu de lumières , ou bien 
peu d'équité ; car en quoi fe relTemblent ces deux 
poèmes ? Le fujet de l'un & de l'autre eft une 
guerre civile , mais dans la Pharfàle PauJace efi 
triomphante ^ le crime adori i àzixs \z Henriade ^ 
au contraire , tout l'avantage eft du côté de la 
juftice. Lucain a fuivi fcropuleufement Phiftoiré 
fans mélange de fidlion ; au lieu que monfieur 
<fe Wlteare a changé Tordre des teros , traûfpôrté 
-0 3 
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les (àits & employé le merveilleux. Le ftile dtt 
premier eft foiivent ampoulé, défaut dont on 
Ile voit pas un feul exemple dans le fécond. Lit- 
cain a peint Tes héros avec de grands traits, il 
eft vrai , & il a des coups de pinceau donc on 
trouve peu d'exemples dans Virgile & dans Ho- 
mère. C'«ft peut-être en cela que lui redemble 
notre poète. On convient aflez que perfonne n'a 
mieux connu que lui l'art de marquer les carac- 
tères : un vers lui fuifit quelquefois pour cela » 
témoins les fuivans. 

M^dicû la ( t) requt avec indifietctice , 
Sam paraître joaïr dn friiit de & vengeance. 
Sus lemords , Sun flailm , &c. 

C^winaiffant les périls & ne tedoutint rien; 
Heurenx(î} guerner, grand prince, & mauvais citoyen. 

** Il C 3 ) fe pi^fente aux feize , & demande des fers , 
Du front dont il aurait condamné ces pervers. 

Il (4} marche en philofophe oil l'hannear le conduit. 
Condamne les combats , plaint fon maître , & le fnit. 

Mais fî.monfîeur <fc Voltaire annonce avec tant 
d'urt Tes perfonnages, il les foutient avec beau- 
coup de JagetTe ; & je ne croîs pas que dans le 
cours de fon poème on trouve un feul vers où 
quelqu'un d'eux fe démente. iMcai» au contraire 
ni plein d'Inégalités ; & s'il atteint quelquefois 
ia véritable grandeur , . il donne fouvent dâiu 

(n U lête de Collgny, O.iZ fî> Hattey. C*. /K 
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VenSure. Enân , ce poète Utïti , qui a porté à 
un lî haut point ta nobleâe desfenttmens, rCdk 
plus le même lorfqu'il faut ou peindre , ou dé- 
crire i & j'ofe aflïirer qu'en cette partie notre lan- 
gue n'a jamais été 11 loin que dans la Hewiadf. 

Il y aurait donc plus de juftelTe à comparée la 
Menriade avec l'Enéïde. On pourait mettre dans 
la balance le plan , les mœurs , le merveilleux 
àe ces deux po«mes } les perfonnages , comme 
ilewi IV & . Eifis » Achates & Montai , Sinon & 
Clément, Tumits & d'Aumalti &c. i les épifodes 
qui fe répondent , comme le repas des Troiens 
lur la câte de Carthage. &. celui de Henri chez 
le folitaire de Jerfey i le maBàcre de la St. BoT'- 
ihelemi, & l'incendie de Ttoîei le quatriéms 
chant de V Enéide-, & le neuvième de la Henria- 
ie i\z defcente à!Enée aux enfers , & le fonge ds 
Henri IV i l'antre de la fibyllo, & le facrifice des 
jèize ; les guerres qu'ont à ibutenir les deux hé* 
i:osi & l'intérêt qu'on prend à l'un & à l'autre; 
la mort à'Euriale , & celle du jeune d'Aillii les 
combats (înguliers de Turemte contre d'Aamale, 
& d'Eure contre Turnus} enfin le ftile des deux 
poètes, l'art avec lequel ils ont enchaîné les faits, 
& leur goût dans le choix des épifodes , leurs 
comparaifons , leurs defcriptions. Et après un tel 
examen , on pourait décider d'après le fendmenti 

Les bornes que je fuis obligé de me prefcrire 
dans cette prérace , ne me petniettent pas dV 
puyer fur ce parallèle ; mais je crois qu'il me 
fuffit de l'indiquer à des leâeurs éclairés & fans^ ' 
prévention. . ■ ■ ' 

Les râpotts vagues & généraux dont je vien» 
c 4 
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de parler, ont fait dire à quelques critiques que 
la Henriade manquait du côté de l'invention ; que 
ne iâit-on le même ïéproche à Virgile, nu Tajfe., 
&o. ? Dans l'Enéide font réunis le plan de l'O- 
dyflee & celui de l'Iliade. Dans la Jérufalem dé- 
livrée , on trouve le plan de l'Iliade exadement 
fuivi, & orné dQ quelques épifodes tirés de 
l'Enéide. 

Avant Homère , Virgile & le Tajfe , on avait 
décrit des fiéges » des incendies , des tempêtes. 
On avait peint toutes les pallions. On connaît 
fait les enfers & les champs élifées. On dîfait 
-qa^Orphée, Hercule , FirithoUs , Ulyjfe, y étaient 
defcendus pendant leUr vie. Enfin , ces poètes 
n'ont rien dont lldée générale ne fmt ailleurs. 
Mais ils ont peint les objets avec les couleurs 
les plus belles. Ils les ont modifiés & embellis fui- 
vant -le caraflère -de leur génie & les mœurs de 
leur-tems. Ils les outrais dans leur jour & à leur 
place. . Si oe n'efl: pas là créer , c'efl: du moins 
donner aux chofeï une nouvelle vie } & on ne 
faumit'-difputer à montîeur de Volfaire la gloire 
d'avoir excellé dans ce genre de pr'oduâion. Ce 
n'eft li , dit-on , que de l'invention de détail , 
& quelques critiques voudraient de la nouveauté 
dans le tout. On faifait un jour remarquer à 
vn homme de lettres ce beau vers où monlîeur 
à^ Vokmre exprime le myftète de l'euchariftie, 

Kt \U i&tannf on 1 b u roDs m pain <|iii n'eft pliu. 

Oui, dit-il, ce vers eft beau i mais je ne fais* 
l'id^Q n'en eft pas neuve. Malheur, dit monûçtur 
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âe Fénélon ( i ) à qui n'efl; pas émù en Ilfatit 
ces vers ! 

(3) Firtunate fintx , bit inttr flumna net» 
Et ftiOts facroi , fripa tKftMs tptuam. 

N'aiirais-je pas raifon d'adreflèr cette efpèce dV 
- nathème au critique dont je viens de parler ? J'ofe 
prédire à tous ceux qui comme lui veulent du 
neuf, c'eft-à-dire, de l'inouï, qu'on ne les fa- 
tisfera jamais qu'aux dépens du bon fens. Mil- 
tott lui-même n'a pas inventé les idées générales 
de fon poëme , quelque extraordinaires qu'elles 
' foienti il les a puifées dans les poètes , dans l'é- 
criture fainte, &c. L'idée de Ton pont, toute 
gigantcfque qu'elle eft * n'eft pas neuve : Sadi 
s'en était fervi avant lui , & l'avait tirée de la 
théologie des Turcs. ' Si donc un poète qiû a 
franchi les limites du inonde, & peint des ob- 
jets hors de la nature , n'a rien dit dont l'idée 
-générale ne foit ailleurs, je crois qu'on doit fe 
contenter d'être original dans les détails & dans 
l'ordonnance, iurtout quand on a affez de gé- 
nie pour s'élever au-deflus de fes modèles. 

Je ne réfuterai pas ici ceux qui ont été alTez 
ennemis de la poëfie, pour avancer qu'il peut y 
avoir des poëmes en profe. Ce paradoxe parait 
téméraire à tous les gens de bon goût & de bon 
fens. Monteur de fénélon ,' qui avait beaucoup 
de l'un & de l'autre, n'a jamais donné fon Té~ 
lémaque. que fdus le nom des avantures de Télé- 

( t ) Lettre à l'académie fcanqaife. 
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moque ^ & jumaîs fous ceM de poème, Cefl fan» 
contredit le premier àt tous les romans i mais il 
re peut pas même être mis dans la clalTe des 
derniers poèmes. Je ne dis pas feutement parce 
que les avantures qu'on y raconte font prefque 
toutes indépendantes les unesdesautres, & parce 
que le ftile tout fleuri & tendre qu'il eft , ferait 
trop uniforme; je dis parce qu'il n'a pas le nom- 
bre I le rithme , la mefure , la rime , les inver< 
£ons, en un mot, rien de ce qui conftitue cet 
art n difficile de la poede, art qui n'a pas plus 
de raporc avec la profe, que la mufîque n'en 
a avec le ton ordinaire de la parole. 

Il ne me refte plus qu'à dire un mot fur l'or- 
tographe qu'on a fuîvie dans cette édition , c'eft 
celle de l'auteur j il l'a juftifiée lui-même} & 
puifqu'il n'a contre lui qu'un ufage condamné 
par ceux mêmes qui le fuivent, il parait aJTez 
inutile de prouver qu'il a eu raifon de s'en écar- 
ter } )e me contenterai donc , pour faire voir 
combien cet ufage eft pernicieux à notre poéfîe* 
de citer quelques endroits de nos meilleurs poè- 
tes , où lis ne l'ont que trop fcrupuleufemenb 
fuivi. 

(l) Attagnoiu dani leun mun e« conqujiaat ^Jîtn, 
Q,u'jls tiemblcnt 1 leur tour pour leurs propict^jtrn 

Ma colire revient, & je me rtmmois; 
Immolons en partant trois Ingrats à la feù. 

( 3 ) Je ne iait ijve recueillir les voix , 
Et diroii vos déiàutt fi je vous ta /avait. 

Cl) Mithri-Ute. C^) U Aatcnr. 
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Il efl rCiT qu'une ortographe conforme i la pro> 
iionciation eût obvié à ces défauts , & que deux 
poètes n exatfts & G heureux dans leurs nmes» 
ne fe font contenrés de celles-ci, que parce qu'el- 
les fatisfaifaient les yeux. Ce qui le prouve , c'eft 
qu'on ne s'eft jamais avïfé de faire rimec Be««- 
vais , qu'on prononce conune J'avais i avec voix 
qu'on a ccu cependant pouvoli: taire ximei: avee- 
favois. 

Dans ces deux vers de Boileau j 

(3 ) La dircntde m ces lieox menace de t'acereltnf 
Demaia avant l'aatore mi lutrin va fmvitn. 

L'on prononce i'accraître pour la rime , & cela 
efl; aiTez ulîté. Madame Deshoulières dit : 

(4) PuilTe dnrer, paiiTe im/tn 

L'ardear de mon jeune amante 
Comme Feront far ce httrt 
Les marques de mon tourment. 

Mais ce qui parait lîngulier, c'eft que parottre, 
en faveur de qui on prononce s'accraltre , chan- 
ge Im-méme fa prononciation en faveur de doitrCm 

(s} L'honnenr & la vertu n'oGrent plut paraître f 
La ptetj chercha les dé&rts Si le ehitrt. 

Une bizarrerie fi marquée vient de ce qu'on « 
changé l'ancienne prononciation , fans changer 
l'ortographe qui la repréfente. La réfomatioii 
générale d'un tel abus eût été une atïàire d'éclat. 



i\ 



) Lotrin. a. IL ((> Epilre IV. ML 

) CcUmène, ^gna. 
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Motifieur de Voltaire n'a porté que les premiers 
coups ; il a crû judicieufement qu'on devait ri- 
mer pour l'oreille & non pour les yeux: en con- 
féquence il a fii't rimer François ayecjuccès, &c. 
Et pour fatisfaire en même tems les oreilles & 
les yeux , il a écrit Français , fubtticuant à la 
diphtongue oi la diphtongue ai , qui accompa- 
gnée d'une s exprime à la fin des mots le ion de 
Pc, comme dans bienfaits, fotihaits, &c. IVIon- 
fieur de Voltaire a été d'autant plus autorifé à ce 
changement d'ortographe , qu'il lui falait diftin- 
guer dans fon pocme certains mots , qui écrits 
partout ailleurs de la même feqon , ont néan- 
moins une prononciation & une lignification dit' 
fcrente: fous le froc de François, &c. des cour- 
tifaiis Français , &c. 

C'eft là ce que j'avais à dire fur cette nouvelle 
édition de la Henriade. Le grand nombre de 
vers qu'on y trouve nouvellement ajoutés , & 
l'attention avec laquelle elle a été faite , font pré- 
fumer favorablement du fuccès. 

Quant à ce que j'ai dit fur le mérite de ce 
poëme, je déclare qu'il ne m'a été permis que 
■de laifler entrevoir mon fentiment, & que fi je 
n'ai pas heurté de front la prévention de quel- 
ques critiques', ce n'eft pas que je ne leur fois 
entièrement opofé, Peutètre un jour pourrai-je 
■jàns coiurainte parler comme penfeia la poltéiité. 



'ifiï*» 
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Confondit a :riU 

Et fut de C u '■ 

D^cçnds l»V 

a^and fur 

Qjie l'oieiU idre. 

C'eft à toi . _ irendre i 

C'eft à toi de montrer , aux yeuX des nations , 
Les coupables effets de leurs d^HAons. • 
Dî, comment la difcorde a troublé ïi^s provinces ; 
Di les p^Ihems du oeuplç, & les èi^es d«s Princes; 
Vien, parie ; & ('il ^-.vrai qûlt la fabld autrefoî» A 
Sut à tes fiers acftens mêler fa douce voix, 
Si fa »aia détie aw uiia ta tété aittèW-r ■ 
Si fon ombre embeilit les traits de ta lumière ; 
Aveé, mcà fui tçs pa; permets-lui d^ maircher , ' 
four orner tes attraits , & non pour les cacher, 

(a) Valois régnait encor^ & fes mains incertaines 
De l'Etat ébranlé laiiTaient flotter les ténes : ■ 
Içs ioh étaîenf fan» force , & les ^roits cpnfcwdus , 
Q,^, plmôt en «fet Valois ne régnut pins. 
Ce n'était pkiB ce Prince enrironhé éc ^oire , 
(6) Aux comhgtS dès.l'enfaiwa inftrujtpai la vifloire, 
l)fijfi l'Europe, pn tremblant regardai: les progrès , 

Et qui de fa patrie emporta les regrets, ' 

Quand du Nord étonné de fes vertus fùprêmes. 
Les pei^les à fes pieds mettaient les diadèmes. 
Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfe au premier. 
Il flevint lâche Roi, d'intrépide guerrier.; 
Endormi' fur le trône au fèin de la moIlefTe , 
Le poids de fa cQuroifne accablait fa faiblefTe. 
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t H A It T '^ R^SiM I fi â. ■^' 

Jeunes ToUiftâaiX'iiuï a<f^htâea(tlôin'^tt nmlQi'.A :.', 
D'un AtM&re etf^mné bonivtetnnrtmlitJqubs-, ') rd 
flongëaient danBilSs^taifin-les langB<wriilatlt«%gti}iiÉ(l 

-{>es;GuMti cependant rie afnée bota^riébc, 
Sur fou ajboil&meht élevait leur graidair } ' i i 

Us fonnaicÉK dant) -Paris -hitte higm'' ftâlet' 
pe fa feibl«^araMfcrQiWiBilfciife-iiFi(le;(ia.) ; ■ ■ 
Z.es peuples dfctedaâs'j. vils eiiÊlai'es:dâs:^tBaât4 
Perfécutaient but f rïificis ^ Se itiya^A 4ei Tyranik ; . . 
■Sraivmis (ftHroo^iH bientôt l'tibaiaiofintrttMi; , . -, j 
i)u Louvjé tpotraaaté tfH peuples M ehaffèrcnt. 
Sans F^E crf olbi l'éorao^r accovrUt « > . - ' 

Tout pËrifl^ ealbij loifqbe Bdsrbe'n parUt (tf) ' 
(e -Vttttnetîx Bonfëba^ pl^'» d'inît ofilent gnàrtèi^t 
A fon Prince ateu^é :vHh;Teiidrc la 'luâlàre.-: ■ ^ 
n ranima fa force , il oonânitlt . fat fdsii" ' 
De la hon^ i h gldirêjA: Ses jeincixuaL icoinbatsi i 
Aux rempartS'de ,Rfcij'df3..dfeix Ripis .s'OTnncèrent; ■ 
Rome s'en lUanna j Jès^Erpagnlils tiNiibièi^t. 
L'Europe ifttétëffée à ces laBieuK reren V ' 
Sur ces mnii RKU^euretiK staic les.^oix mi^iti^ . 

On voyùt dans Bùift k IKroorde àiihiflritrirfe ,V ; 
Excitant bùx cranbirtb y&iH làgnc & Mayenne , 
Et le peii{dti & iié^Ce\'& du haut Oe ces tmurs, (O 
Dcr fddats.de ffiTpagfe appellant les feiJoiHSi 
Ce nHmftre împétuBfaxV fingninairc, inSeJJble j 
De fes propres fajia êft Pehnëmi terriËtc: 
Aux tnxiheim dei> mortels il boMb ^fes defltins ; 
Ja fang de lÔA patti roHgrc Jbsyent &s.ni^m: 
A » 
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Il: habite' «n''tyfan<laiu Ics'coHlrs^qirïl flé^ep ^> 
Et lui-même ilpiaUt'les forfeSes iîo'ilr:inriàfe;^. .-n- •', 
Du cAté -du::i3Mi4iaBt , pt^ de càf bbtds fleuris ;:■; C. 
Oà'là-S^e:fei|(mfteen ïiifant 4e Pitr^, - ' 'n I 
Lieux aujourd'hui channans i letrdte ^^e &■ pure ^ 
Où trioBipbent les, arts , où fe pkit la nature , ■ ■ ^ 
Théâtre alon'fiu^nt des plus motteb combiu , ' 
Le malhéuroux'Valoîs'raflèmblah^ fbldals. . . 
On y vxjic-xes -hiros s fiers foudens de li France} ; \ 
DivîâîcpM' hwr fcâe "^ Unis païla tei^ance;;^: . ■ ■ i 
Ceft aGx noku 'de BDarbon xjue learfst efi: commis t 
En gagnant tods Us cœurs , il les a tous unis. . i vl. 
On eût dit, quc'l'annéc àfpn'^nvofr foumife, .. ". 
Me èbnnaiffinfqn'undief, & n'avait' qu'une é^lîlè. . 

t4>eO L^pètedesBourbons^ du fëin des immoitela * 
Louis, fixait &r lui fes regards p^emels ; 
H pfé&geait eii-lui la fplenâenc de fa race ; il 

Il plaigiiaitXes.'ieriEurs t-il aitnatt'fôn audace; 
De ia coiuoime-uu jour il devait l'honorer ; 
Il voulait pliis encoi , il Toulaib l'éclairer. ■ 
Mais Henri ^'avani^it.vers là grandeur {spr^me^ 
Far des cheminK. feeréts , inconnm à Isi-mémâ : 
Louis du- haut ûaà deux lui ^irèiait fon appui ; ' 
Mais il xacbsiï l&J>aB qu'il étendait -pour lui, 
Pç'pçur (pi&ife iléroG, trop.fùr- de Ta vidoiie ^ ,. " 
Avec moiliajde daulger n'efic.aoquÏB mcnns de gloire^, . 

Déjà ^eij (deux "partis aax pîéd3.de ces remparts 
Avaient plus J'ùne fois balancé les hazatds ; 
Dans nos' i^àmps^éfolés le démon du- carnage 
Déjà jiirqu'ausc dtux mets aràit (KUté., fa tage , 
. i 
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^and Valois à Bourbon dnt ce uiftc difôsurs,: 
pont fouvent lôs-lbuptrs intcnompaient le cours.;. 
Vous voyez à iqùel point le deftin m'humilie; .' :■]. 

Mon injure efl la vôùe; & la Ligue emiamic , ■ 
Levant contre fon Prince un front féditîeux. 
Nous confond dans là ragé, & nous poutfuit tous deuif : - 
Paris nous méconnaît, Paris ne vent pour maître. 
Ni moi qui fuis Ton Roi, ni vous qui deveïl'^treî 
Ils favent que les loix, le mérite, ft Iclang, 
Tout après mon trépas vous appelle i ce rang t -" 

Et redoutant déjà votre grandeur future, " ■ ' . 

Du trône où ]«■ chancelle, ils penfent vous exclure: ; ii 
De la-Religion (/) terrible en fon courroux, i; i 

Le fatal anathâme eft laacé contre vous^ .; J 

Rome , qui fans foidats porte en tous lieux la guerre,'' 
Aux mains des Ëfpagnols' a remis fon tonnerre :. -' 

Sujets, amis, parens, tout a trahi fa foi,, :, ; 

Tout' me Fuit , m'abandonne , ou s'anne contre moL : ''■. 
Et l'Efpagnol avide , enrichi de mes pertes. 
Vient en foule inojider mes campagnes défertcs. . ; , 
Contre tant d'ennenUs ardens à m'outrager , ' 

Dans ta fiance à mon tour appdlons l'éttanger : 
Des Anglais en fecret gagnez riUuItsé Reine. ( 4. > 
Je fais qu'cntr'eux & nous une immortelle JiainK 
Nous permet rarement de marcket réunis, 
Que Londre eft de tout tems l'émule de'Patït ; :-■'.' 
Mais après les affronts, dont ma gloire eft'ftétr!ç>' 
Je n'ai plus de fujets , je n'ai plus de pMrle.' ■ ~ ~: 
Je hais , je veux punir des peuples odieux ; : ; ' 

8t quiconque gie venge, eft Fran'îais à. mes yeux:.' "■' 
A î 
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Je n'occuperai point dans, un tel 
Se mes fecrets a^eàa k Icnteuc àrà^Aain :.i 
Je n'imploie qua voub ; c'eft Toai de . qui ia vohfi 
Peut feule à mon. malbeur inté^eflcc laà Bois: 
Allez en Albion.-; que votre leooraoïée Os) ' ■ 
Y: pade en raâ dé&n&. , & nj'y donns une aiméo, 
Je veuj: par voott- hors. vaincre mes ennemis; 
Mais c'ell de vos vf^Cus quQ j'atteas d£S amis; 

II dit, ^ k H)érôs,qui jaloijx, de. f«.gloîte. 
Craignait de pa-oager, thooneuri ^ la viftoiie.v 
Sentit en l'écotitant une jufljc douleur. 
11 legTettait ces t«ns ft chcr^ à, foo gDUi4 Cœuil ,. 
Où fort dç fa vertu , Iknâ fecoma, dfis intriguM, 
Lui (.j7) feul arec Ccodé fai&àt tumUn, U liglKv 
îi\às il falut d'un maitra aécomplà lËSi doStitu^ : 
Il fufpendit les coups qui partaient d|e.'fe&Bi«îni t- - 
Et lailfant fes Ikuriersi CueiUis fiir ca-. rû^g^ , 
A paitir. de ces lieux il; foi(?i fca coiuag^- 
Ixs foldats étonnis ignorent Ghl içfffôA;. 
Et tous de (ba rctout attendent leuc dtff^ 
Il marche. Cependant. la TJUftorimiafiUfi 
Le croit tij^ijouts pféfoit,, prêt à fisodcC San éle,^ 
Et font 90m, qui du aàa£ e& )x> pbi&ffenne. apguj^, 
Semait encor Ja.crainte, Sa combattait pouï lui; 

Déjà des Î^Acieni il &anctùt k campagne : (.6} 
Pc tous.fta ftyôiia, Motnay, fcul raoconie^ae, 
Mort)a]e (4) &n Con£d^t, mais, jamaia foo ftiAteuiit 
Trop vertueuxi foaldeii du parti do l'erreur. 
Qui fignalanj; COÙjOUt» fca z^e. & fa pwdMiCÇ , 
Servit a^eiQDDt fon égHlÈ & k Eiaac«ri 



Chaut prbmiiit.' 9 

Çenfcur des cQuitilàns , ir&a à iK ooiir iimé i 
Fier eancui de Rome , & d« Ko«e enfei^t 

A .travers ikux cachers, où la Mei ndt^f&nôe 
Vient brifei en cauirmx Itn ohde> blancfi^àate , - 
Die^>e aux, yeux dtiHérw offcB fan hciirflmt port; 
Les mateloa ardons s'unpreireitb fur le bord ; ': 

Les vjû^wjt lÀi^ ^qrs mains lîers fouvéïkîns des (>ftdes, 
Etaient prêts à voler fui Ice plaîiKs pioftmécs ; 
L'in^iétueu» QcwcA y enckwoé dans les aià ^ 
Au foufls du «Léphyre abaUdoqnaae le» bkiIs. 
On lève l'ancrB, efi paw, on' fait loin, de k temyif^ 
On découvrait dfja les boi<dE de l'Angtecefre : 
L'aAre biiUant'dU'jiwu à l'inft^t s'obfiaifdt} . , 

L'air fiiie , le cLd ^onde , & l'ond» au- ioiit mvgit à: 
Les vents fQiiE.déithalnés I\ii le» vigjfes.éinAës: ..v . ' 
La foudre étiacfllantfr éelatS' dbn»les nmësy . 
Et le feu des. écliûi^ & l'idù^b.def'Aoc^T 
Montraient pwtQu|Ë la aïows au» pâtesi HtattJota. , 
Le Héros qu'afSégeait nne, me< eil furie' , . . 

Ne fonge en oe ' daagei: qu'aux iBau:t- de f» patrie , 
Tourne. fe& yeux vefs elle, & dana fes-graSdS àe^n»^ 
Semble accufer lea vent» d'arrétef' fiis dicKosy 
Tel, & maio» g^éreua, #bîÎ riv^iffl-d'Epift^ 
Lorfque de l'univers il dJfjput&it L'dm^ , ■■ ■ 

Confiant li» lecHâls i^ïA^inlans nnithis i 
Le deitin de^'UctB,â celui des RjWkaiiu , J.i 

Défi*t à la ffei»', & .Poms^e- & Ne^tBi», .-■; ■ 

Céfar (0 à la.îiaifljél^ eppofeU^fa^l^miW. ^ -'o ,; 

Dans- «. mêraa m|ii»ejBtrle Di«B-.dH Vtfntverij, ■• y.; 
■Qui vole, fu* les: ventj?., qpi, foultq'e- iwraws'^ ,; •'*. 

A4 
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Ce Dieu dont h ^geife ineHàble & ptwfôiufe, 
FoTii^ie , éleva , & détnitt les empires du monde i, 
De fon trAne enAammé qui lut au haut des dvan 
Sui le. Héros Francis daigna baifier les yeux. 
Il le guidait lui-même. 11 ordonne aux orages 
De porter le vaiffeau wrs ces prochain» rivages,' 
pu Jerfey femble aux yeux fortir du fnn des Sots } 
Là , conduit par le ciel , aborda le HéiOs. 

Non loin de ce rivage , ttn bob fbmbre & traAqiât^ 
Sous des ombrages frais préfente an doux azil(. 
Un rocher , qui le cache à ta fiiAur des Sots , 
Défend aux Aquilons d"*»! tWubler le répôs. 
Une grotte .elï auprès , dont la fiMpIe flruâiure 
Doit; tous fes omemens aux mains de la natwA 
Un vieillard vénérable aràit loin de la cour 
Cherché la douce paix dans cet obtbur féjouN 
Aux humains inconnu , libre d'Inquiétude , 
C'eft là que de lul-^nëmâ il falfait (on étude i 
C'eft là qu'il regrettait (ïs Inutiles jours , 
plongés dans ïeia plaifirs , perdus dans les amours. 
Sur l'émail de ces prés , au bord de ces fontaines i, 
Il foulait à feB pieds les paffionB humaines : 
Tranquile , U attendait , qu'eau gré de fes fouhaits 
La mort vînt à fon Dtcu le rçjoiridre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait , prit foin de fa vieilleffe , 
Il fit dans fon' défert defcendrâ la f^ellè ; 
Et prodigue envers lui de fts trcfors divins , * 
11 ouvrit à fes yeux le livre des deflins. 

Ce vieillard an H^ros que Dîeo hiï fit connaître , 
Au bord d'une onde pute ofFn un feflin champétf^, 
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%e Prince à ces repas était accoutumé : 
Couvent fous l'humble toit du laboureur charma » 
Fuyajit le bruit des cours , & fe cherchant luirménte ^ 
11 avaic dépofé l'orgueil du diadcme. 

Le trouble répandu dans l'Empire Chrétien « 
Fut povr eux le (itjet d'un utile entretien. 
Homay qui dans fa fedc était inébranlable « 
Frétait au Calvinitins un a^uil redoutable; 
!(Ienii doutait encore , & donandait ain deux , 
Qu'un rayon de clarté ni)t deffiller fes yeux. 
De (ouç t^nts , dilàitil , U vérité facrée , 
Chez les ^blcs humains fut d'eneuri entourée : 
Faut-il que de Diev feui attendant mon appui , 
J'ignofç les fenti^rs qui ni^n«it jufqu'à lui ? 
fiéias ! un Dieu (i bon , qui de l'homme cft Iç maitie ^ 
En eût été fervi , s'il avait voulu l'être. 

De Diei) , dit le vieillard ,^adoion$ les deflcini , 
Et ne l'accufons pas des fautes ^es huinains, 
J'ai vu naître autrefois le Calyinifme en France ; 
Faible , marchant dans l'ombre, humble dans là nailTance} 
Je l'ai vu fans fupoit e^ dans nos mur^ i 
S'av^n/Cer.à pas lents par cent détours ohfours. 
Enfin mes yeijx ont vu du fein de la pouflîère. 
Ce fantôme effrayant leyer là tète altièce y 
Se placer fur le ti6ne , infulter aux mortels , 
£t d|un pied dédaigneux renverfer nos autels. 

Loin de la cour alors en cette grotte obfcuie^ 
De ma Rclig^n je vins pleurer l'injure. 
Là , quelque, efpoir au .moins flatte mes çUfnîers jours : 
JJii cultç. fi nouveau ne peut durer toujours. . .. { 

* ' 
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Dej caprices de Phoranrc il a tiri fen être: 
On 1« verra pérk aJnfi t(^dn IVvû naitre. 
les œuTres ées humains ftinï fragiles comme eus. 
Dieu diiTipe à foit gré leurs deïfcm k^tàenic. 
Lui feul e^ toèjfiurs toHé ; & tandis i^oe la tette 
Voit de feâe» &ns nombre une împlTtcaHt gtteiie , 
La venté Kfofe aux pie* de^ PEtemrf. 
Rarement eHe éclaire ur' «guêtlleux mortel. 
Qui la «herehc •eu cœur , un jour peut h commitre. ("ï) 
Vous feree éclairé , puifijue vaus vouiee l'ftrc 
Ce Dieu vous a ehoifi. Sa main dans lei combats', 
Au trône des Vaîois ra conduire ves paa. 
Déjà fa vn:x tembie ordqpnc è h vKt»iw, 
De préparer pour vous les cheirans de- la gfe«re. 
Mais fi la vérité i^éclmre vos ei^iits , 
' N'efpérez point «itrer dans !««■ mors eie- Pari!)-. 
Surtout des- plus- gran* cofflMS évitez Iti- falMefle-, 
Fuyez d'un doux poi(»n' l'amorce enchanterelft , 
Craignez- vos paffions , & fâchez qu^que jevt 
Rélîil^r aux plaifti^ & catrAattte Famoar-. 
Enfin quand vous aurez , par un effort (ùprêine , 
Triomphé des ligueurs , & fiirtout dc' vouB-méme', ■ 
Lorfqu'en un fiége horrible, & célèttrc-i jftmais', 
Tout un peui^e étonné vivra de vo» bienfattH , 
Ces tems de vds- états finiront les miTères-; 
Vous lèverez les^ yeux vers le Dieu, de- vos pèrfcr, 
Vous verrez qu'un cœur droit peut e^étet' en lufj 
Allez, qui lui reiTemble elV filr de- fen appuP. 
■ Chaque mot 'qu'il- difirit était un trait dô'tefflitK.^ 
<2ui pénétrait Hehri jufqu%ii ionà dtfea alB^ 

DKjiiiiPrt h; Google 



C H A HT I X E U 1 ES,' C 

P fe emt ttmffopié- dans ces tsms biatjiemiei;^ , 
Où ib Dko àta \aaaaifa cdnnta&JË amo qhx. 
Où hiËaifie- veitn, pcodgBapt l»i. nbscles, 
Cenunandaii i des Rois , &, nsdak dea madts. 
Il quitte avec regrçt ce ndeâbiidr «ectuetut; 
Des pleurs en l'vmbralËiU) cqo^mt de Tes yeux» 
£t dès ce isanurat inâne Û entrevît l'^iroce 
Se ce jour qm pot» his ml bdljaix pu eûcme, 
Ittomay- parut fuip^s , &• oeibc poinl toudié : 
Dieu , naitr» ds Tes dons, de lui s'éiait eactw, 
Vainonent fiip la teiM jIl out-lç non defage, i 
Au milieu des yertut'ï'trMur jiit fuit partage. 
Tandis- '^-le vie^fcxd'înahiitpw le Snëutufl, 
Entretenait' le Snnos, ^pailait i ftui coeud , 
Let- veat» impétiùeiai à â ydi; s'^p^fërent^ , 
Le folèlli repa^, Ik oiàde5c&' calmèrent. 

Le Hérâî- p»t, ^ whi at»i pUuiies^ 3,'AIIhiuu 
£n ito)ï)iu l'AnglBtsrw, en fecrf t il admâEe.- 
Le changement h aureuic de cç puiflant Boqùe, 
Où iîéwmel abw de tant de fagfw lois . 
Fit long-tefne le miJl^ur St> du^ peuple &: d«s Rois, 
Sur ce<Angkmttltéâti>e'oà'CanD héros pcrirsnt, 
Sur ce -»3ne- gtiS^ dont «enf Rois ^dÉ^nâirent , 
Une femms à- fita pleit» ancttaiaant tes dcftine. 
De l'éclat de fen^ r^» étonuate i%s- humùnsL '- 
C'èt^'ÉBzBbadl; elte'diïiKi b^prudcDaQ v:.' 
De l'Europe à fen-^héift fli ip^cbeï l»ba!iin£0, ' 
£t fA'-^OMt- ibn. jsu^ ^tkaghiaindonif té , • . 
Qm inê peut iiiTavif-, fiô tîï* eà tibdrtoi 
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Ses peuples fouB {on règne ont oublié leurs pete»;; 

De leurs troupexux féconds leurs plaines font oouïedxQ ^ • 

I.es guérets de leiùs bleds , les mers 4e leuis vaiilSïauXt 

Ils font- craints Car la terre , ils font Rois (ui le^ «aw^ 

Leur flotte inq>érieufe aflérviflant Neptune ,_ .. 

Des bouts de l'univers 3|q>elle la ibituiie. 

Londre ja^ barbare .eft le centre des arts , 

Le m^azfn du monde , & le ténlplc de Mais. 

Aux ik) murs de VefmiofieT on voit paraître enr6mble< 

Trois pouvoirs étoiuiés du nteud qiû les raJTesiblç >. 

Les Députés du peuple, & les Giands, &Je Rgi, 

Divifés d'intérêt; réunis par la.Loi; 

Tous trois membres facrés dc ce. corps. invin(àbl&. 

Dangereux à lui-même , à fes voilons terrible. 

Heureux, Iqrfque le peuple « inftruit dans fon dewiîf-i, 

Refpe<ftc, autant qu'il doit, le fburcrain poumlt! 

Flus heureux, loriqu'un Roi, doux, julle, & pdîdqqe,^ 

Refpeâe autant q&'U doit , 1^ liberté publique ! 

Ah ! s'écria Bourbon , quand ppunont les Fran(;ai& 

Réunir .somme vous la gloire arec la paix 7 

Quel exemple pour vous, IQoJiatques de la terre t 

Une feihme a fermé les porte*, de la guerre ; 

Et renvoyant chez vous, la dlfcorde & l'horreuc , 

D'un peuple qui l'adore , eU9 a fait le bonheur 

Cependant il arrive à cette ville immenfe ^ 
Où la liberté feule entretient l'abondance. 
Du vainqueur (/) des Allais, il aper<joit la Tçujv 
Plus Iqin, d'Ëlizabeth eft l'augufte féjour^ 
Suivi de(6) Momay feul, il va trouver laRejiw,, 
§ans appareil , fam bruit , ùm cette pompç y^lk 
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'$}dnt les grands , quels qu'ils foieiu , en fecret Uéit épiSH 4 
Mais que le vrai héros regarde avec mépris. 
Il parle , fe , franchifé eft fi feule cloqnoicei 
11 expofe en fecret les bdbfaii de .la France , 
St jufqu'à la prière humiliant fon cœur , . 
Dam fcëfoumiiTionG découvre fa grandem. 
Ciad ! vous feryez Vatoî»7 die la Reine. furprifc : 
C'eft lui qui vous envoyé au bord da laTamifeT 
Quoi ! de fes ennemis devenu proteâe^ , 
Henïi Vient me prier pour fon perféouteur ? : 
Des rives du couchant t a<ùx ponés de l'aurore ^ 
De vos longs différends l'uniVers parie encore : > 
Et jÉ vous Vois araieren faveur de Valojs, 
Ce bras ^ te miême bras-q^tt a ciainl tant de fois! 
iSes malheiiK , lui- <^tiii , ont étouffé nos haines ; 
Valons était efclave i, Jl 'brife- en£n fe»> diaines : 
Plus heureux , fi téùpnin aJIjiré de iba fol , 
11 il'eât diefchë d'appui qtte fon courage & moi-! 
Mais il employa tràp l'aitifice & la iemtiv (i^) 
11 fut mon ennemi par &^ble<fe.& pat crainte. 
J'oublie enfin fa faiite y en voyant fon danger ; 
Je l'ai vaincu 4 Madaine , & je, vais le.vei^er^ 
Vous pouvez , grande Keine ,. en cette jufte guerre f 
Signalera jamais le mmt de l'Angleterre, 
Couronner vos vertus , en défendant nos droits , 
Et venger avec moi la querelle des Rois. ( n ) 

Elizabeth alors avec impatience , 
i)emande le récit des troublés de la France , 
Veut favoir quels refforts , & quel enchaînement 
Oat produit dans Faiis un li grand ciiangement 
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De ces revers fanglms nCi foHvent fnfoimét } 
Mais fa bmiclM.îndi&rctt eii & lé^ÉrcCé, ; 
Prodigue, Il axt^otigt %vxc:}à laHtà .. r; -,'. 
J'ai rejette toujours fci téoto peu fidéUçst : , . ; 
Vous donc ,rti3h€nn faiheux de 4es iofigucs qHâteHesi 
VouSjtO^ouH de Talôis le'vàiilq'Aeirt, du J'«p{Ail, 
ExplJi^nbEjnitliE le titeDd qu vous joint avta.lti' - - 
Daignez dévelopét ce changêrftent extién»: ■' 
Vous feul powfei pailer ^gnement de - reuB^dmej 
ïeignez-tnoi vos inalhaio, Si. vos KeuieuR el^tiît»' - 
Songez qne Tocrè vie eft la letttm. des Kmi. ' .■ i : 
Heks ! j-Ëprtc'Solirboil, &nb-il -qi». njb m^ouir): . 
k^Ilé tië -Oea tsms Ix fnilhïairefirs Hifloirc ! : '; 
Flùt au Cidi Bvitd, témàiiL de thtiâ douleurs ^ ' ■ ■ 
Qu'Mnétamd- oubli ams dadhât t^tt d*)ioc^ins ! ' . ' 
Pourquoi deriiamlezJpoiiEji^eiinà bouttie nttmSe 
Des Ptincâl de mon ùAg^its :fumlfs & la bonté 7i - 
Mon OEUr ftéwât flncbr i et fe^il fouveùift . 
Mais vous -me l'ordilniiez^ jci tbî; tmn eboirt 
Un autffl^ Bni-vcnrt puimt , -pomait aritett ti^eSi-Clif) 
Déguifer isoM' fotfaiis , «xâifer lefat fàiblefTe^ :. 
Mvs t?j 'V3ih'<aalfii% eft feu fait poar mon ooerar* 
£t je, parle -ea fiiMac plus qwte »titnffinliut. 



^»« 
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VARIANTES 

R E 9U E I L l I E .S 

P A;R L'^A B B É L A N G L E T; 
C H A N T ■ P R E M I E Ri 

Ci) ia'A prcmièrt MBsn'iddnnée m-8°. «i lyaiJ 
lcon)iitsticèitaùtautTeinei>k;{s^lnMCtes. £n voici les vers. 

" Je chante Us combqti ,^ ce Roi ^^n/reux, 
Quiforjitlei Fiançais à devenir heureux, 
. Qui dijfipa la Liffve &f' /( trembler r Ibère , , 
Oui jut de Jes Jujett te-vainqucur & te père^ 
Sans. Paris Jubjugu(f fit adorer Jes loix , 
'Et fut Camour du monde ^ Pexemple dts Rois. 

■'Mttfë', raconte nrtti', quelle haine obfiinée 
AtHM çatUre Henri ia France muSùwe, 
M tàtninent rtiiTayniin, 3 leur perte courons, 
jiu. plus :ftifie dts Raie pwcfiraient iki Tyrans. 
. '-V^ôît ir^rtoît tni.or ,_ ê? jfiv /nainj incertaines 
De l'Etat ibfbnlé kuffaîent Jtotter In rirter; 
tti loîx étaient Jasù'fi^rcii^ les droits confondus , 
Ou ■■}*3Ur tnmrtor' parler, Valois ne réffrtait plut. 
Cs n\â ait plus ce Priricé , ®c. 

Ce commencement ne me pvdt al noins-lHiti» ni 
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moins exaft ; il eft même plus court & plus nerrcuii 

i^e ce qui à été mis depuis; (*) ' 

(2) L'éditiôil de i^z). met. . .■ - , 

■De JÔn faible pouvoir infoUnte rivale. 
Cent pœtis oppof/t .'flùMimi oVgitâl ipTu , 
De fon trôné à fa yeux difputàent les d^brisk_ 

(i) Et le peuple &f TégÙfe , t^c. Ce' ym & ici 
Quinze fuirans jie font pas ainfi daas les édîdbns , ùà6 
de 1723. foit de 1727. ou de 17Î2. fbït des fuivante^. 
Voici (îé qii'oii. trouve dai^ U première^ ; j 

Troublant tout dont Paris , fs" du haut de fçf touri ^ 
•De .Rome ^ de tBfpagne appellant leifecouri s 
De Vautre paraijfaient 1er foutient de la France j - 
Divifés par leur ftUe , Unit par la vengeance ; 
Jlcnri de leurs d^eirlt était tame ^ rappulf 
Leurs cœurs impatiens volaient tous après lui. 
Drt tUt dît, que t armée , à fort pouvoir -foumije^ 
ffe cérOiàiffait ql/ufy chef, ^ n'avait qu'une ^gliph 
Voiti 



(•) Voici à pmpQS it U 
t^ftesion de l'Abbé Langlet 
il ne auecJote fingultère. 

Mr. d; Voltaire ^fait im* 

Îrimef â Lomlres en 1716. ùnë 
iitîon de la Hénrhiile. Il y 
avait à Londres un Grec , na- 
tif de Srairne notnmi DSdiky , 
interprète au Boi d'Angleter- 
re: il vit par bazard la pre- 
inière' feiriil* du toeme où - 
était oe xçts '■•' ■: 

jQui força les Franfaii à 
devtmr bearcux : 
il ïlia trnnver l'autear , & lai 
iH, MonSenr, je fuis dupais 



d'Homère ; il ne conmeiii^it 
paial fes poëmet par un trait 
d'crprlt, par une tnigne. L'au- 
teur le crut , & corriges ce 
commencement de la manière 
%u'sn voit aujoUtd'hui. 

An refie l'édition de 17^3. 
que cite l'Abbé Langlet , Fuï 
Elite par l'Abbé des Fontaines 
fur un mannfcrit informe dont 
il s'était emparé ; & le Taime 
des Foutunes en fit une autre 
à Ëvreux qui eft eitiimcment 
tare, & dans laquelle il inCé» 
des v«t de là nçon. 
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, P^usk-ûoiûiexairtjî y grand Dieu, dont ksdejft'uu 
PatidesfeaietsniQbrttinoonnasaitxkumcdnJi . , 
Confondant des ligués la fuperbe çfp<franci , \ 
,■ Dtftinaitnt aux Bourbons l'empire da la Frame { 
Véja les deux partit , 9fc- , , 
(4) L'édidon de 172J. avait mis 

Des Anglais ert ftaet aUt» fiéchir la reine. ■ • 

Slais l'édition de Londres a parlé plusexaâsment \ il 
^tigifTait de gagner Elizabech an fàyeinr dei deux roia , 
Si non pas de U fiéchir^ parce qu'elle n'arait aucsn fu- 
jet de mécantantement de la part de ces princes. 

Cî") On trouve dans l'édition de 173Î. ces quatre 
yers Supprimés dans les autres édidons. 

Les momens nous font chers , Ëf le vent nous ftasRdc i 
Allez, qu'à mes dejfeini vôtre zèle réponde i 
■ ■ Partez, Je vous asteris pour JJgnaler mer coups ■ 
Qui veut vaindret^ régner nt combat point fans'vàui. 
Il dit, &lt héros, &Ci' 

Mais ces vers , quoiqiie b^ux , Biifaicnt languir Vic^ 

tion, & l'auteur a bien ^t de Içs fupprimer, màna 
pour d'autres raifons. 

(6) D<-ja des Neti/lriens , ^£i 

Voici de quelle manière oe Veis Bt les fept qui dui< 
fent, font mis dans l'édition de 172J. 

Deya des- Tkujiriem il fiMchit la campagne ,- '■ 
De tous f es fitooris Sidly feule a&ompagne, -" 
'Sully, qui dans laguerre^ dans, la paix /«méû*., 
^trépide jS-ftiat, courtipat'TJtrtueuM , 
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Diùis Ta pliit prdndi emplois JîpriaUmt fâ prt^hce , 
Seroa é^»h€tit ^ Jbti rntàtrs 8? là Watitt, 
Heureux ,0 mkuA injiruit de la divine toi ^ 
31 ita faii pour foh Ditu ce qiCil fit pour JÎA toU 
A travers deux roc/iers, ^c. 

Comme le nom de monfieur de Sully te trouve dans 
l'édidon de 17!^ moiirieur dé VDltwe y atkit joint 
une remarque fort curteufe fur ce feigneur , que je 
Hiet»' dans m notes hKlodi^iiés , po«r îk; fién omttt» 
de'6i t^l^ tf#uTë dafis'Iës éditiofls dîlFénrntes de ce h^Û 
ptiéMt^ ïî'dâieey a- {\i&fl3tué Môrrray à 'Sbliy , parte cW' A 
efFet IftCf^^r <£^ ^^ eêmf^là alla eh Aflgléterrè de là 
paît de Henri le Grand. 

(?) Voîd comme l'édidon de 172}. met cei yen Se 
W fmfiiisi - ' 

Oif levé, l'ancre , on part-, on ffiit loin Je la terre } 
On. aborde bieniùt tes champs de VAngUterre : . 
Henri court au rivage , {jT d'un œil caritux 
Contemple us climats, alors eûmes des deux. 
- ioia àé''^ujiiipi haits lit tahÙT^té'ùr) ttâhriuitirt 
Âmàffent tes tryors des campagnes fertiles , 
Sans craindre qu'à leurs yeux des Jpldats inhumains 
Ravagent cet beaux chdrt^^s, cuBiv?s par tetirs nidlds. 
■Jljtjiaix aahiHiea tfeme ambiant iibr efpiréHt'i 
Amène les plaisirs, eifahi Se f iftiritfertw: 
Peuple heureux^tBoiirbi>ntquarid:poarraftt If s Fr.anjais 
Voir, d'un régne ni^ffi dot» fieurir. Iti-Jtijies loùt'i 
,j8(ffi exemfie ppur 'v(fds , mowqi/et d(.ia,terrel 
Vne femme^HiJsmf^lft psr^i. ^.tA^iitrreit . , 
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iï rcnooyant chez, vous Içi difcorde & thorTt,ur ^ 
Sun. peuple qui tadore, elle fait h hûhfteur. 
En achevant cet mott il découvre un bocage , 
Dont m léger ^^liù- égOm fè'faUltager 
Flore étalait au loiA fa jplus vioet couleurt f , 
Une onde 'trànfpahnte y fuitïntfe lis )]eurij' " 
tint ^otteefi auprès i dota la^^jiie Jiru0uiv, ^à 

Il y a plulîêurs otfËrvatîolis a'Taî'ré fiir', cet enHriJit. La 
première , ijM le «ôête ÛartS ï'ëfflSfttr a>é J?^? itiet en 
Anglecefn: une fApi , que Uanb !« làstiés «ilitipnR il 
}>Uce.dans l'ille de.^CTfey. iL» rçcoode^^niiê j>ow don- 
ner, lieu dé mettre la rencontre du VîëiTlara , n feint 
que, fqh Jicrôs èft ,batju par la tieiO^éte , oui eft ici très 
trèh decfitbi Cfc ^lA -, â[iïÈ'5 ïtte yaitS dé Bk'^^é , \é 
Fait relâcher dans l'iile de jèrftt. ta tcûifi&iîfe teniarj 
l)ue eft , gu'il place ci-^près fix beaux vers au fujet de 
l'AïigteWirè & ffEUzàbeth j ««"Ui^î ' ' 

PeupU Itturà/x, dit ^arboii, qùaçi^ouuààt lêsiPrmsait : 

& les cinq qui ïiiïtfent. il icnïWah^àh pai' un a. Se 
à grande raiibn , parce qu'il écrit comme bn parle. 

- CS) . Ù y avait dans toutes les autres éditions : 

.tui.Jcàl éji ÏOiijo'uf's .fidblé : enhàîn 'notM Ttfeffltf ' 
befajliinte cité veut fapper Viéd^fiçe., 
lAù-même m affermit lis fanés fondeftiens. 
Ces fbnâe/rttnsy iHim^tteiihi&Ttt^ ^<fc iemps. 
' CeJ{ à vûiû ,yriiïià^ouTbdh i^'iî.Jifirà càimaîcré.- 

tette tirade pamt à Pau^àir çhis fiyte wur Ha chaire qutf 
pnorlapoëfis , &,peu digne de cette i£flo&)pliietolétantrf 
%u'iï a toujours annoncée.ll îaiit a'àill6di« telnàrquer^ 
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qu'étant né parmi les catholiques ', ïl s'ell toâjoufs eX' 

primé m catholique. 

(9) Suhi de Monuu/ Jtul, && 

L'éditîtfii de i?2}. met aîtilî ce vers & les fuivans. 

Le héwi en fient efi conduit chez la reine 1 
Il la voit , il lui dit le fujet qui C omette t 
M JufîjtCà la prière humiliant foi oeur , 
Sont fis fiumijpata détotmre fii (grandeur. 
Quoi ! vota firvez Valois , 6fc. 

(10) Ce vers & les trois qui fuivent, fe ti^UTeat 
akiî dans Pédition de 172}. 

Mcûs n'emploi/fù^ Jamaii que la rufe & tafiinte. 
Il fut mon ennemi par fiiibl^e ?^ par crainte : 
Je tai vaincu , madame , ^ je vaii le venger f 
Le brai qui Fa puni fimra le prot^er. 

(11) La querelle det rois. 

Après ce vers on trouve dans l'édition de i^if. le» 
huit vcrsi Tuivafts , dont les quatre premiers font affez 
peu épiques. Les quatre derniers ont été tranfï>ortéS' 
au troifiéme c/iant. 

— La reine, accorda tout à fit noble prière f 
iDe Mari àfes fujetj elle otmre la barrière. 
Mille fiunei héros vont bientôt fitr fis pas 
Fendre le fiin des mers gf dierdvr la combats. 
EJfex eji à leur tète , Effix dont la vaillance 
Kmt fo" de TEfpagnol tonfondit la prudence ; 
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Et qui ne crofoit pat , qu'un indigne deftin 
Dût fétrir la lauritrs qu'avait Luàllis Jà main, 

(12) U y avqjt auparavant; 

Surtout m Aoutattt as trifia aoantures , 
Pardonne2 , gr-aade reinf , à det vérités daret ^ E^c. 

L'anteni appreAiment a changé ces lers , parce que 
ces Tentés qui pouvaient être dures pour les rois d» ■ 
France , ne l'étaient pas pour la reine Élizabeth. 
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NOTES 
.DE nÉ D IT E U R. 



(a) JOLEnii m, loi de 
France , l'un des priocipuix 
perfoniiages de ce poene , y 
c4 toujours nommé Valois , 
nom de la bnuche rojale 
dont n était. 

O) Heoji III, {Valois') 
ftûtduc d'Anjou, avait com- 
Diiiad^ les aimées de Charles 
IX Ton frère, contre let pro- 
te|Uns , & avait gagné à dix- 
huit ans les batailles de Jar- 
nac & de Moncontour. 

( f ) C'étaient les Alignons 
de Henri III. U s'ohandon- 
naît avec eux à des débau- 
ches mêlées de fupCTAition. 
Quélns fnt tné en duel i Saint- 
^igtin lîit alTalSné près du 



Louvre. Piytz les remarque» 
ftii Joyeure au ttoi&éme chaut. 

CJ) Henri IV, le héros de' 
ce poenie, y cft appelle indif- 
féremment Bourbon OU Hinri. ^ 

Il naquit ik Pau cnBéaraU 
13. Décembre Hii. 
Xe) Saint Louis , neuvième 
du nom, rai de France, eft 
la tige de U branche desBoUT- 

(/) Henri IV, roi de Na- 
varre , avait, été folemn^le-- 
ment excommunié par le pape 
Sixte V, dès l'an i^g;, trois 
ans ^an.t l'événement dont il 
eft ici queitiou. Le pape datu 
fa bnHe l'appelle giniratioa 
bàtxrii èf iittfiabU Ai la mai- 
Je» de Bourbon i le prive, lui 
B } 
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t^ Note 

& toute la maifon Se Condé, 
à jamais , de tqiLi Isuvs do- 
maines & fiel^,& les déclare 
fuTtouC incapables de fuccé* 
4ti à la couronne. 

Qjioiqu'alors le roi ie Ka- 
varrc & le pttnat do Condé 
fulTent en aimei à la tête d^s 
]proteflms , le parlement tou- 
jours attentif à cinifer ver l'hon- 
neai; Se ks libertéï iv l'état, 
£t c<ti;tie cette bulle Us ic- 
montrauces le* plii» fortes i & 
Henri IV fit afficher dans Ro- 
me à la porte du Vatican , que 
Sii^-Q}iH|t . lêit dilaut -gape , 
en avait menti , & qne c'était 
lui-même qui était iiérêtique. 
ifcc. 

(x) C'e'ta.ît Henri , prince 
de CondI, £ls de Louis tué i 
Jarnac, Henri de Cenfl^ ét^t 
ï'erpédnce dn parti pfotef- 
tant 11 mourut à Saint- Jean 



également négligés. 

(fe) DupIcflibMornay , le 
plus vertueux & le plus i<jini 
bomme du pacti proteftaut, 
nlquît il Buy le ) Novembre 
i;49. Il favait le latin & te 
gteo parfaitement, t l'hébreu 
autant qu'on le peut favoîri 
ce qui Était uii prodige alors 
dnns uu gentilhomme. Il fcr- 
vit à nHf?oa fa ivm maître 
^e Cl plume & de foa éfée- 
Ce futlui qne Henri l'V étaot 
roi de Navarre ," envoya 3 Elî- 
zabcCh reine d'Angleterre. U 
n'eut jaciiis. d ' aut i eg laSine^ 
lions de fon maître qu'uti 
^lanc-Cgné. Il léufTit dant 
prerqae toutes fes négocia- 
tions , parce (juSl était n« 
vrai politique, & non un ti\r 
trisnaiH- S(s lettres païent 
jtmi éttc écrites arec be»n- 
coup de force & de fageffe. 

LurJ^uTTciirr 17 eut cBan- 
gé de religion , Duplefiis- 
Moraiylui fit i)e fanglajis k- 
prothés, 'SE fè retira ds b 
cour. On l'appejlatt le pape ' 
dcihngnenots. Toutcéqn'on 
dit de fon earaftère dans le 
pèeme efî ' vtmfbimc à l'hit, 
tqire- 

ta raîibn qui porta l'an- 
lenr i choHir le peritnnagc 
de Horniy-.c'cft ce caraftfrei 
de pWofophcqui n'appartient 
qO^ lui , & ^iPnn trouTC dé-, ' 
velopéan tirant gme. 



-.jtfjit Cranter t'ifiKU-i! ', i^ nt t« ,*»«? fnfy, 
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Et RU clunt 6me. 



Coaiamne Us combats , f Saint fon maître , fif U fuit. 



Ci) Jules CtÙLt étant «a 
£pire dans U ville d'ApaUo- 
nte , wijourd'lifii Céi^i , «'en 
déroba fecretttfnent , & s'eoi- 
bartina fur ia pettte -rivî&e 
de Bolina , qui s'appellait alors 
i'Anius. Il fe jetta fenl pen- 
dant la nuit dajis np4 liaîqu; 
â dpuzï r^n^es , ,ppur «(ler 
lui-même chercher les trou- 
pes qui étaient au joyiijii^e de 
Jlaples. Il efTixya oint fiûiei^ 
fc tempête, foyct Plutaïque. 



i'airemhl 



, C'cft à Vefmiiifter que 
remhle le parlement d'An- 
glfitetreiîj.feuf le cHicours 
Af :1a cb^bre ^s cpjmnu- 
nes, de'«clle dM'fai^,ft le 
confentement du roi , pour 
faite des loix. 

'CI) ^a tôjtf. deiondge eft 
on vieux cnâtêau bâtE pris 
de la Tamife par Guillaume 
U QctaqjjériDt , duc de 21<)>> 
mandie. 
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LA 

M E, N R ï A D E. ■ 

CHANT SECOND, 

ARGUMENT. 

Hehri 1e GrahD raconte à la reine Elisabeth 
rhijioire des malheurs de la France : il remonte à leur 
origine, & entre dans le détail des mciffacres de la 
Saint éartfitiemi. 



Rïi 



LEine, l'excès des maux , oùlatrancecftllyrce, C») 
Eft d'autant plus affreux , que leur fou^e eft facrée. 
C'eft la religion dont le zèle inhumain 
Met à tous les Frani;ais les armes à la main, 
ta) Je ne décide point entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que t^ur parti les nomme ^ 
J'ai vu des deux c&tès la fourbe & la fureur ; 
It fi la perfidie eft fiUc de l'erreur , 
Si dans les différends , où l'Europe fe plonge , 
La trahifon , le meurtre êft le fceau du menfonge ) 
L'un & l'autre pard cruel également, 
Ainfi que dans le crime , eft dans l'aveuglement, 
four moi qui , de l'état embraftant ia défenfe 4 
LailTai to^fooÉ aux cieux le foin de leur vengeance) 
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On lie m'a jamais vu furpaflànt mon pouroîr ,' 
D'une indircrite inairi*profancr l'encenibii ; 
Et périllè à jamais l'affreiife politique , 
Qui prétend fur les cœUrs un pouvoir defpotique ^ 
Qpî Veut le fct en main convertir les mortels , 
Qui du fang hérétique arrofe les autels , 
£t fulrant un faux zèle, ou l'intérêt pour guides, 
ffs fert un Dieu de paix que par des homicides. 
Plût à ce Dieu puilTant dont je cherche la loi , 
Que la cour des Valois eût penfé comme mot ! 
]>lais l'un & l'autre Gutfe ( A ) ont eu moins de fcmpule. 
Ces chefs ambitieux d'un peuple trop crédule , 
Couvrant leurs intérêts de l'Intérêt des cieux, 
Ont conduit dans le piège Un peuple furleiïx, 
Ont armé cdntre moi fa pi^té cruelle. 
J'ai yû nos citoyens s'égoi^ef avec zèle , 
Et' la flamme à la main coniJr dans les conlbatS , 
Pour de vains ai^mens qu'ils né comprenaient pas. 
Vous connailTez le peuple, & favez ce qu'il ofe, 
Quand du ciel ou(s^é penfant venger la caufe. 
Les .yeux ceints du bandeau <le la reHgîon, 
li a rompu le frein de la foumilfion. ' 

Vous le favez , madame , & votre prévoyance 
EtoulFa dès long-tems ce mal en fa nailTancti 
ï/orage en vos états à peine était formé; 
Tos foins l'avaient prévu , vos vertus l'oht calmé : 
Vous régnez, Ix)ndre(c) eft libre, & vos loix fioiiflàntes. 
Médicis a fuîvi des routes dîiFérentes. - 

Pcutétre que fenfible à cestriftes récits^, 
i^'ous me dfcmandercz , quelle était Médîcif'-t 
B 5 

i:,<,n--en 1,, Google 



tt L 1 H. rir, R I j. B c vv 

Vous l'appïeiHlre^.lto.iîfiW Çî^Ç .''9H9ÎÎ? ûïgçnuc. 
Beaucoup en ont psrlé, ij^ai*. pçji l'ont {îieq coiuiuo^ 
Peu de fon cœur ^rpfpn<j wt fpa4é les ceplis. 
Pour jooi ne«ï|i yil^t fr^ à i» couf Je fep fils. 

Qui vingf; ^a^ fous fes pas vi^ IfS Prage^ nai^rej 
J'ai trop à mes périls appijc à, la çoijnaitre. 

Son- ^oijx expir^qt 4^? la flEW de fes jours, 
A fon sfnfcitiflix IsiŒiU pu libre cours. 
Chacutudç.fcs enfanp nçHiri fous fa tutelle, (,ii) 
Devint jfofl ejwçiw dès gp'jl régîw ftns elle. 
Ses ja^s..f«tôitF d« trône av^ epriftifion , , 
Semaient ^'jalQulîe & la diyi|JpO: 
Oppofant (àn^ relâche aypf trpp ds prudence , 
Les Guifes Ce) aux Cofi4éîi * la fraace ^ I* France; 
Toujours prête à p'«nîf avec f^ ^iu)ei^ , 
Et changeant d'intérêt , de riyiffl? , St d'omis; 
Efclaye (f) fl«s plwfifs > n^s moins tyi'ambitieufe : 
ïnWe^le ^•^) à fe ftiîe, & CiJperftitjeufc , (A) 
Poffédant, ep wi ^M , po^r i}'-eu pas dire plus, 
I^s défsiitï .d^ &n fc^e , ■& peu de !5=s vertus. 
Ce mot m'efi: écb^pp^ , pv^QW^ 9ia fraiichife; 
Dans ce fexe , après Wut , Wps (l'èf^S P9|"t çomprifc ï 
L'augufte jEli^^cfl^ a'eft.a^ue Ips a|>pas.: 
' ~ -'cl qui ^opî fofBif ppur rjççit ^s éf^j 

fdt fervix 4'>^cn^ à :tOHS ^t %U:e i}oys fommcs « 
■fl?RÇ ^ï^fff ■«'"WK au fai^ jies pJbs gj^nds h«mii«s^ 
if; FjT^ÇQis fec^nd T pW U? fpiî ij?frçvy,, 
rejoint fon jiçw «^ fpnibew dpfcÊ^dij ; , 
; enfant, gj»i de Çfiifc a^qf^t Içî s^ripç^s,», 
'nt oi*. JK>^t les xfirfii? & Je? yicsSf . 
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Charles pItfF jfwle « nçor ^vaït le M>in de roi. 
Médicis régnaif ftiilet ostcô^ait ibos fit loi. 
D'abord Ta peUti^tie , afEùfàat là puînânce ,' 
Semblait d'^q ^i docik étsnùfer f çn&ncerï 
Sa m^ d« )? difcoffle aUkraatt le flamtMalu , 
Signala par \ç ùcag fan empie uoncaii; ' " 

Elle arm^ If} cqbiîqsx d« dmxTsAAS lin^ : 
Drewx ( ( ) qui rit déployer Inus enfngflee fttales , 
Fut le théâtre adieux de leur» ficmiers n^lslts: 
Le vieux Montnorenci (A): piài du tombeOs de* rels. 
D'un pUnatt au>rtd atteint ^r upe main gufettitre , 
De cent siu da travaux tenniiu la canUte. 
Guife (/) aitpréi d'Odéani ritourut laUUSné; 
Mon père Çrp) maUtebrens , à la covr «ii^alné , 
Trop ^ble ; & malgré fan &tvant totijoura la reine , ■ 
Traîna dvu la afizonto Tt fortune InçcrtMsc t 
Et ttnjovm de là nain , préparant fe« malheurs ', 
Cairàlhlt & nimnit poar fea pcrfécuteura. 
Condc C n ) , ^vi vit oi mol le faut file dte fen ftèie ^ ' 
M'adopta , me iprrit & Je mater* St de père'; 
Son can^ fn mon betç/tm ; U , pan»! îèt éueirfeis ^ 
Mourri dans la brigue tl ^ wb fe des lauriers , 
De la cour areo lui dédaiglunt' fiadotenee , 
Ses conibate ont été Ub jeux de mon eRfhl1cè^ 
plaines da ^m»c) « eot^ tmp Inktmiain! 
Barbare Mratelquieu , tnt^ jgvrrier ^{faHàffin , 
Condé déjà tboutai» , ismba fous ta furio. 
]'at vt pùTta le coup , J'ai -tt ' tnn^el- ft: vîe ! 
Hélai! tro|) jwe «i|cor,DiHi'bra6 « ttlon fMtdè Ifl^. 
Ifç put ni prévenir, at «eftS«'*« otfm""-' ■ 
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Le cieL* qui de mes ans protégeait la ^bledè ^ 
Tofijouis..à des héros cânfia ma jeunefle. 
Coligny, (q) de Condé le digne fiiccefleur, 
De moi , de mon parti devint le défenfair ; 
Je lui doî^ tmt, madame, il faut que je l'avoue ; 
£t d'un peu de vertu fi Europe me loue , 
Si Rome arfouvent-ffléme. eflimé mes exploits, 
C'ell à' vovs.i ombre illnâre , à vous que je le dois. 
Je crotHais fous Tes yeux , & mon jeune courte ,'" 
Fit long>tfms de la guerre un dur apprentîflage. 
ïl m'jnftruirait d'exemple an grand art des héros i. 
Je voyais cçj guerrier , blanchi dans les travanx , 
Soutenant tOHt le poids de la caufe commune, 
£t coati^e lUédtds j & contre la fortune; 
£héii dansifon parti, dans l'autre retpedé; 
Malheureux quriquefois, maïs toujours redouté; 
Savant -d»i$ les cconfaats, favant dans les retraites; 
plus grsnd , plus glorieux , plus craint dant fes défaites. 
Que Dtiools :nj Gaftpn ne l'ont jamais été 
Dans le couïs triomphant de leur profpéiité. 

Après dix ans entiers de fuccès & de pertes , 
Médicis qui voy^t nos oanqagnet couvertes 
D'un parti renajlTant qu'elle avait cm détruit , 
LafTe enfin de combattre & de vaincre lâns fruit,, 
Voulut, ikns pJtiB tenter des eHbrts inutU.es, 
Terminer d'an icul coup les dïftordes civiles. ^ 
La cour de fes faveurs nous offrit les attraits , 
Et n'ayant pu nous vaincie, on nous donna la paix. 
Quelle paix ^ jufte Dieu ! Dieu vengeur que j'attelle , 
Que de fang uri^ l'on olive fimefte 1 
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Ciel, tint-û voir ainTiIës maîtres des humains,' ■■ 
Du crime à leurs fiyets applanli les chembis! 

Coligny dans fon c«i}r. à fyn prince fidelte, 
Aimait toujours la France en. combattant;: contf'eUe ; 
Il chérit, U prévint l'iieureiire occafi,o», ' 
Qui femblait de l'état affurcr l'union. [' 

Rarement Htt héros eonnait la défianoe : ■ ' .i 
Parmi feS ennemis il vint, plein tfaflùranot. ' 

Jufqu'au milieu du I^uvre il, simdnîËt .mtsp», 
Médicis en pleurant me .let^c dans Sa bras y ' 

Me prodigua long-tems des tendrefiès io mèr« , 
Afltira Coligny d'une amitié fincire, ' 

Voulait par Sa» avis le régler déformais , ^ ' 

L'ornait de dignités, k^omblMt de Uenlàits , 
Montrait à tous les miene, lëdmts par l'eipétancff , ' 
Des iâveun de.lbn ^s kâbtteuTe appurtax. 
Hélas! no^s efpérions fjn-jbu& plus Jông-tems>/ '. 

Quelques-uin fi)up<;Q(ui8rent ^s perfides préfess ,' 
I.«s dons d'Oa ennemi Uat iemblaient tfbp à ctaiiidrt': 
Plus ils fe défiaient, plus Is' roi lavait gEindre.i-.r .1 
Dans l'ombre. du fecret depmstpeu Médiat ! .\:: 'i 
A la fowbe , au paijute «vait formé fon fib , ^ 
Fai;o;mait.aiBC fbr&its.tieicoAir. jeune & &tàit:^- ■■; < 
Et le malheureux prinoc', .2 ftâ leqons tiociley-' 
Par fon penchant f<iroce à leff lutWe osâté,; 
Dans fa coupable école avait .trop pntfité» .j.-» : 

Enfin pour mieUx cacher cet horfUile. myÂ^e,. 
H me donna (à fœur ti>), ^ m'appClU fon ftàie. ; 
O nom qui m'as troitifrë, vaÎQS (êrmetls , nœud ùt3,V. 
Hymsn qui de nos mauXcfat Is pîemier;figti^l._:: 
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Tes flsmlEinwi qut àà dd altbnta la ccricre, 
EchiraieBt itmitt jèbx k ti^as de ma iftèie. 
Je (17) ne. {fait pitèit injuiie, & je ne préusmls pas 
A Midiei» «tKN» âripnUrûiii ttéptis : . 
J'écarte des ^vttp^cm ^but^étst iigitiitiiS', 
£t je n'ai pas befoin de lui clœichéc des cHmesi 
Ma tnère enfin jmunfc fatàoataz à dés p\iiiti 
Qu'un fouv«air £ tiiidtè KTiohe i thés douleùÀ^ 
Cependant, tout «'afsèts ,.i&. i'hetire eft utivife 
Qu'au ^ùii .déiÎDûaMiBt. ù peiad. a téfen^ée; 

Le^igitil 6A d(am£"&ii.buBi&]te & ftni bnilËi 
C'était à la faveuc dtei bnibrée de la nuit : 
(r) Dé ce nua. iBHlKdUT^x l'iitégal« Gbtiriéte; 
Semblait éHkA d'tiCm £i-(i£iÉb]jiiite luhilâte: 
Cqligiir fan^ifiRÇ dMé Ifcs, bns -dri tepes ^- ^ . 
£t le fonaeil «on^esr. ^i -.Retrait fës ^avDt» ' - 
Soudain- de RiîUe < cii$ Ittltnit ipomxta^b^e - 
Vient BrracMi Ces; ftait jii«e admc «gtéiible ^ 
: U fé.ièvi ,-[Tà^eg»ii!e )' il toii! dit wn otiés 
Courirjdn Mafiu Èi ^tat-prédpitàtj 
II voie briHw' piirtoin lec A^benri: ft les anmeâ^ 
Son palais ëttànkfiÉi ^ >«)Cfc:sa iMii)rti: m sHîamtsi- 
Ses rer«lt»tfS'l^iglais Abos h «Bituite litnulHB y 
Les iiieatotèts^tft ftndê «1 -i»)iiB0e ^diutffst 
Criant à bittcC' v«ilt,; *'jQb'«i n'Étaig» jiçrfbrtne, 
„C'eftDieu, fc'«*fliWiltos c^ *e ïW ^«i l'ordonné. '' 
II entend: KCtttlite Ifc «tom di Coti^^ 
II api»f(;tflt (té lato tfe Jeune TsUsSy , (rj 
T^dy dont i'fBinBif a wédté 1k 4Ile , ■ 
l'efpiitat fo& ^aiti, llwniiea d« Jâiiwiiife, . 
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Qiii ËiitglaiK, dcdiké'v, ttaitié:ilai des foldatsv 
Xui demandait Tétigeaiw» , &. lui tendait les bas. 

Le héros inttlhtibnJitSj S^s.^tmesy Ëins. d^enfe , 
Voyant qu'it'foin.péni:^ &'jfirif l«iu TaigcaDce ^ ' 
Voulut. ntbïiEir chi m«%s cwQutie U.avalF vécu, .,. 
Avec toute fa glèirc dt toiB» fil ïertaj , ; , 

Déjà des vaflWBns 1» «mbreuft cohorte, . 
Du fallon B[iii l'entênne «Uftib j)riri^ )a }>orte;. /, - 
U leue oilVre- lutimém»4 Ife flï montra , à, len^yeirtV' 
Avec »t «il fctettl j .'ee Jro;it<ntai«Au«ui[:, ,, : ,■ 
Tti ^ue dtas la cbmbatd t. ah^s. de fôa. i^oj^^gs^ 
TniBçiaea.àrrttaitv.01) pwffilit la ciwnage.' j /, 

A cet-.air'réHËrabl^yi-:ji çot-Augiiftc :a^>«A,. 
Les meuttrieis-iilipiiie'flMti Taifi) d« s^'^%iii 
Une force ImioiiAue'R fli^n(lH.laur rage. ,,..-, , 
Compagnoiii , leur ai&a,!;.arfieyçi: vetîe ogrçage* 
Et de mon làng glaoo'JbîKttal ces cherwx, 4>ljai<]B ; . . 
Que le {on des comJâbCB.'jrsij^&tx quiuants 4^}. 
Frapci, neiraigiwï litei ,G0liJBy Tflu^ «ftTfWiÇï 

Ma vie eft peti de ibofe,.&4e.Vw»Jl'iil^dep(ie 

J'enlTe, ^é aieml h fitim m twnbKtant pom yoms.^ 
Ces tigres à lues mèu éMàbdnt à fet gmo^jî^ - 
L'un ûiTi d'épaaiaatb ababdWne les MTfte; > ^,. - . 
L'autrt emirtaffe ifea lûck tfa'i iieiApb 49 fts-law^s^ 
Et de fes afiàffiib, «c gnndlhotAit «t««féir' :' 
Semblait im.n»puifi|M.|nr^ibB:pe8(i^e,jd0réijL ■. . 
Cï) B«)fine;-qBiifaM;ia..o8iir Mtendaklf^ iriAiale*. 
Monte,. MCElRnJ,iiM^néiqu^iltJaHi9,fon,(nine; . 
Des aflaffins ttbii téafi il. rtut hâter lés ciwips; . , 

Anx piedj db ee héros , illés vrit bnntilB ti)as>« 
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A cet objet touchât lui-feul' eft infiexibleï ^ 

lui'feul à la pitié toâjotirs inacceflîble , 

Aurait cm feire an Crime & trahir Médids , 

Si dsfflDÎndtV remords 'il fc tentait forpris. 

A travers ies foldats , il court d'un pas rapids ; 

Coligny l'attendait d'un Vl&ge intrépide : 

Et bientôt dans !e flanc- ce monftre fiiricux 

Lui plonge fon épée , en détournant les yeux , 

D< péUr que' d'ud coup d'osH cet augufte vilàge 

Ne fit tremblef fon bras , 4ï glatit fon :ccxitage. 

Dtt phis- grand des Frsncjiig , tel fut ce ttiite fortr 
On l'infulte, C") »n l'outrage encor aprisTa mqit. 
Son corps percé de coups, privé de fépidEùrei . 
' Des oifeaux dévorais fiit l'indigne p&ture ; 
Et l'on porta'-lk tête aUx ^dt de Médids , 
Conqiiétè dtgrte^d'clU , & digne de Ton JUc, 
Médici* la'fet^ut avec int&)ïé«encs , 
Sans patâhrë jouïr dur fruif^c h vengeance < 
Saiis rêmônfe, tins ^làtrir', onitrefltr de iès fera. 
Et comme accoutumée à 4e pareils prélens. 
•' Qm "pôutrtJt cependant exprimer les ravages , 
Donc cette lAiit cruelle étal» les innées ! , 
La mort de CcAi^y , prémices des horreurs , . 
iPétalt'qta'tafl f^ble effd de Jxnites leurs fiireurs. 
D'un peùfJft d'a%fBns lés troupes «ffrénées , 
Far devoir & par zièle lu ciroage acharnées , 
Marelnlcm j: te fer en main , les yeux étinoctaOs , 
Suc.ttfF^arpS'-étendiis de nos frètes làn^ans. . _ 
GuIfeCp.) étiik îi kiir tête, &-bouiUant.dê..catèie, 
Vengeait £ir -cont lès . mièià les mânes de fon père<. 
Neveis 
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Névers (ff)\ 6ondr(i),Tavanne ((w),iin poignard à la main, 
Echauffaient les tranfports de leur zèle inhumain ; 
£c portant devant eux fc lifte de Icuts crimes. 
Les conduiraient an meurtre , & marquaient les viÀimes. 
Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris, - 
Le fang de tous cbtés roiflelant dans ' Paris , 
tè^fils aflaflin^ fbf le corps de fon père, 
le fière avec la fœur ; la fille avec la mère , 
Les époux expirans fous Iciirs toits embnifés , 
Les ehKns au berceau fur la fnenc éci^és : 
Des fureurs des humains c'eft Ce qu'on doit atteodtei' 
Mais c« que l'avenir altra peine à comprendre. 
Ce que vous-même encor à peine vous croirez , 
Ces monftres furieux de carnage altères , 
Excitée par la voix des prêtres fanguinaires , 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leitrs frèrei ', 
Et le bras tout fouillé du fang deS înnocens, 
Ofaient offrir à Dieu cet exécrable encens. 

'G combien de héros întKgnéinent périrent! 
Rcnel (bb) & Patdaiilan chez les morts deicèndiienf J 
Et' C ce ) vous , brave GnèrcKy , vous , ftgc Lavarditf V- ' 
Digne de plus de vie & d'ail autre deftin. 
Parmi les malheutetfx ^ âette nuit- cruelle 
Plongea dans les horrèuis -d'une nuit éternelle , 
Marfillac Ci^rf)'& Soubîfc («) au trépaS condailinés'i 
Défendent quelque- téms leurs- jCiffEl îtffortunés. 
Sanglans , percés de cobga , & refpfrans à peine , 
Jufqu'aux portes du Louvre, on les poufle , on les train&ï' 
Ils teignent de leur fông ce palais odieux , 
En implorant leur-rdi'', qui les trahit tous^ deux. 
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Du hast de ce parais excitant la t«mp^; 
Mcdicis à ]f^ contetniilait cette fête ; 
Ses cruels fayoti^ d'un regaid curieux , 
Voyaient ^s flots de faiig ïegoigei (ova iota ycwt» 
Et â& Fitris/co feu les ruines, fâtidea. 
£taient de ces héros les pomper tnqn^hales. 

Que dis-je , à crime ! A, honte I ô comble de nos mau:^ ! 
Le (#) to^i le roi lui-méne au milieu des bourK^ux » 
fourfuivant des {«ofciits les troupes égalées , 
Bu ikng df {es fujets fouillait fes mains lactées.: . 
£t ce n^éme Valois que je fers aujourd'hui » 
Ce loi qw pac ma bouche imptoie votie appui , 
f artageaiu les fythiis de fon barbare ficre > . 
A ce honteux camage excitait là cotèrei. 
Non qu'après tput Valois- ut un cœur iipiumain ,' 
Rarement dans Ip lài^ il a tt»i^i fa main.; 
Mais l'exep^ as, çripis a^xigfi^t ik jei)»^ ,. 
£t fa cruauté m^e- étajt luia ffâ^e^, 

Qpelqti«trïi)u 1 il eft, vpà , dap laifoole- des mqrt^ , 
Bu ftt des itb&oB tiipraf«KiMi 1rs e^fyoa. 
DifSiammt kgg).\ W o^t^t^ l'étoaaante avanture. 
Ira de bouche en. li'niçhQ à 1% raf^ Çttifie. 
Son vieux père atjfablé ifins Ie: fwd^n def ana, 
Se livrât a» l<)qaipeiik entijef fifa àxxii% «i^ns; 
Va lit feul enferqyut^ & les âb< &. Iç' père. 
Les meuitrisrs: aidew qu'aT.eitglaft, 1% coléie , 
Sur eux à coupa ^eûes. et^foifceçt le pragnard : 
9ui ce- lie maUwuiceax 1% mpçt' vole au hazard. 
L'Etemel en,^ mwns tïmtl^ no^, djeftmies: 
U fait.fuwdiililiiï ti]#t «eiHfv fus- OW; années; 
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iTan^ qn'en fts fiireurs l'hdmicide éft trompa; 
D'auf^n coup,' d'aucun trait Caumont ne fut fraf^^ 
Un învîfible bras armé pour fa défenfe. 
Aux Diains àei meurtriers dérobait fon enfance; 
iSon père à fort côté fous mille coups mourant , 
Le couvrit tout entier de fon corps expirant ; 
Et du peuple & du toi trompant la barbarie, 
Une féconde fois ^ lui donna la. vie. 

Cependant, qUe ^faîs^je en ces affreux moméns ! 
Hélas ! trop affùré fur la fol des fermens , 
Tranquille au fond du LoUvré , & Ibin du bruit des aimes , 
Mes feh's d'un doux repos goûtaient encor les charm^St 
t) nuit! nuit effroyable! 6 funeftc fotnmcîl!. 
L'appareil de la tnort éclaira mon réreai ,-■— — ^ 

On avait malfacré mes plus chers domeftiqueï , /^^^''V\ 
Xe fang de tous cAtés inondait mes por^qnçs; i^ ^ 

'Et je n'ouvris les yeux que pour envifiign \ 15 -"^ 

Les miens que fur le mariire on venait d'égorger- »IJor2/ 
ixa aJMÏte ùa^loBs fCts tnoA tit s^x«<mccrent, 
teurs parricides mains devant moi fc levèrent ; 
Je touchais au momentf qui terminait mon fort; 
Je préfentai ma tête , & j'attendis la mort. 

Mais fbit qu'un vieux refpeâ poor le fapg de leurs maltreâ 
Pariât encot pour moi dans le cœur de ces traîtres ; 
Soit qne de M é dl c ia l'ingéntemr ca nrr tmx 
Trouvât pour moi la «srt 1» fui^iHce trop doux} 
Soit qu'enfin s'affArant d'un port durant Yoi^C 1 
Sa prudente fureur me gardit pour fttage ; 
On téferva ma vie à de nouveaux revers , ' 

Et bientôt ds fa part 'on m'apporta des fers, 
C a 
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Coligny plus . heureux & plus digne d'eovie , . 
Du moins en (iiccombanC ne perdit que la vie j . 
Sa liberté , fa gloire au tombeau le fuivit..... 
Vous frémifTez, madame, à cet affreux récit; 
Tant d'horreur vous furprend ; mais de leur barbarie. 
Je ne vous ai conté que la moindre partie. 
On eût dit qije du haut de fon Louvre fatal, 
Médicis à la France eût donné le lignai ; 
Tout imita Paris ; la mort fans réiiftance 
Couvrit en un moment la face de la France, 
Quand un roi veut le crime , il elt trop obéi: 
f af cent mille alTafTins fon courroux fut fervi , 
Et des fleuves français les eaux enfanglantées , 
Ne portaient que des morts aux mers épouvantées. 



- (t) Il i^y d que a jrul dmirt clans lequel Vauttiff 
tf ait Jamais rien changé. 



NOTES 
'DE LÉDItEUR. 



is ont chirer , jnti de la v jritf , en. 
. peint Henri IV tiot- nemi deUpeifécutioo, édi- 
tant entre les deux religions, teftant le crime partout au il 
On le donne ici pour.unhoin- '" ' 

iBC d'honneur, tel qu'il était, 
cherchant de boiiiie foi à s'é- 
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Notesds l'Édîteur.' 



£taà<} <)trc de Cuife, ^it pj- 
TcduBalafré. Ce Fiitlui, qiiii 
avec le cardinal fon frère , jeE- 
ta les fonJeiiten« ilè la Ligne. 
Il avait de trèG-grandes qitalï- 
tés, qu'il Faut bien Ce donner 
de garde de confondre avec de 
la veTtn. 

Le prÉfident de Thou , ce 
^rand hiltorienv rapiiorte que. 
François de Guifr voulut faire 
afTafiîner Antoine de Navarre, 

C're d'Henri IV , dans là cham- 
e de Franqois IL II wait 
engagé ce jenne roi k permet- 
tic ce meurtre. Antoine de 
Kavatre avait le oœitr hardi, 
quoique l'efprit faible. Il fut 
infornié du complot , & ne 
lâilTa pas d'entrer dans la cham- 
bre oiï on devait l'alTaffiiier. 
S'ils me tuent, dit-il à «ein- 
fy, gentilhomme i lui, ure- 
Be» ma chemife toute îàn- 
glante , portez-la à mon fils 
& à ma femme, ils liront 
dans mon' &ng ce qn'ih doi- 
vent faire polir 'me venger. 
Franqois II n'dfa pas , dit mon- 
fieur de Thou , fe foullUr de 
ee crime , & le duc de Gnife 
eu fnrtant de la chambre , 
s'écria : ( Le panvro roi que 

' ( e ) Monlî^t de Cftftelnou , 
envoyé de France auprès de 
U reine IQizabeth , palle ainfi 
d'elle. 

„ Cette ptinocfTe avnittou- 
^ tes les grandes qualités ^i 
„ font requifea pour régner 
„ heureufement. On pourait 
„ dire de fon régne ce qnî 
i, advint an temt d'Augufte 
„ lBrtl![ue le t^ple ^e Abbs 
i,fnt fermé, Sio..'^ 



Ie« IX fur la fin de h vie de 
ce prince , & enfuite avec 
Henri IIL Elle avait été Ù. 
oa vertement mécontente du 
gouvernement de Ftanqoi* II 
qu'on l'avait foupqonnée , qnoi< 
qu'iftjuftement , d'avoip hftté 
la mort de ce roi. > 



de Catherine de Médicit 'ao- 
prince de Coudé , par laquelle 
elle le remercie d'avoir pris k» 
trmes oontre la cour. 

(/>Elio fut aceufée d'à- 
voitca des intrigties aveo-le' 
vldame de Chartres mort A la^ 
Baftille, & avec un gentilhom- 
me- Bretfrn nommé Mofcauet.' 

Ce) Quand elle crut laba~r 
tiiile de Dreux perdue, &I«s 
proteftans vainqueurs : ( Eh 
bien , dltrCtle , nous pfierons 
Dieu «n français. ) 

(*) Elle était affei ^ible- 
pdurctotie â la magie, té-' 
moin les talîfmans qu'on trou.^ 
va après fa mort. 

< » \ La bataille de Drenx 
fitt la première Jiataille ran-: 
gée qu) fe donna eqtre le parti) 
Gatboliqae', & le parti ptotcf- 
tant. Ce fus en iî6s. 

(lï) Anne de MontmoTCn-. 
ci, ho«ime opiniâtre & infle-. 
xlblè,.le plus maUieiircnxgé-, 
néralidefoii tems, fititprîfcm- 
!iiev^Pavie& i Dreux , babo 
ta à St: Quentin par Phil^' 
pe 11', Mt 'enfin blefl'é à mort 
à la bntaillïdeSt. Denyï, pari 
un Anglais nommé Stuart, le 
méniBiqiu .l'avait pris à:labaui 
taille de. Dreux. 



C î. 



■,oogk- 



qmtrf ans , comblé de gloire 
h regretté des cathoUqiiM. 

(m) Antoine de Bourbon, 
loi 4e Navarre, péie d'Hen- 
ri IV , était un erprit faible 
& .l^diçis. Il quitta la reli- 
gion ptDtetlante oii jl était né , 
dant le tems que fa femisE k~ 
Bonça à la religion catholique. 
Il ne fijut jamais bien de quel 
parti ni de quelle religion il 
était. Il fut tué au fiége de 
Eouen , oii il forvait le parti 
des Giiifes qui ropprimaient 
contre les proteAans qn'il aj- 
Miit; U mourut en ijfi* au 
méinç âge que François- de 
Gaifij. 

(n^ Le prince de Condé 
do«t (1 eft ici qneftion , ét^iit 
frère du roi de Navorre^ & 
oncle d'Henri IV. ll>fiitlona- 
tems lé chef dec proteftins , 
& le grand ennemi des Oujfes. 
Il fut tué a^irèi U bataille de 
Jarnac par MoMefquiou , c»r 
pitsinedeigartleiidudiicd'AnT 
jo» C depuis Henti IH. ) Le 
fomte^e Soiffbns, fils du moit, 
cketbhi partout Montelquiou. 
& fes parens, pour lès facri- 
ïcr à fa TenRCancï.' 

Henri IV était à 11. joumpe 
de Jainac, quaiqn'll'n'eùt pas 
gu^torze ans , & il teifaïr^tia 



kf fantej ^dî beat petitee 1% 
bataille. 

(o) Gafpard de Colipiy, 
amiral de Ftaoco , fils de GajEV 
pard de Colignjr maréchal dq 
France, & JÊLouife de Mo^ 
morenci, fteurdii connétable, 
né à Chàtitlon le i6 Féviieç 
1516. V*yts ils Hotis qui Sv«t 
flacéet à U fia iit foémf, 

(p) Marguerite de Valois, 
licur de Charles IX, fut ma-, 
rlée à HenrilVen Hl^t peK 
de jours avant les maiTactes. 

f î) Jeasne d'Albret , mère; 
d'Henri IV, attirée à Fari; 
avec le relié des hHguwiBts, 
mqutut prefque fubitem«it ta-% 
tie le niariage de Ton fils & I4 
St. Batthelemii mais Caillarb 
(bn médecin , & Dcfntcuds ion, 
chirurgien, protellans paOio;!- 
nés , qoi oiiviârent fog corps, 
n'y trouvitent aucune m^quq 

<r) Ca'ftit UnuU ^lu. SI 
au. 24. Août fête de St. Par- 
thelemi en 15.73 , que s'en^-. 
CH^ cette. &nglui te tragédie. 

L'amiM étai.t logé dans Iti 
lue BetJziii i)ans une «aifoi^ 
qui eft à p^feot une auberga 
appellée l'bftlçl St. Pierf e , oil 
on woit encore fa ehamhre. 

(_() Le Comte de Telieni 
avait époiifé il ; avait dix 
niBli In 6Ue <ie l'imirat, IJ| 
avait un vifage fi agréable & 
fi doux, que kt premiers qui 
étaieirt- -venus pour le tuer , 
s'étaient leiiTés attendrir à ù, 
▼ue( mail d'Bjtres plus bar-, 
bares le maOàcrârent. 

(c) Befme était un AUe. 
mimd , 4ontieAiqBe de la ntai- 
foa de Goife. Ce tnifé^blji 
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tOaàt , fis Rochrilnh Raidit' 
irirt l'icheïw potir le ft&e 
inHïlà ' dans Mut placé ^- 
bliqne i ttiiii H fint tn£ fàt tti 
nDBmé firetanville. 
<u) oa p'eivait rsihîrtl «6 

CMipiy par les pieâs aTec bnê 
ïhaUï tie fer , m ^bèt dé 
MenlfeucoB. Cferfès IX «h" 
aTec fe cour JMiir de ee-^éc- 
ttdehéiitiHe. Un 'aïs dirtirS-' 
EUï âlfànt qile le edrps de 
&ligny fentyt mauvais , le 
t»i iHBpoudît comme VitelHTw: 
(Le corps d'un entteiht inèft- 
fent toujours bon. ) 

Les 'pioteftans prétendent, 
ifpfi Catherine de M^dicis en- 
Toy» au pape la tète de l'a- 
miral. Ce (ait n'eft point af- 
fÛTÉ : mais 11 ell fur, qu'on 
porU fa tête i la reine, aveu 
un coKre plein de papiers , 
parmi lefqueh étirf rhil^it« 
dn tems éciite 
Coligny. 

(x) aiuit 

Gnife, furnom 
iâmeux depuis 
cades , & qui 
il était fils du 
al&flîné par Pi 
(>) Fréderi 
de la maifon 
due de Nevers 
leurs de la St. 

t ' 

tz, fevoiide Ca~ 
therine de Médicis. 

(as) Gafpard deTavafine, 
élevé page de Franqois I. Il 
courait dans les mes Ae Paris 
la nuit de la St. Barthelemi , 
criant: ("Saignez, faignez, la 
làisaée ot aum bonne au mots 



propre coufin , BnfT; d'Ara- 

Le marquis de FardaUlan 
fnt tué â câté de lui. 

C « ) Guerchy fe déftndit 
longtems daus la rue , & tua 
quelques meurtriers avant d'ê- 
tre accablé par le nombre; 
"de Lavardin 



s de t 
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ic , comte de 1\ 
était favori de 
avait patTé une 
lit avec le roi. 

r , & lui avait 
mcher dans le 
nfin il le lailTsk 
-.( Je vois bien 

que Dieu vent qu'il périlTe.) 

(^ct) Soubife portait ce nom, 
parce qu'il avait époufé l'hé- 
Titière de la mailbn de Sou- 
bife. Il s'appeUait Duiiont- 
Quellenec. Il fe défendit très 
longtems , & tomba percé da 
coups fous les Fenêtres de la 
leine. Les d^mes de la cont 
C 4 
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. Cet) De Caumont, ^u iâaa-" 
p.a a U St. Barthdemi , eft le 
fameux maréchal de la Force , ' 

^ui ^eptùs Te fit une C grande 
répiitation',4& qui vccut jaf- 
qu'à i'ige de quatre-vingts- 
quatre ans. Il a laiiTé des né-' 
moirés ,. qui n'ont point été- 
impiimés , & qui doivent être 
enoofe dant la maifon de la 
Force. Il dit dans tes mémoi- , 
r^, que Ton père& foD frère: 
furent maiTacrés dans la tua 
dêt Petits-Champs : mais ces^ 
circohfiances ne font point du - 
. tout etFentiellcs. 
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^JiUltrir; i iltl'Tffrmri '■ 

LA 

. HENRI AD E. 

CHANT TROISIÈME, 

ARGUMENT. 

Le fierot. continue F hifioiie des guerres dmles de Franu, 
Mor£ funejie de Charles IX. Zîyrne tf H E N R i 
III. ■'•&>« cardBère. Celui du fameux duc de Guife ,' 
œnnu Jbut' le nom du Balafre. Bataille de Coutras. 
Meurtre (ùt duc de_ Gu{fe. Extrémités où HENRI 
III eyï ' réduit. Mayenne eft le chef de la Ligue, 
D'Aamale en eji le héros. Réconciliation (f H E N a 1 
III Ë? i^'ItK N Kl , roi de Navarre. Secourt que ^ra^ 
met lareine Eli^ab^h. Sar^pojifeàM^HVJideBourbon. 

\J Uand Vv^èt des deHJns ^t durant quelques jours , 
A tant de oiuùités pernâd; un .libre cours , 
Et, qoe.iie3:àflairinS',.&t^és de leurs crlnies. 
Les glaives émouffés ■mm'flièfmt de vitftïmes ; ' 
Le p^u^de- dont la refne^ arvaJt 4£mé le brâé. 
Ouvrit enfin les yeux &:?it rftii attentats. 
JUfoaénD là^pidé fliccide à fa fiine; 
n entende ^émîr la voix 'de fa patrie. 
BieptAt Ohade lui.fnMe eii fi» faifi d'hoftciât; 
|.q rcmonldévonuit s'éleva' àxa fon cœur. - 

' c , 
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Des premiers ans du roi la fiinefte culture 

NVrak qWt trop en tel corrctapu îa" naftirê"; 

Mais elle n'avait point étouffé cette voix , 

Qui jufques fur le trône épouvante les rois. 

Par & mère . élevé , nourri dans fes maximes , 

H n'était point comme elle eadurci dans ïes Cïîines. 

Le chagrin vint flétrir la fleur de fes beaux jours , 

Une laïigûëur mortelle en abrégea le cours : 

Dieu d^)!oyani fiiz lai Ta ife^geshcé févire , '■/ , ,. 

Marqua ce roi mourant du fceau de fa colère , 

£t pat fon chàtifileîit voulût ^p<iirnUtter 

Quiconque à l'avenir oferait l'imiter. 

Je lé ris ( a ) expirant. Cettt Mage effirayaftti » 

A incs yeux attendris fetntlc, étié cncoi pré^nte. ' 

Son fang 4 gtos bouillons de £t/a corps élanoJË , ' 

Vengeait le Tang frani^aîs par Ifes trâtet *erië; 

Il fe fentajt frappé d'une main in^ible; 

£t le .peuple étonné de cette fin tenjlsle , 

Plaignit wi r«i 6 jeune & fi-'Cfet moiffotmé, 

Xln roi par les médians dans le crime entraîné , f 

Et dont le repentir promettait à Ift Fifenée , ' ' 

D'un empire plus doux t^u^qw fwble «fçéeunb. 

Soudain cUi fond du N4>rdi:4<i. br|iit de j&n trépav. 
L'impatient V^oîg accoiKtoU R.snnd8))a8, 
Vint faifir ^aqs. c$ï imx wjit: ftntona do cdma^', 
D'un frère infQRuné Iç 6i^lJ»t *é»iî»ge, '■ . 

LaPologne (£) «ri «q t^i&Biditit'iinsMnnnlnriwiif». 
Au rang des Jag«Uofl8 pbKW.rhtareuh Vilt^sç' :. ■ ■ , 
Son non? i^rtdollté qM hs fhtt pliillw* jianc*» , 
Avait gagné poui M lei ybix dtf beat pnmbctatw.. - ^ 
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Ch.ahttroibieme.' .41 

C'cft UO "poids bienpefaat qu'un nom trop tôt femeux ; 
Valois ne foutint pas ce fardeau dangereux, 
Qu'il BcVateeade point que je le jultiiie; 
Je lui peux iounder mon repos & ma vie , 
Tout, hors. la vérité que ja préfère i lui. 
Je le plaùn , je le blâme , & je fuis Coa afpid. 

Sa gloire avait paffé qopupe une ombre légère. 
Ce changement eft grand, mais H eft ordinaire. 
On a vu plus d'un roi , pwr un. trifte retour , 
Vainqueur iam les combats , efclave dans fà cotir. 
Reine, c' eft dans l'elpôt %ii'on voit k vrai courage. 
Valois reijut dâs deux des vfirtus en [rartage. 
Il eft vaillant, maie faible, & moins lOi qne foldat, . 
Il n'a de /eimetc qu'en. Mn jour de combat, , 
Ses honteux ; ta voris fiutant jqn .indolence, . 
De ion oteur à leur gté 'goBverhaienC l'iafidnftance.; 
Au fond de fon palais avec 1^ renfermés , 
Sourds aux cris douldVr«us des peuples opprimés .v. 
Ils diftaïcnt par f» voix lem» yofontés fun^les s 
Des tréfors de la Frince ëï lUIfipalent 1^ tt^i 
Et te peuple acpablé pouifaiU de vains foupiiQ « 
GémifTait de leur luxe & payait leurs plaide. . 

Tandis que fous I9 jeug de fes mtùtres aridea ^ 
Valois pielTait ^'état dii.&«lcau des fubfidea, 
On vit parûtre GiUlè Ce),&.lt peuple ingonfloai!' 
Tounja bientôt fes yeux Ven cet ^e éâtatanC: 
Sa valeu^^ iès t^cnts , la glitire de fon père. 
Sa grâce , fa bâauté , cet heureux, ddn dfe plaire , 
Qjii mieux que' k vertu fait tégnot ûir lescœurt, 
^t^raiei^t to^s Jles ^aaai. pai àss chanqçs irair^qùevis;, 
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Nul ne fijt mieux que lui le grand art iie féduné^ 
Nul fur fes paffîons n'eut jamais plus d'empire , 
Et ne fut mieux cacher, fous des dehors tiompeurs, 
• Des plus vailes delleins les fombrcs proftmdcurs, 
Alcier, impérieux, mais fouple & populaire. 
Des peuplés en public il pl^gnaît la mifêre, i 

Déteftait des impôts le fârdeaU rigoureux ; 
I^ pauvre allait le voir, & revenait heureux: 
11 fdvait prévenir la timide ^ndigènce ; 
Ses bienfaits dans Paris annonf^ient fa préfence : 
II & feifait aimer des grands qu'il haïifait; 
Terrible & fans retour alors qu'il otFenfait ; 
TQjïléraîre «i fes vœux , fage en fes artifices, 
Brillant par fes vertus , & même par fes vices , - 
Connaif&nt le péril , & ne redouunt rien ; • 
Heiirea» guerrier, grand prince, & mauvais citoyen.. 

Quand il eut quelque téms elTayé fa puifTance, 
Et du peuple -aveuglé cru tixer i'inconftance , 
Il ne fe cacha plus , & vint ouveitemenc 
Du trône de ftm'roi brifer le fondement. 
Il forma dans Paris cette Ligue fijnefte , . 
Qui bientôt- de la France infeda tout h refte î 
MonAie^reux, qu'ont nourri les peuples & les grands, 
Engrailfé de carnage, &: fertile>en tyrans. 

La^Fr^oe-dans fon feùi vit alors -deux monarques: 
L'un n'en polTédait plus que la frivoles marques; 
L'autre infpir^nt partout l'efpérance' ou l'effrcà , 
A peine avait befoin du vain titre de roi. - 
Valois fe réveilla du fan de fon yvrelTc. 
Ce. bruki cet appareil, ce danger qui le prefTe-, 
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Chant troisième; ^ 

foiivrirspt un moment fes yeux appefantiï: \ 
Mais du jour importun fes regards éblouis. 
Ne diftinguèrènt point au fort de la tempête, 
tes foudres menaqans qui grondaient fur fa' tête : 
Et bientôt fatigué d'un moment de réveil. 
Las, & fe rejettant -dans les bras du fommeîl, 
£nti;e fes favoris , & parmi les délices. 
Tranquille il s'endonnit au bord des précipiçesji 

Je lui reftais encor, & tout prêt de périr, 
H n'avait plus que moi , qui put le fecourir : 
Héiitier après lui du tidne de la Fraiice, 
JHon bras fans balancer s'armait pour fa défenfe.' 
J'offrais à fa faibleffeun ncceflaire appui ; 
Je cMirais le fauvér , ou me perdre avec lui. 

SUàs Guife trop habile , & trop (avant à nuire , 
L'un par l'autre en feaet fongeait à nous détruis. 
Que dis-je.? il obligea Valois à fe priver 
De l'unique foutîen , qui le pouvait fauver. 
De la religion le préteste ordinaire , 
Tut ufi voile honorable à cet affreux myflère. 
7ir fa feinte vertu tout le peuple échauffé ,- 
Ranima fon courroux encor mal étouffée. * 
U leur repréfentait le culte de leurs pères , 
Les derniers attentats des fedes étrangère^, - 
Me pdgnaic ennemi de l'églifc & de Dieu : 
„ 11 porte, difait-U, fes^ erreurs- en tout Iku;- ' 
„ U fuit d'EUzabeth les dangereux exemples ; 
„ Sur vos temples détruits il n fonder fes temples ;' 
«Vous verrez dans Paris fes prêches criminels, (d^ 
. Touî le Ecupie i ces njota tjéinbla pour fée aatels. '■ 
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Jurqu'au palais du roi l'allainie en eft portées 
La ligue , qui fe^iiaic d'en être épouvantée , 
Vient de la part de Rome annoncer à fon roi , 
Que Rome lui défeitd de s'unir avec mol. 
Hélas ! le roi trop fâSiIe obéit fans murmure : 
Et lorique je volais pour venger fon injure , 
J'apprens que mon beau-fièrC , à la Ligue ibumis ^ 
S'uniflait , pour me perdre , avec fes ennemis , 
De foldat? malgré lui couvrait déjà la terre , 
Et par timidité me déclaraît la guerre. 

Je plaignis (à feiblefTe , & fans tien ménager i 
Je cçuruç le combattre au Keu de le venger. 
De la Ligue ^ en cent lieux , les villes allannées , 
Contre moi datis la France enfantaient des armées \ 
Joyeufè , Wec ardeur , venait fondre fui moi ^ 
Minijke impétueux des fâibleffes du roi. 
Guife dont la ;prtidencfi égalak le courage , 
Difpef fait mes amis , hxi fennùt le paflâge. 
D'armes & d'enneifiis pïefle de tout«s parts ^ 
Je les défiai tous, & tentai les baTards. 

Je Chercjitd daW, Ctrutrais ce fi^ùbe Jôyëufc. ( l ) 
Vous favez fa .dé^te, & fa fin m^eureufe i 
Je dois vous épwgmr.dea rida fiipefflus. 

Non , je ne reçois peint vos modeftes refus : 
Kon , ne ms privez point , dit l'augsfte princélTe i 
D'un récit qtii m'éclaira annme epi'il m'intéreffe; 
N'oublie? point ce jour y ac grand jour de Coutfasi 
Vos travaux, vos vartus, Jaycvib, â fon trépas. 
L'a^teu.r de tant d'exfrioits doit feul me les apprendre , 
Et peut^tTe je fuifi digne de les entendre^ • - 
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CbAVT TROISIEME. 47' 

lEUe dit. Le héros' à ce difcouis âatteur , 
Sentit couvrir fon front d'une noble rougeur ,. 
Et reduit'i regret à parler de fa gloire, 
Il pourfuivit aitif^ celite fatale hiftoi^e. 

De tous Içs favoris qu'idolàtiaic Valois (e),. 
Qui flatta^eijt fa moUdTc , & lui donnaieoï des h))»» . 
Joyeufe né d'un faog dio^ les Frant^s ialigne , 
D'une foireui. Û haute était le tofâns ind^gae : 
n avait des v»tus ; & Q. de fes baau# joius 
La Parque en ce combat n'eûtj a^qégs le couca, 
Sans doute aux grands exploits l'en ame acç<HiCum«c *' 
Aurait de Guîfe un jaut atteint la tenommée. 
Mais nourri )uf<iu'a]pts, au milieu de k coui , 
Dans le ^m, des plaifirs , daos l^s bias de. l'aBMNtr, 
Il n'eut à m'oppolëi qv.'un excès d& courage , 
Dans un jeune héros dapgersuK avantage^ 
Les courtifan;! en foijk; aAt^càés à (on foK , 
Du fein des vcduptés, s'a>(anqaieiit à la mort. 
Des chiffres amouieux , gages de leius tei^drefles , 
TraqaieHl fyf leurs haHts le^ noin^ d« l4uis si^tceffes; 
Leurs amws ^clataienf; dc £i^ deS diânnns , 
Se leurs, bias. éoervés Ëàvfjes Ofaencns. 
Ardens, tunwlto^x,„prij«4e d'^fp^enise, 
Us portaient m copiîmt, leut fuperbfi jmiinid^cs: 
Orgueilleux de letu poi^p», & fiers d'an camp noMèrens £ 
Sans ordre ils s'anraai^eatf d^ua pOa io^iéttaeu», 

D'ut), éqlat diffûsnt mon. cai^ fr^païD Iwr vue,' 
Mon année en âl^cs à leurs yeux étendtte-, 
N'ofirait de tous cfttés que &rouïJies foldats , 
Endurcis aux tt;av^4x,.T^^iIlis. d»n). liée < 
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Accoutumés au fang & couverts de bleffutes; 
I-eur fer ft leurs moufquets compofaïent leurs p^rés. 
Comme eux vêtii fans pompe , armé de fer comme eux,. 
Je conduirais aux coups leurs efcadrons poudreux ; 
Comme ëiix , de mille morts affrontant la tempête; 
Je n'étais diftingué qu'en marchant à leur tête. 
Je vis nos ennemis vaincus & renveffés , 
Sous nos' coups expirans, devant nous dl(perfés: 
A regret dans leur fdn j'enfbnqais cette épée , 
Qui du -fang cTpagnol eût été mieux trempée. 
(It le ftut avouer, parmi ces courtifans, 
Que moiflbnna le fer en la fleur' de leurs ans', 
Aucun ne fiit percé que de coups honorables : 
Tousk fermes ifanS leur pcffte & tous inébranlables. 
Ils voyaiffltt devant eux avancer le trépas , 
Sans détourner les yeux , fans reculer d'un pas; 
Des courtifans Français tel eft le caraiftère : ■ 

La paix n'amoUit point leur valeur ordinaire ; 
De l'ombre du lepos ils volent aux hazards ; 
'Vils flatsurs à la cour , hé^os aux champs de Mars.' 
four moi .dans les horreurs d'une mêlée affreufe , 
J'ordonnais , mais en vain, qn'on épai^ât Joyeufe," ■■ 
Je l'apperqus bien-tôt porté par des foldats , 
Pâle, A- déjà couvert des ombres du trépas. 
Telle une tendre fleur qu'un matin voit éclore 
Des baifeis du zéphire & des pleurs de l'aurore , 
Brille un moment aux yeut , & toinbe avant le tems , 
Sous le tran<:hant du fer , ou' feui Teffiart des véhts; 
-~^Mais pourquoi rappeller «tfé' tiîfie vitfloîré? 
Que ne. pûis^ pltttôt ravir à la mémoire', - '■ ■ - 
Les 
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X.es<âvd3 monumcns de ces atireux fuccis ! (z) 
Won bras n'cft cncor teint que du ûng iJcs Français ; 
Hia grandeur , à ce prix , n'a point pour moi dé charmes :, 
Et mes lauriers' fanglans font baignés de rues larmes: - 

Ce malheureux j^mbat ne fe qu'approfondir 
L'abîme dont Valois voulait en Vain fortir. 
11 fut j>luS rhépnfé quand on vit Ta difgracé ; 
Paris fut moins fournis, la Ligue eut plus d'audace; 
Et la gloire de Guife, aigrii^t fcs douleurs, 
Ainfi que fes affronta, redoubla fts malheurs. 
Guife (/) dans Vîmori, d'une main plus hèurcufci 
Vei^eâ fur les Germains la perce de Joycufe , 
Accabla dans Auneau mes alliés furpris,' -' 

Et couvert de lauriers fê montra dans Paris. *■ 

Ce vaiiiquëur y parut comme un Dieu tutélaire.' ■ ■ ' 
Valois vit rftfmpher fon fupe'rbe adveifaire," ' 

iQjii toujours infuiunt à ci prince abattu-,' -■ '^ ' -^ 
Scmbhît l'avoir fervi mcHris que l'arbir vaincu." ■ ■ •'• 

La honte irrité enfin le plus ^ble courage : 
L'infenfible Valins rCftiititit cdt diitr^e; ' ■ 

Il voulut d'un fujtt réprimant la fierté j ■ ■' • . ■'' 
ËfTayer dansl>ari<t fà' fïrible autorité. '" 

n n' Sri était plui tÈfflS ,1a tèndrolfoJ& là crainte ^ 
Pour lui dans tous lés cœurs étaîbnt alors ct«rités 5 - ' 
Soil' pei4>ie audadêuit prompt à fe riiurinei , - 

Le prit poiir un tyran dès qu'il voulut régner. 
On »'<^«mUe, on etmfj^é, on répand les ' aUartnes ; ^ 
ToutJ-lftJHrgftoîs rfi' ftdÀrt , tout Paris e& en armes î ■ 
Mille remftatts n^Rânr 4u'un inftant at fûhtiés , 
Jttenaccnï-dê VateSs^lej-gârdeyeafeniiés. ■ ■ - 

D 
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Guiiè <^) touille & fier au siilieu ^ J'<Ha£c , 
ïcétàpiwij; du -peupte W retenait la lagç , 
De la iëditiw ^ouyemait les jeffons , 
Et fai&it -à Ton ^é mouvoir ce Vafte ço^is. 
Tout le poififi m palajs courait â¥ec ^uie : 
Si Guife eût dit un mot 4 Valois était ùms vie.: 
Mais lurfque d'un cojip d'oeil il pouvait J'accabler, 
Il parut fa^sfait de ravoir fait trembler 1 ■ 
Et des muttas Ifji^âme airé^nt la pOBrrojte.j. ' f 
Lui laifla parpjtié le pouvoijde la Ë4tc.. 
EnJùi^Gui&^^nta, çiuel que fèt fOT'ptojpt , ,-, 
Trop peu ppur un tyran , ma» trop popr un. fujçfc. 
Quiconque a pu forcer fon monarflijLe ^ le craiiwips, < 
A tout à redouter , s'il ne veut tout lenfreùidre. , 
Guife en Tes glands delleùis:dés <^Jf)ui i^i^> , ;, 
Vit qu'il n'était plus tems d'^ff^oT^ à daei-i ■ j -,. 
Et qu'élevé fi h^, ^js fitt^up jttéqpÎQç^ , \,. ,,, 
S'il ne montait ^ijvtfétie, iJ_Bi?jç^^t:^u -ftji^^ -,- 
Enfin ffl^tre ^bCdlHjl'l^n £^^1^ JC^$l|é , , . , ; ,,[ 
Le cœur plein ^'sfpiNîMÏC? #. ^ %W-m\ii '. . -■; 
Appuyé des RçiBB^ùfts, feç(ï»nj,<^ JJ)è»es, ;,,|, 
Adoré des Fran<;ais.,,fccoi^é\4Jteir^ ft*rqs. 
Ce fbjet (,A^ fltgijdfiçW <»ut:çKB^}er .«s im\t ■ 
Où^ pp^i>eigiB:ipi)»B:lpfiJil§h?8'^e6)E«^Wlsà.; . . 
Déchus prçi^iisn Wil^ fil*:Jei(rrfiffi«y«^^I%9ï 
Sous un (içpc j^iSHt *ash«e(tt;I«V.4i^'>W> ■-; 
Et dail8..]f(3p^|.d>»i-icl£^re :fia;CM:rpt.g«»jWrwS, ^' 
Aba54op[ia|i%nt|],'qiœîre,#Q)c,ni^(iwii4«'i«ura tyrww. -1 

Valois,,,/)fli,ic«)Sfifi[jlBÎ di.ffipif:.&¥wige?nçe,. . 
Tenait alors d^;^^lesi.^£|tsjlC;jii:f pièce, . ; . ;. 
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Péubétre on tous ? dit , quels furCiit ces éota i 
On pTopofs des lolx qu'on ti'eicécuu pas ; 
"De mille députés l'éloquence jïéfUti 
Y fit de nos abus un détail înutilf ; 
Car de tant de confeils l'effet le plus ctimmuni 
Eft de Voir tous nos maux fans en fôulagec uiu '^ 

Au milieu des états Guife aveC ajrpgance , 
Se foft prinçB offcnjë vinf braver la ptcfence, 
S'^iE auprès du tfânp, $ fur de lea projets, 
"Crut d^i!^ CÇ5 d^ut^s ïoir autapt de (Ujets. 
Déjà Itvt ttoppe indigne ^ à fort tytian vendue , 
Allait mettre en l^s mains la guil&nce abfolue ; 
Lorfque las ^e le cj^iâd^e & las de.répatgner « . 
Valois Voulut enpii % V^ngç* ^ T^^Ç^ 
Son rival dj^s^ué jç)ur foigfleufç.de llij ^éplairCj 
Dédaigneux, ^^nnpnii , méprif^t fa colcrp j 
Ne fouptionnai^t pas taêiqe,,-en. çe.ppnçe îrriîé# , . 
Pour un affaliii|9t affe? de ftr^_té, : 
Son deltin l'aYeugjait , &Q Jifil^e fi^ ypnW- . 
Le roi le fit jiii^angqip «ngitJf f à fe yuç ; 
De cent coups 'd,^ fl^i^?*^ tpdi^_3iflei)t peïcé (i)j , 
Son orgueil en njDjngflt i»p fut-ppiflt ^ba^é, . .;. • 
Et ce front, (jfjj: y^jo^ fiiTMgnaiï encÇr pçilt-^tr« , ■. ,; 
' Tout pile ^ ^Ut .f^ant fg^.t^ajc Jfrayçr fon tni^t(*,'' 
C'eft ainfi (j)je jpojjÇut p_e ^ii^t tflnt-çî4(6iit , 
De vices , de ï|CftUf jiïfegihlî^ .fi«Hf§i* ' 
Le foi, dont îi r^ifiçlaoïtoflfé OfpS^i .■ . - ;■ 
Le fouffrit ^henient , $: s'êi^ ve(^3 d? ip^-' 
Bientôt Gc bmit afrcux fç j^p^d c^s P^ 
Le peuple épouvante remplit l'^r de fes cris.- 
D a 
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Les vi^ards défolés , les femmes éperdues ', 

Vont du malheureux Guïfe embraflct les llatiie^; 

Tout Paris croit aTOir, tn ce preflànt danger, ;_ 

L'églife à foutenir j & fon pér6 à venger. 

De Guife au ihtlieu d'eux le redoutable &ère , 

Mayenne à la vet^eance anime leur colère , 

Et plus par intérêt que par retTentiment , 

Il allume en cent lieux ce grand embrafemént 

Mayemie (it) dès long^tems nourri dans les allarme^^ 
Sous le fiiperbe Guîfe avait porté les arihes ( ) ) > 
n fuccède à fa gloire ainfi qu'à .fei defTeins; 
Le fceptre de la Ligue a pafTé dans fes mains. ~ 

Cette grandeur làns borne , à Tes defirs fi chère , 
Le confole aifénient lie kt perte d'un Frère; 
Il feivait à regret, & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le vengénqUe de màrchef finis lui. 
Mayenne a, je l'avoue, un toutage héroïque ; 
Il fait , par une heùréufe & fage politique , 
Réunir fous fes' Itiïx hnllé efprits différens , 
Ennemis de leur mritrc , efclaves des tyrans. 
Il<cotmait leurs taléns , 11 ^t en faire ufâge (4). 
Souvent dû malheur même Q tire ùn'arantage. 
Guife avec plus d'édat éblouâfatt les yeuX , 
Fét-plus grand , plus héros , mais non pïus^ dangereux. 
Voilà quel èft Mayeniiè, & quelle eft fa puifTance. 
Autant la Ligue tôlière elpère en fa prudence , 
Autant le jeune Aumkle (O au cœur ptéfemptueu'x" 
Répand (fens les dpfits (on courage orgueilleux. 
D'Aumale eft du- parti le bouclier tcrriblel 
U a jufqu'fliijouid'hùi le titre -d^vînciblél -' - - ^ 
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Ntyenne , qili le guide au milieu des combats , 
Eft l'ame de la Ligue, & l'autre en eft le bras. 

Cependant des Flamans l'oppreflear politique ( î ) » 
Ce voifin dangereux , ce tyi^ catholique , 
Ce roi dont l'artifice eft le plus grand fouden. 
Ce roi votre ennemi , mais plus encor le mien , 
Philippe ( m) , de Mayenne embraffimt la querelle , 
Soutient de no; rivaux U caufe criminelle ; 
£t Rome C n ) , qia dev^t étouffer tant de maun , 
Kome de la difcorde allume les flambeaux, ; 

Celui , qui des chrétiens fe dit encor le père , 
Met aux mains de fes fils un glaive fanguinaire. 
Ses deux bouts de l'Europp, à mes regards furpris, 
Toiif les malheurs enfemble accourent dans Paris. 
Enfin roi fans fujets , pourfuivi fans défenfc , 
Valois s'èft vu forcé d'implorer ma puifTance. 
B m'a cru généreux , & ne s'eft point trompé ; 
Des malheurs de l'état mon cœur s'eft occupé ; 
Un danger fi prel&nt a fléchi ma colère ; 
}e n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau-frère : 
Mon devoir l'ordonnait , j'en ai fuhi la IqÎ , 
Et roi , j'ai défendu l'autorité d'un roi. 
Je fuis venu vers lui fans traité, fans otage Co): 
Votre fort , ai-je dit , eft dans votre courage : 
Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris- 
Alors un noble orgueil a rempli fes efprits : 
je ne me flatte point d'avoir pu dans fon ame 
Verfer par mon exemple une fi belle flàme ^ 
Sa difgrace a fans doute éveillé (à vertu ; 
Il gémit du repos qui l'avait abattu. 

D » 
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Valois aToit beToin d'un delHn C contraire ; 
Et fouvent rinfoitune aux rois eft néccffalre^ 

Tels étaient de Henri les Tmcères difcours.*^ 
Des Anglais cependant il preffe le fecours : 
Déjà du haut des murs de la ville rebelle , 
La voix 'de la vidoire en fou camp le rappelle ; 
Mille jeunes Anglais vont bientôt Tur fcs pas , 
Fendre le fein des mers , & chercher les ix>nibats, 

EfTex (p) eft à leur tète , Effex dont la valHancfl 
A des fiers Callillans confondu la prudence , 
Et qui ne croyait pas , qu'un indigne delUn 
Dût flétrit les lauriers qu'avait cueillis (k main. 

Henri ne l'attend point ; ce chef que rien n'^arréte , 
Impatient de vaincre à Ton départ s'apprête ; 
Allez, lui dit la reine, allez, digrte héros, 
ÏHcs guerriers fur vos pas traverrerOhl: lei flots; 
Non , ce n'eft point Valois, c'^ vous qu'ils veulent fuivrc ; 
A vos foins généreux mon amitié les livre, 
Au milieu des combats vous les verrez courir , 
plus pour vous imiter que pour vous fttourir. 
formés par votre exemple an gtand art 'ie la guerr« , 
Ds- apprendront fous vous à fervir l'Angleterre, 
Pnifle bientAt la Ligue ejtpirer fous vos coups! 
L'Efp^ne fert Mayenne , & Rome eft contré V6Us ; 
Allez vaincre l'Efpagne , & fongez , qu'un |rand-homiJKi 
Ke doit point redouter les vains fûudr'es de Kome, 
Allez des nations venger la liberté; 
pe Sixte & de Philippe abalffez la fierté. 

Philippe de fon père héritier tyrahnique , 
Moins grand , moins cour^gcmî , ^ non moins politinue , 
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Dmfànt fes voîfins pour lœw donner des fera, 
1}u fond de fon palais croit dointer l'univers. 

Sixte ij) au trôhtf éleïé du fehi de Ift poïillère, 
Arec' tadiT/s dé puiflaïke a l'a^e tdcor ptas asiSir 
Le paftre de Jttontalte eft le rival des rois ; 
Dans Paris , comme a Rome ,'11 veut donner des loix ; 
Sons le pompeiuE éclat d'iftt tt^te' dikitêrie , 
TI pêriïé aflervîr tout , j'ufqu'à PhîBppe même. 
Violent ,■ mat» aëtott , diffimulé , trompeur î 
Ëtmemi des puifTans , des faibles eppieileur , 
Dans Londres, dans nia cour, il a forme des brigues. 
Et l'univers , qu'il trompe, eft plein de fes intrigues* 

Voilà les cnHetnis ifue \ovIb de^ez biavçr. 
Contre moi l'un & l'autre oférent s'élever. 
L'un fiombattant en vain TAnglais & les orages , 
Fit voir â l'Océan (/) (à fuite &' fes naufrages ; 
Dii fang de fes guerriers ce 6ord eft éncor teiiif; 
X'autre Te tait dans Rome , & m'élÈmé & me craint. 

Silivez doiic , à leurs yeuS; , votre rio&le éntrép'rife. 
Si Mayenne' efï domté , Rbriié fera foumife': 
Vous fcul pouvez lé^r & h»ne ou ftfr ftveuri} 
Infleiftrtft imx Vâinciis, ctfWîilaaftiiWé' au» vaînqâeùW,' 
^rête à vous coiïdaiïirier , facile a vou's'a'Broud'ret., 
C'eft à vous d'allumer , ou d'éteindre Ta foudre. 
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•VARIANTES.. 

RECUEILLIES 

PAR L'ABBÉ LANGLET, 

CHANT TROISIÉIUK 

( t ) A L y avait âans les anciennes édi^m : 

L'arbitre des combatc , d met armei propice , 
De ma caufe en ce jour protége(i lajuJHce: 
Je combattu Joyeitfi , il fut vaincu, .■ mon brof 
Lui fit mordre la poudre aux plqines de Coutrof. 
Et ma braoe npbliffe , à vçincre accoutumée , 
Diffîpa devant moi cette innombrable armée. 

Mais ce lédt trop court n'avait rien ni de l'intérêt , 
nî de la majefté , que demande un poème épique : auflî 
faut-il avouer, qu'il n'y a aucune comparaiTon a faire àp 
la première édition aux dernières. 

C 2 ) On voit bien que l'antenr a changé ces vers , k 
çaufe de la prononciation de François , qui ne Ce pro- 
nonce plus comme on fidlait autrefois. Il y avait au-, 
paravant : 

Detfucdt trop heureux déplorés tant de fois, 
Mon bras rieji encor teint que dufaiig des Franjoi/, 
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Mais l'auteui a pris le paiti d'écrire toAjoun Frati, 
gM/t.t po»i Us raifons déJKdlég n ées. _ . 

(}) On trouve q^uatrc vers dans l'édition de 172^ 
gui manquent dans lèj autrçs ; les voici, 

■Mail farù occupa Sufl-nomjî giericwt^ 
' &tr un chef moinr connu n' atrétait- point f es yeax ^ 
Etxe guerrier fi crtmt , que tout un peuple adore. 
Si Gu{fe àait vivant , tie ferait rien encore. 
Il Succède, 6?c. ■ . 

Il eft évident que l'auteur n'a retranché ces vers que 
parce qu'ils femblaîent avilir Mayeipie , qui doit être uii 
des héros du poème. 

(+) Zi cannait leurs talent, ëfc. 

Au liei;! de ce vers, & des trois fuivans, l'édïtioa dç 
■17Z) met ceux-ci: 

Maitfauvent il Je trompe à force de prudence, 
Jl- eji iTr(folu par trop de prévoyance , 
Moins ag^ant qif habile , ^ fouoent la lenteur 
Dérobe à fon parti Us fruits de fa valeur. 

(f) Uédidon de 1723 moins ample que les autre») 
met ainfi ces vers. , 

VoUâ- quel eft Mayenne, ^ quelle eft fa pidffamx. 
Cependant Fennemi du pouvoir de îa France , 
L'ennemi de t Europe., ^ le vôtre Ëf le tnien,^ 
Ce roi dont Partijkeieft te plus grand foutien, 
Philippe avec ardei^tr embraffant fa querelle , 
Soutient des révoltés la caufe criminelle. 
Et jîo/ne qui devait , ê?ç. ,' . 
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NOTES 
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ion dmx «isaprèt, le 30 Mal 
iii^ tout Iraigiié diûs Ton lang, 
^fli Ini feiisjt par IM ^es. 

( t ) La réputation qu'il avait 
mcquife à Jarnac £: à Mon- 
contonr, Tontenue de Vxrttnt 
de la France, l'avait fait élite 
roi de Pologne en 1573. Il 
taeeféa k SigtfmQnJ II dernier 

Etince de la lace des JageU 
>as. 

(f) HeitririeGBîfe.leBa- 
la&é, né en iïfodeFtani;oi$ 
dcGuife, & d^Annc it-Elt. H 
nésnta le' grand piojet de la 
Ligne , form^ pu le cii Jtnâl 
de Lorraîse (hn cméit , du teml 
au concile île Trente , & ea- 
ïamc par {'hixois Ion père. 

fj} On reprit l'auteur d'a,- 
vofr mis le mot dffrtcbtdtai 
;. il répondit 
_ \t toill peut ■ 

me l'expielËun de frii .. 

(f) rtnhe, dnc de JffyeitCe , 
avait épovSi lifonit de ù Stià- 
me d'HcBii III. Dans fon am- 
baFad« i Roiti* 11 fbt traita 
comme friie dtt.ia). Il avait 
un ccenr digne de fa grande 
fortune. Un jour jùsntnitat- 



tiD^fe trif l'dngitMiJ In deux 
fécretatret d'état dans l'anti- 
chambre du toi, il InûTenfit 
fe$ excufeg en leni abandon- 
nant un don 4e eeàt éille 
écHt qiia It rai vBMii dé lut 
faire. It doana.b bittillr. de 
Coutras contre Heuri IV alon 
loi de Navarre , le lo Oft»> 
bre isS7> On coniparaft {on 
armée â celle de Daiiut , & 
Parm^ i'fièxH IV i eille 
d'Alexandre. Jtfjttiit fiit fué 
dans la bataille pat deux ca- 

E'ttaineï d'intiratirie dommà 
orJeaux & .Dcfcéntiers. 

(/) DiDilCiitêineteniqne 
l'armée dv i»i était battue à 
touttas, le duc de Cuife M- 
ftit des aOlutis l'ba trèi-habUe 
général , contre nne année 
nombreiift de ReHres T«nns 
in récours d'Henri IV ; & apris 
les avoir harcelés & fâtTgué* 
lonstems^ il les défit au vil- 
lage d'Aunéaif. 

ig} Lt dgrd«Gnilc'àcett« 
journée des Barricades , le 
contenta drf renvoyer âf Henri 
m fn fftrdea, 3^ 1« avoir 
dérafuie's. 

(fc) L^ endlml de Gutre, 
l'HDdesfihetd» 4acdeGuife. 
avait ^it plus d'une fois , qu'il 
ne mootfait janta» raoten^ 
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qu'il n'eût tenn. la tçte in rm 
entre fesjatnbet , pour loi feire 
une couronne dé moine. Ma- 
dame de Montpenfier btvt de^ 
Guires voulait qu'on fe fervit 
de fes cifcauK pour ce faint 
uÈige. Tout le niùiide connaît 
la lievife d'Henri IIl ; c'étaient 
trois couronnes, avec ces mots: 
JHaaet tiUima calo) auxquels 
les Uaueurs fuiifti tuèrent ceux- 
ci 1 Manit nltifHu clanfiro. On 
^nnait lutlî ces deux vers \\^ 
tins qn'on afficha aux portet 
du Louvre. 

gui AtiH vtt duas , unmu a^tw 

St, altéra mul*t, 
Ttrtiù tekfirh efi fàcitiHd 



ri HT qu'on nonunait lesqua- 
rante-cinq. ,Le roi leur avait 
diftritué lui-même les poi- 



tù voici une triHuâfoii it'i 
ïautear a lue dans les trikntir- 
crits de feu mohiieur le prfc 
fideut de MefcneB. 

pakù qid kl iàiHil a'âinil , . 
Deux «ntroniui fiijpfià. ' 
Sientitfa prudiiKi exprime 
Des itax ftmt M éta, 
Vautre va tombant ie intme , 
Grâce à cet heureux travaux: 
Une faire it ciftaux 
lui baillera la troifihiie. 

()) Il fut aiTafliné danï 
l'antichambre du roi a" châ- 
teau deBlois, un vendredi 13 
Décembre i$Sg par Lognac, 
gentilhomme Gafcon , & par 
quelques-uns des su4«e d'Hen- 



caônéê par les Giiifes , & fou- 
miTe alors à l'Erpaghe , fit ce 
qu'elle put pour ruiner la 
France. Grégoire XIII recou- 
rut la Ligue d'hommes & d'ar- 
gent, & Sixte-Quint commen- 
^ Ton pontificat par les «t- 
ois les plus grands, & heu- 
leufement les plus inutiles, 
contre la maifon royale, com- 
me on peut voir aux remar- 
ques fur le premier chant. 

(O Henri IV alors toi de 
HflVK , tut 1» ^néiofiti 
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d'aller il Totars voir Henri III 
fuivi d'un, page fenlement, 
malgré les défiances & les 
prières de Tes vieux officiers, 

Î[ui craignaient pour lui une 
econde St. Bartheiemi. 
Cp) Robert d'Evreuï , comte 
d'ËÏÏex , fameux par U prife 
Aè Cadix Tor les Erpagnols , 
par Ja tendrelîe d'Ëlixabeth 
fiour lai, & par là mort tra- 
fique aniv^e en 1601. Il avait 
pris Cadix fur les Efpagnols , 
ft les avait battus plus d'une 
fois fur mer. La reine Eliza-' 
fceth l'envoya effeSivement en 
France en lyfo au fecours 
d'ITenri IV S la tète de cinq 
mille hommes. 

■ (î) Sixte-Quint, (né aux 

Grottes dans Ja Marche d'An- 

cone , d'un pauvre vigneron ; 

iiommé Peretti ,) homme dont 

la turbulence égala la diiS- 

inulatloti. Etant cordelier il 

afTomma de coups le neveu 

de fon provincial, &fe brouilla 

avpi- tSiit l'ordre. Inqniûteur 

!, il y mille trouble, 

iigé de s'enfuir. Etant 

il compolk en latin 

t d'excommunication 

ar le pape Pie V con- 

;iiie Elizibeth j cepen> 



dant il eftimait cette reïrie,^ 
& l'appeltait VN gkan ceï- 

VELLO DI FlIÏTCtPESSA. 

" fr) Cet événement était 
tout récent} ear Henri IV eft 
fuppofé voir fecrettement Eli- 
zabeth en 1S89 , & c'était l'an- 
née précédente que la grande 
flotte de Philippe II deftinée 
pour la conquête de l'Angle- 
terre, fut battue par l'amiral 
Drake, &difperféeparlatBin- 
pêtb. 

On a &it dans un journal 
de Trévoux une critique {pé~ 
cieufe de cet endroit Ce n'eft 
pas , dit-on , à la reine Eliza- 
betb de croire, que Some eft 
complailânte pour les puiSan- 
ces , ppifque Rome avait ofé 
excommunier fon père. 

Mais le critique ne fongeait 
pas , que le pap; n'avait ex- 
communié le roi d'Angleterre 
Henri VllI que pvee qu'il 
craignait davantage l'empeieur 
Chailes-Quint. Ce n'eft pas là 
feule faute, qui foit dans cet 
extrait de "Trévoux , dont l'an- 
teur desavoué & condamné 
pat la plupart de fes confri- 
res, a mis dans fes eenfurec 
peut-être plus d'injuiei quf 
de raifons. 
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CHANT QUATRIEME, 

ARGUMENT. 

D'AUMALE rfûi'f prêt de fe rendre maitft ,dif xamff 
de Henri III, lotfque lé hèot fevéna'nC'''d^Ançle- 
terre combat les ligiieuri, ^ fiât chaH^ifr^Ua fortuné, 

La Difcorde çcmjble Mayenne , ^- voie .a i.Rortie,paw j 
chercher dufecours. Defcription de Rome où^ régnait 
aZow'SlXTE-CluiNT. La 'Ùifcotde y trp'twé fa po- 
litique. Elle revient i^vet elle à Parit ^Jinilève la Sor- 
bonne^tçnime les fcize^ contre le parleintfiSi,&..qrme 
les moines. On livre à la main du bour^<an Aes..ma^ 
(jijlrats , çui tenaient pâùr le parti des rois', Tfoû- 
btet tS <SonfuJÎ0n horrible dans Pàrisî -^ - 



A Andis que p 
ït pefant à loifii 
Ils épuifaient toi 
De combattre, 
La Seine avec t 

Les drapëa;i)[ de 
Valois, loin d 

Bu deïân des c 
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A les dcHèins flottans il falait un appui ; 
U ittfnduit Bouifcoii , (ùt as nincre avec lui. 
Par ces letardemens les ligueurs s'enhardirent ; 
■ Des portes de Paris Icurg légions fortirent ; 
Le fupeibe d'Aumale , & Nemours , & Briflàc , , 
Le fiii^uchf Saint-Paul , la Châtre , Canillac , 
D'ùii coupable parti défcnfeurs tntrépidej , 
Epouraotaicnt Valois de leun luccès rapides ; 
Et ce roi ,trop fouvenl fujet au repentir , 
£e{[rçtçi[t U \étot qu'il avait fait partir. 

Parmi ces combatcans, ennemis de leur maître. 
Un frère (a) de Joyéufe ofa long^eme paraître. 
Ge fut lui ^ue Paris vît pafTer tour à tour 
Çu fiécle au foi^d d'un cloître , & du cloître à la cour; 
Yislçffil, pçnitent, CQurtifan, foUtaiie, 
U prie, quitta, reprit la cuîralTe & la haire. 
pa pied des (atnts autels ^rrofés 4^ ^^ pleurs , 
Il çounit de la Ijgiie animer les fureurs , 
Et plongea dans le (âng de ii France éplorée , 
La'jnaln'ciu'Vl'Etwnel 11 av^jt çonfacrée. ' 

Mais dé tant jjp g^tf^f9 1 .Çthti dont U,vaieV 
Infpira plus d'effroi, répandit plus d'iiorreur, . 
Dont le c^ui fi, : la main plus fat^e « 

Ce fût Vous , Je impétueux d'Aumale (*) * 

Vous né du. fani fécond en héros, 

Vous ennemi de: lix .& du repos. 

La fleur de 1? y it tepis l'accompagne. 

Avec eux làns n dans la campagne: 

Tantôt' dans le . ,,. , rtfôt i grand bruit, 

A la clarté des cieux, dans l'ombre de la nuit. 
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Oies reonemi furprîs portant partout la guenc , 
Bu fàng des afllégeans fon bras couvrait h terre. 
Tels ^u front du Caucalè , ou du fotnmet d'Atbos , 
D'où l'œil découïfe au fein l'^ir, la tene, Si les flots. 
Les aigles, les yautono aux ailes itepdiiç^, 
P'ipi -yol précipité fc^d^at les y^ftps p.ifp > 
Vont dans les champs ^e ]',air eplcycr les oi^aiw. 
Dans le bojs , ùii les prés déqhix^nt les ttfUpesux,' 
Et dans les flancs afFreux dp ^eux* rodips fanglantes^' 
Remportent à grands çn^s .ces dépouilles ^ri^ntes. 

Déjà ^lein d'efgéraficc , ^ tfe gloire epyvré, 
Aux tentes .de V?lf)f^ jl (ii^ç pénétré. 
La .nuit & ja .f^jrpriffe augintintaieni .les ^llaipies.; 
Tout pliait , ,tovt frefnblaiti , tout cédait à iès armcf. 
Cet oragsnjc jtoffeat;,,jlçoniyt ji ft déborder. 
Dans fon ph,o,c fiçn^rqix aj^ait tout ioçnder. 
L'étoile dujç^tjii f^ipttlfn^ à paraître; 
Mornay (jv,! jrécé^ l?,r?^"r ^e fi»'' f^^' ■> 
Voyait dé» lç5„ffnjï? ^du ^erbe Paiis. 
D'un^^gy^t ipiié j^^çjfr^i^i: i^ eft fojidain (ijrensj 
lt.poiïft,i,^l^pe]^()it d?ns ,«n détordre eftr^gie, 
Les fo%|:^ de V,^9f^> ^j(^^)^ ^ Bour|;on mime: 

„ Henri " ": l^pus fifjçi.; 

Comme apitoie , - 

Le fond [^iii^pi' 

*" W h ...j, : 

An Irai talj^ûu.: . 

la hont ; jis Récriait,' 
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Qu'il vienne ce héros , rions vaincrons fous fes yéùx. 
Henri' dans le moment parait au milieu d'eux. 
Brillant cohime l'éclair au fort de la tempête ( O- 
"il vole aux premiers rangs , il s'avance à leur tite ; 
Il combat i oh le fuit , il change les deftins -, - 

La foudre eft dans fes yeux , la mort eft dans fes mains^ 
Tous les chefs ranîrhés autour dé lui s'empreffent -, ' 
La'viiSmre revient", les ligueurs difparaiffent,' ' 
CftÀime aux rayons du jbiir qui s'aViUice & qui'lntti 
S'eft dilTipé l'éclat des aftres de la nuit. ' ' ' 

C'cft envain que d'Aumale arrête fur ces rfVA; * 
Des fiens épouvantés les trftufiéS fligitivës ; ' " 
Sa voix pour un moment les rappelle aux combat^'j ' 
La Toix du grand Henri précipité îeui's pas: ' ' ' 
De fon front mertai^iit la' terreur Ifes rènverfej '* ' ' 
Leur chef les reiinit, la crainte les cîifperfe, '"' 
D'Aumale cit avec euX dans leur fuite ciltraih^j''' - 
Tel qucda haiit d'un mont de ftmiats coiironi^^," ■ 
Au milieu des glàijbns & de^ hèigcs Fondues , ' ' ■'' ' 
Tombé &■ rdufe urt' rocher qni'mdilàqa(t lfcs''nil(!s.'.._J/ 

Mail qii't ^s-je'îil s'artStd, ii'monlie aux àlTi^géam,;; 
D niontJc-ehtor ce front rèditîité lî Idng-^eBis." * " ' ^ 
Des (îenfî qui l'entraînaient ïirtigueiiî il'fe'd^a^er,- ^ 
Honteux ' dé T^VTÈ encbril- revoie- kii 'caïn^e ^■■' '{ " 
Il irrêtc'tin "moment Ton i'aînqueur"étdmiév "" ' .V 
Mais d'ennemis bientôt il' èft Tïnvironné. "^ " ' 

La mort aHàît- piintr foh audace fttale. " - -^ 

La Difcorde'fe Vit, & trènblà pï>'ilr d'AnmâfeV "''' 

La barbàré''-q\i'ârè' eft a -bèfolir de "les joiitS :' '' ' "'' 

Elie 's'(3èvÈ eïi f âir , & voi*r à Tlbiï--ftcouK; ~ ''" "^ -^ 

EUe 

D,<„l,iert1„GO(.K^Ii: 
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jltHe -approchb ', elle àppùi'e , Au tiothWe qui l'aéâaHe ,, 
Son boudier dt fit , âARienfe , tm^énct^blê , ' " . 
Qui cbmniancte an uépas , qu'atcompagné ITiorréiâii' 
Et dont là vue Infplre ou la i^ge oil la peur, 
O fille (^ ï'enteï, Mcorde înèiîtfr'atile , 
Fout la pteitilire ftîs fu parus Tecâutable. ' , . - 

"Tu faura^ nn hétos , ta ptolongé'as fort forf , . " 
De cette aiêm* main miniftrc 'c.e la mort, 
i)e cette Aaln bwHate , accouliittiéé auS crimeS , 
Qui jamais julqu^ li n'épargfta fes vïddmes. 
EUê 'eiltx^ne d'Auttiale WX pôHes dé piaffe , 
Sanglant, tDllvm de coups ijù'irri^a^t poîri.f:fénti^. ' ..". 
Elle applique à frt maux ufte.fnain falùt^iré;" ' "■. 
Elle ^tanche ce fang" répandu pdlir lûï pTaire : " ' . * 
Mais md» qîi^ fei Wtpi elle rend fa vigueur ',, ,' " 
De fes moftàs 5tJ!ibrtS"eite iiiéftê fori.fiœu;/ ; ' " . 
Telfouvei* ii'n lytân'j dahs li'fïifé' ^fuèîfe ,'^' '^ 
Sufpcntf d'an"- iftafïftiààw la friiftïiVe inôttgUei' . . " 
A fes criàies (ïcfeiS il fiiVfeMriSii'Was , ■ "' '' ., 
Et quan* îls'fiinï 'éoknàs, if le'rerrd'aHi trépas.' "' !' T, 

Henrifeit'pftflfet' decé gtilid' avantage, 1 

i)ont le fori-âeê-'bdmSlb.hçirt&râ'fôn courage. ,' " ; 
Des momens'dahf la guerre fi'obmïaft'tout le grix^'' 
il prcffe au ittïnié^fiaiit fe* Vn'emis furpris : ' '_/"l 
Il veut que les'.iffitùts' fiiccèdent' aux batailles; ' ":"'_; 
il fait tracer letir pferté autour 3e leur's .murailfes;' " '. 
Valois phSn'à'^fp^Cë, & fo^d*ijri tel appui,'' '■ 
Donne aux- Ibldatsf'eitetrtifiie, file Reçoit de lui; ! .' 
H fo«^ent-les trtyàux, Il bfkVe les atlarmès. / ['' 
ï* peine a ftUpiWatt.-lé péiÛ à f^ chàîmes: '■' ' ' ' 
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"tons le» chefs font unis , tout fuccéde à Içata vœux y 

Et bientôt la tefreur ^ul marche tlerant eux* 

Des aflîégéi tiemblans diflîpant les cohortes , 

A leuTï yeux éperdus allait brîTer leurs portes. 

Que peut faire Alayenne en ce piril préfet? . 

Mayenne a pour fotdats un peuple gimllTant : ^ 

Id la fille en pleurs lui tedemande un père ; 

Là, le frère effrayé pUure au tombeau .d'un frère: - 

Chacun plaint le préfent, & craint pour l'avenir; 

Ce grand co^s allarmé né peut fe réunir. 

On s'aflèmble , on confulte , on veut fuir ou fe rendre ; 

Tous font îrréfolus, nul ne veut fe défendre (s). 

Tant le faible vulgaire avec légèreté , 

Fait fuccédet la pe^r à la témérité ! 

Mayenne en frémiflant voit leur troupe éperdue. 
Cent deffelns partageaient fon ame irréfolue , 
Quand foudain la Difoorde aborde ce héros. 
Fait fifier fes ferpens , & lui parle en ces mots : 1 

D^ne héritier d'un nOm redoutable à laiFrance , 
Toi qu'unit aVec moi le ftnn de ta vengeance , 
Toi nourri fous mes yeux , & formé fous mes loix , 
Entends ta proteiMce , & reconnais ma voix. 
Ke crains rien de ce peuple imbécille & volage. 
Dont un &iblc malheur a glacé le courage ; 
Leurs efprits font à moi, leurs cœurs Ibnt dans me; mains;. 
Tu les verras bientôt fécondant nos deff«n«. 
De mon fiel abreuvés , à mes fureurs en prcàe , 
Combattre avec audace, & mourir avec joie. 

La Difcordc auffi-tôt plus prompte, qu'un éclair , . 
Fend d'un v»l aSvsé les camps^es de l'aii. 
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l^artout chez les Fmi<^ le trouble & lés aDaÀnés 
Piéfentent i fbs yeuiÉ des objets pleins de chaimes; 
Sdn haleine eil ceht lient réffahâ huidit^ , 
Le fruit meurt ehn^ant danij foA geri&é ittfeâé« [ 
hes épies raiverfés fur la teiïd langulllënt { 
Le ciel s'en obfcurcit , les ailrcs en pàliffent ; ' " ■ "; 
Et la fbudiê en idtii, qui gronde (buS Teï piedï^ ' 
Semblé annohcer la mort aiix peuples effrayés. - ■' ^ 
Un touibiUon la porte à ceï liireB fécOnâes , -" "'■~ 
Que l'Eridan rapide arrofc de Tes ondes. ' •' 

Rome enfin fe decttuvre à fts tegards croels j ' ■ ' ' - 
Rome jadis fdn temple & i'effifoi dé* mortels ,' ' ■ '^ 
Rome dont le delKn dani U paix, dans là guetïc j ' '- 
Eft d'être en tôtos les tems maîfrdTd de la tdr«;' - ' 
Par le fott des combaM On là vit ïuWfefoîj , 
Sur leurs trfinës fanglanï enchaliief tdns les idis i '- 
L'uniters $chlllàit QJtis fôn aigle terrible f ' 
ïlle exefce en nosjottrs un pthnrolr plus paîfiblc!; 
On la voit ()) finis fdn joug àfférVil fts ValnqueàiVy' 
Gouverner ICs efprilS, & coriiiharider aux ctéuts'i ' ' 
Ses avis fotit fes lolx, Tes décrets 'fônÇ'fes aAnes.' ' 

Près de ce Càpltole bé fégtiaiéat tiat â'allafmeS|' 
Sur les pompesx débris de Bdkiiiie & dé Mais, 
Un pbntife eft aflî» tu ttAne Qéi céfars ; ' 
I}e3 ptétiss fbttânés fbulent d'uii^icd tiânc[uillBi ' 
ixS tombeaux des CàtoQs & la Mendie d'Elnile. 
Le ikàM eft fur t'a&td, & l'kblblu [ki'uVoir 
Met d^nï les ftrtmes feàtfls le fc^e & Pencenfoif C4> 

Là , Dieu même H fondé fon é^e ft«i&ite , 
Tantôt pcifécuté», â tuatit vàttoftaMa :~ 

t » 
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là,, fcun premier, apfttrç-, avec la véàoé 
Conduifit k candeui &.la fimplidté. . 
Ses fuccefleuis heuicfx' qiie)^^ tems l'û^t^ient t. .: . 
D'auttWjJjJS rd^ieacs que plus Us s'abaiffiÈfent , .1 
Leur front d'unvaîn éclat n'était pçdnt levétu, 
La pauvreté foutint leur auftère vertu , 
£t jaloux de», feuls bieils qa'un yiai ct^étleci delirt;, , ' 
Du fond de leur ckamnïère ils vi^aisnf au maityre. , , 
Le tems , ç)ui conon^ttout, changea biattàt leuts mosu^ ; 
Le ciel pour nous pjinir leur donna des grandeur. 
Kome depuis ce tems pnif&cite & firofànét , 
Aux confetls .des méchaiu fe vît abandoBUée ; 
La trahifon,, le i^eur^re,, & l'etnpoiCi»menienC 
De Ton pouTOti nouveau fiit l'afffeux fradement 
Les fuccefTeur3;jlU; Çhri{ll,3U fond du fanânaire» . 
Kacèie^/^is f0^gii;\^çeft« & l'adultèce; 
Et Rome quloppiimaît leijf empire ocfienx ,{: 
Sous. CCS tyians lai^ Kgietta fes: fâu;^ Diwx. 
09,,£Çouta de^i^ {!{£ plus G^es jiuuùnes , , 
On fut'ija- ^'é^^er., ou mieux vwlfiç las i^iraes;* ; 
(c) De.l=é^e & du p«iple fia ti^ ^aîeux les. dr<»ti^ 
Roni^^dennt l'^rbitte, &.ppa l'efi&oi dçs coi» (f î . 
Sous l'oigueil ^^liint.:dtt tripl^-^ad^^K 
La modefte Vei^^rg>^^ ^e!?ifep%. . -• 
Mais J|Mt.dc.Jné^^J^içl^.#s-JftBi?i»S,i; :,; ,,J. 
^îm-tsxât aJljpard'^i■K,vçrl?^fl?s?^^^SM!^.: . : ,_.ï 
Sixte (rf) alçîs. ^-roi de J'^g^ ■M Â^ ?-f^-~.l 
S jpourjêiic liqngré .du titre de g^uidr^'P'n?».;: :■ ''"* 
ff fuffi't 4'êtie,&io^t.¥4lNi'ej.4RSF4<«*^i>- l- . ---i 
Au nng/des plus «aod» nnfi:^^,'î?M?!^ï!{4::-.^f 
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n devait fe grandeér à qttîfae ans" «FaHiSées: ' ""' ' 
H fut cacher quînie ais Tes «rtuà & Ces vices. 
9 Tembla fuir le rang qa'3 brûlait d'obtenir, . - ' 

Et s'en fit «oire ind^e afin (Ty parvenir. 

Sous le puilTint abri de Ton br» -dei^atiqM '■ 

Au fond du Vatican régnait la FoDdqtlê , ' ' 

Fille de l'iirtérft &de l'wnbîtioB, ' 

Dont nâqmrent la fraade St ta fiâu<fUon. - 

Ce monftre ingéniem; en déwmrs fi' fertile. 
Accablé de (oucït pâiBit fimple ft tranqwle; ' - 

Ses yfcCFX creux ft perc;ans, ciineAiis éb rdpoG « < 

Jamais du doux fommeil n'ont feiKi les pavots ; ' 

Par fes déguifemins à'toute hcufe elle kbiife _ '- . '^ 
Les regards ébloeïs de l'Europe confafé: z ■ . ■. 

La meirfbnge fiibtU qui conduit fes dtfeours, ■.""'. 
De la vérité même empruneattt te lècours , ^ 

Du fceau du DieO' levant empreint fes impofhite? , ' 
Et fait fervir le ciel à venger fès injures. - î 

A peine la Dlfcorde ervait fi^^é fes yeux , - ^ 

Elle court dans fes bras d*u(l air «yfléUeuXi . . 1 

Avec un ris matin la flatte , là carelfe ; ; ' ' 

Fuis prenant tout à coup un cm i^cln de tHfte{& , ' - ■< 
Je ne fuis plus, dit-elte, en ce» tems feienheiiftatc ,- -' 
Où les peintes fïdùis me prafencileat leurs VâMSr^ 
Où la crédule Europe, à mon poavolr'foiunifc, ' 
Confondait dans mes loix, tes Im^f <te fou égUft. 
Je parlais, A fondain les rbis'hiiin^iéa, * ' 

Du uâne en frbmillaiit dc&endaient à mes piedi; ^ 
Sur ta tpm z mon gié ma v<ai:t foi^bit les guerteS'j 
Du haut du Vaticaa je hnqais lor tonnerres; "'''' 

E ï 
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Je tenais dans tqeg mains la vie & le'tr^p^si 

Je don[}ais , j'enlevais , je lend^ les é^ts. 

Cet heureux tems n'eft plus. Lç fénat (c) de la France 

Eteint prefque en mes mains les foudres que je lance; 

plein d'amour pour TtgUTe , & pour moi plein d'horreur , 

ïl ôte aux na^ons Iç bandeau de l'erreur; 

C'cft lui, qui le prtmier démafquant mon vif^e. 

Vengea la vérité dont j'empruntais l'im^é. 

Que na puis^je , & DUcorde , ardente, à te fcrvir ^ 

I^ réduire lui-njéme , qu du moins le punir ! 

Allons , guc tqs flambeaux rallument mon tonnerre ; 

Commentons par la France à ravier la (erre ; 

Que le pripoe ^ l'état retbmliQnt dans nos fers. 

Elle dit , & foudain s'élance dans les airs, y 

Loin du iâlte de Rome , & des pompes mondaines (6) , 
Ses temples confacrés auTc vanités humalnea, 
Dont l'appareil fupertje impoTe à l'univers. 
L'humble religion ^e cadie en des déferts. 
£lle y vit ^vec Dieu dana une paix profonde ; 
Cependant que fbn nom , profané dans le monde , - 
Eft le prétexte f^nt das fureurs des tyrans, 
Jjc bandeau du, vulgaire , & le mépTJs des grands, 
Sou^iir eft fon delUn, bénir eft ftm partage. 
Elle pris «9 feCECt pour IHi^rat qui l'outrage ; 
Çans ornement, fans avt, belle i» fes attraits, 
$a mqdeÂe beauté fe dérdbe à jamais 
Aux hypocrites yeux de la foula importune 
Qui Cfluit à fet autels adorer la fortune. 

.Son amc pour Henri brûlait d'un faint amour) 
Cette fille des çievK (ait qu'elle doit ^ jour ^ 

.oogic 
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Vengeant de fes autels le ctilte Icgitime, 
Adopur pour fon fils ce héros m^anime ; 
Elle l'en croyait digne , & fes ardens foupirs 
Hâtaient cet heureux tcn]S trop lent pour fês defirs. 
Soudain la Politique & la Difcorde impie (7) 
Surprennent en fecret leur augufte ennemie. 
Elle lève 4 fon Dieu fès yeux mouillés de pleurs : 
Son Dieu pour l'éprouver la livre à leurs ftireurs. 
Ces monftres dont toujours elle a Ibufiert l'injure. 
De fes voiiçs facrés couvrent leur tiEte impure , 
prennent fes vétemens refpeiftés des humains , 
Et courent dans Paris accomplir leurs defTeîns. 

D'un air infinuant Tadroite Politique 
Se gUfTe au vafte feia de la Sorbonne antique;' 
Ceft là que s'alfemblaient ces &fes révérés , 
Des vérités' du del interpiètei Èctés, 
Qui des peuples chrétiens arbitres & modèles, 
A leur culte attachés , k leur prince fidèles , 
Confervaîent Jufqu'afors une mâle vigueur. 
Toujours impénétrable aux flèches dt l'erreur. 
Qu'il ell peu de vertu qui réfifte fans ceife!" ' ' 

Du monftre déguife la voix enchantereffe. 
Ebranle leurs efprîts par fts difcours flatteurs. 
Aux plus ambitieux elle offre des gFandcursj 
Par l'éclat d'une mitre elle éblouît leur vue : , 
De Favare en lecret ht VMX lui fut vendue;. 
Par un éloge adroit le (kvant enchanté, ' 
Pour prix d'un vaifl encens trahît la vérité. . ' 

Menacé par fa voix ,' le faible s'intimide^ 
On s'afletnble en tuiauUe, en tumulte en décide. 
E 4 
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Parmi les ctls qonfus, Iq diljiwK & le bniit'i -• ' 

De ces lieuic en pleurant la vérité s'eofmt (8). 

Alors au ngm cje tous^ un des vieilk^da s'écrie: 

„ L'églifc fai.t les rois, les abfgat, les ehàuei 

» En noDS ell cette ^gliCe, en noms &u|s eA & iQti, 

,) Nous reppuvon? Valois , il ç'eft plus notce wi. 

,', Sermens (,/) jadis faciéa, nous biifons votre oh^if» 

A peine a-t-il p^rjé , la piCcorde iplmmainç 
Trice. ep lett(es,de f^g ce décret odieux^ 
Chacun jyre p?r ç^U* S( (jgng JousCes yeux. 

Soudain ell? s'.plvQie,, & d'ég^ife en églife ' 
^nonce aux fadliçu^ cette grande antrcprife ; 
Sous l'habit d'AygijftiR , fpus le froc de Fraw^is , 
Dans lç5 .cloître? façr.és. fait entendre f? vois ; 
Elle appelle à grînds.crifi tous ces rpaiftres auftèrcfi^ 
De leur joug rigourctfs çfclavcs volont,air«s. 
De la. rejjgjon leconniiffez les traits , 
Dit-elle , & dv Très-Haut vongn lee intét^U. 
C'eft moi qui, vjçnS à tous , ç'eft moi qui vous appelle. 
Ce fer qui d^i» mes niains à vos yetix étincelle , 
Ce glaive ledoutablË i nos flçrs ennenùs. 
Par la main de Dieu même ei\ la mienne cil remis, 
il eft tems dp fortii de l'ombre de vos temples : 
Allez d'un zélé faint jçépandre las exemples ; 
Apprenez aux Eranqali, incertains de leur fcu« 
Que c'eft fervir leur Dieu , que d'ipimplci; leur roi. 
Songez que de Levi la fîunillc f^srée , 
Du miniftère f^ipt par Dieu même honorée , 
Mérita cet honneuï , en portant; à l'autel 
Des mains tçintçs du &ng des enfant â'ifrii^l. 
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Que dis-jc? oùfontces tams, où fontces jouif fzo^htCft 
Où j'ai vû.lea Français maUj^crés par leurs ftires? 
C'était vous , prêtres faiats , quj conduirez ICiirs bru î 
Çollgny p^T •^oaa. l«uls a rsqu le trépas, 
J'ai nage dan? le Hui^ ; que le làng cqule ençora, 
A^ontiez vous , înrpifez ce peuple qui tn'adoiç. 

L^ monftre au mémi^ inftant donne à tous le Tignal 
Tous font e/npoifonnés de fbn venin Fat^j . 
fl conduit dans P^ris leur niarghe foleirmelle ; 
L'ctendan (j;) de la croix flottait au milieu' d'elle, 
Ils chantent , & leurs cd? dévots & furieux 
Semblent à leur révolte aCTocipr les cieux. 
On les entend mêler dai\s leura vcçux fanatiques , 
Les imprécations aux prières publiques. 
prêtres audacieux , ImbéciUes foldats > 
Çu labre & de l'cpée ils ont chargé leurs bras i 
Une lourde cuirafle a couvert leur cilice. 
Dans les mvrs Ae Paris cette infâme piilice 
Suit au milieu des flots d'uo peuple impétueux , 
■Le Dieu , ce Dieu de paix qu'on porte devant eux, 

Mayenne, qui de loin voA leur folle entreprijTé, 
ta. méprife en fecret , Se tout haut l'autorife ; 
Il (ait, combien le peuple avec fouminTion 
Confond le Eànatifate ^ '» rplîninn ■ 
Il coiinait ce grand : , 

De nourrir la faiblefl 
A ce pieux fcandale 
Le Cige s'en indigne 

Mais le peuple exdti ™ 

.Des cris d'eaiportenit ;; 
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Et comme ï fon audace a fucccdé la peur , 
La crainte en un moment &it place à la fureur. 
Aiofi l'ange des mers , Cm le lêin d'Amphitxtte » 
Calme à fon gré les flots , à fon gré les irrite. 

La Difcordc (h) a choîfi feize féditieux, 
Signalés par le crime entre les feâieux. 
Mlnîftres infolens de leur reine nouvelle , 
Sur fott char tonc fanglant ils montent avec elle; 
L'o^eil , la trahifon , la fureur , le trépas , 
Dans des ruincaux de fang marchent devant leon pas; 
Nés dans l'obfcurité, nourris dans ta bâflefre. 
Leur haine pour les rois leur tient lieu de nobleffe; 
Et jufiiues fous le dais par le peuple portés , 
Mayenne «n ftémilTant les voit à fes eûtes i 
Des jeux de la difcordc ordinaires caprices. 
Qui fouvcnt rend égaux ceux qu'elle rend complices (i). 
Ainfi lorlqne lès vents, fougueux tyrans des eaux. 
De la Seine ou du Rhône ont foulevé les flots. 
Le limbn croupiiTant dans leius grottes profondes , ' 
S'élève en bouillonnant fu( la face des ondes; 
Ainfî dans les fureurs de ces embrafemcns , 
Qd changent les cités en de fpneftcs champs. 
Le fer, l'airain, le plomb, que les feux amoIIifTenl» 
Se mêlent dans la flamme à l'or qu'ils obfcurcifTent. 

Dans ces jours de tumulte & de fédition, , 
Thémis rérillait feule à la contagion ; 
Li fûif de s'agrandir, la crainte, refpérance, 
Bien n'avait dans fes mains feit pancher fa balance ; 
Son temple 'était fans tache, & la fimple équité. 
Auprès d'elle ^n fuyant cherchait fa furets. 
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n était dans ce temple un fénat vénérable , 

Propice à l'innocence , au crime redoutable , 

Qui des loii de fon prince , & l'organe & l'appui , 

^Marchait d'un pas égal entre fon peuple , & lui ; 

Dans l'équité des rois fa juHe confiance 

Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France; 

Le feul bien de l'état fait Ton ambidon , 

U hait la tyrannie & la rébellion ; 

Toujours .plein de refpeâ, toujours plein de courage, 

Se la Ibumiflion diftingue t'efdavage ; 

Et pour nos libertés toujours prompt à s'aimer, 
Ckionait Rome , l'honore , & la lait répiîmcr. 

Des tynuis de la ligue une aifreufe cohorte. 
Su temple de Thémis environne ia porte : 
Bulli les conduirait; ce vil gladiateur (k) (9), 
Monté par lôn audace à ce coupable honneur , 
Entre , &. parle en ces mots à l'augufte afTemblée , 
Far qui des citoyens la fortune eft réglée : 
» Mercenaires appuis d'un dédale de loîx, 
g, Plébéiens , qui penftz écre tntenrs des rois , 
» Lâches , qui dans le trouble & parmi les cabales , 
M Mettez l'honneur honteux de vos grandeurs vénales, 
„ Timides dans la guerre , & tyrans dans la paix , 
» ObéifTez au peuple , écoutez fes décrets. 
„ n fut des dtoyens avant^a'K (îlt des maîtres. 
M Nous rentrons dans les drbits qu'ont perdu nos ancéàes. 
„ Ce people-f^ic longtems'par vous-même abule; 
„ Il s'eft.la^ du fceptre, ^ le fceptre eft Mfê. 
„ EFtacez ccsgruidE noms qui vouS gênaient fans doute, 
ft Ces naado pkin-pûwioir qo'onhatt & qu'on redoute. 
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„ Jugez an nom âa. peuple, & tenez «u ^labi ■ 

„ Non la i^cc do roi, ntaiicoUe de l'état. 

„ Inijtea la Sorbonne, eu craignez au vei^cance. ". 

Le fêiiM iépondit par vn noble filencc. 
Tels dans les muis de Rome abattas & bcàlyosT 
Ces fénatenn courbés font le fiudea* des am. 
Attendaient fièrement, fur leur fiége immobiles. 
Les Gaulois & la mort arec des yeux tronqailes. 
ftiflx plnade fureur, & non pas &» effroi, < 

ObéKTez, dit-il, tyrans, ou juivez nun 

Alors Uafhy lé lève , tfailay , ce noble guide , 
Ce chef d'vs parlement ,' jolie wtant qtt'ioir^pidcî 
Il fe préfeate «ux frâe, il demmde des fcn,' . 
Du front dom il auntt condamné ces pcrrcrs. ' 

Qn voit wf rès de lui les cheft de la juAiçe,' 
Brûlans de partager l'honneur de fon. lùpp^ce, 
Viif^es de U foi qu'on d«t aux foDTesiini , - 
Tendre aux ferS des tyruia leurs ffouiiti&a «lains. 

Mufe , redites raei ces tloma chat* à la France , 
Confacrez ces héros qu'oppetiba U lieence , 
Le vertueux de Thou , (0 Mole, Scairon, Biyen!* 
Potier , cet homme jufte , & vmm , jeune Longucil > 
Vous, e« qpii pour hâta vos b«Uc« dnftÏBéts, 
L'elprit & li vertu devasçaient les aaaées ; 
Tout le {ëaat, oifin, pan lee feize enduânc,.' - 
A tnv^s un vil peuple m tt}omi:4w eft mené: - 
Dans cet affreux (m) ch&tefiu, pdais de Uximeaacct, 
Qiii renferme feuveel le ctime & llnnocenct. 
Aii^ ces fiiaieux ont clutRgé tout l'ét«t ; 
S^a, SoEbQi^e .eQ QMb^ *. Û a'cA {^ à* £mb / .' ■ 
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Mais pouiquoi ce concours § ces cris latnenubles ? 
tônrquoî ces inftnlmeiis ac la morÉ des coupables?' 
Qpi font ces magifirats , que la ma^ d'un bautreau 
Par rpi'dre des tyrans predphç au tombeau ? ' ^ 
Les vertus?an£ Paris ont le deltin des crimes. 
BrifTon (n),.Xarcber, Tardif « honoiables^âitnes , 
Vous n'êtes point flétris "par ce (lonteux trépas: 
]V(£iies trop ^énéreuît, tous ij'çii rougirez pas» 
Xoà adnu'. ttâjoiin femMx , vfwont dans la némotre f 
£t qui meurt pour Ton roi , meurt toujours avec gloiiO^ 

Cependant la Difcorde au milieu des mutins, 
S'i^pUudit -du fuccès de.fe<.aS;eax dâllèiost 
D'un air fier & content ià crusUté tranqnile 
Contemple les effets de la guerre civile; . . 

PfQS :Ç^ Jsu» tout fanelwu àxst peuples malheHiAiii -- ? 
Unis contre leur prince, & divifés entc'eux, 
JoUëb ■fefeïtiinés des ftrttursiilMftineB ,''■■'■ ' " 
De leur trtftfr patrie arariçmtïes ruines , 
Le tunlults àudtdans'V fc péiil an defaoh i 
ïï paWoat le'débife,-'V-tsmàgi', ô les morts- ^ 
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VARIANTES 

RECJIEÎtLiES 

PAR L'ABBÉ LANGLEry 



CHANT HUAT RIE ME. 



(ï) %^Ntroiivedanilesprftlifee6é^cftisCcsVérs^;iî 

Soudain t pareil aux feun , dent Nclat fend fa nui, 

Henri vole à Pai'is d'une cowji imprévue f 

Il arrive , il combat , il change les deJHt\i / 

La fouâre.1^ dans Jet yeux , laJjfiorteft doits Jii /jjainti 

Vers Jbn indigne dottre on voit ^enfuir Joyetife. 

Au milieu des mourant on voit tomber Saveufe, 

Boufitn, où courez-vûut j. trop jeune audacieux? 

Jfe e^lierdiez point la mort , gui /avanee à vos yeux» 

Befpeêle% de Henricîà valeur iianncible .- 

JUais il tombe d^a fàus cett^ main terrible t 

Sis beaux yeux font noyâr dans totnbre du tr^as^ 

Bt fon Jang qui le couvre tffau fes appas , ^c. 

n y a encor beaucoup de chofes corrigées daiïi ce 
Aapx, 4t lut-tinit h plàfatt des compaiaifons. 
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(a) JJW-iK veutfe Âéfené-e. 

Après ce vers, l'édition de 172} met les quatre foi. 
vans , qui font beaux , & qui méritaient de lefter. 

Oitfor't ut grands giarriert, éet Jteri /buticiu dtt loî»^ 
Cu ligueurt redoutés , qui font trembler les lois f 
Paris n'a danijon fein que de lâches compUas, 
gii'a d^ja fait pâlir la crainte des JUpplias , 
Tant le faible vulgaire , E^c 

Il eft à croii'e , que l'autenr les a retranches , parc^ 
%ii'il a croiU qu^ ne feiUifiènt' trop la ddcliontion, 

Cî) 11 y avah, 

Elle aJs^foutJbnJpuSi 

^'auteur s'a^eicpA que. «elB fatottlt une csctfphoi^ dit 
là^éable. 

(4) ^ dencei\foir , STc 

Il y a dans l'édition de 172) cinq vers que TaDtcui i 
iàgement fuptimésj les voici cependant: 

Ctfi de-là quelt Dieu, ^ ppw nota pouIu£.nattre §. 
Sexplique aux nations , pur la voix du grand-prttre s 
tàfon preaSer djfc^r^ avec la vé^r 
Condui/ît la candeur ^ la fimplidté; 
Mail Home àx>aA ptrdufa tract apofioUqut, 
JBort a* Vatian régnait. M foUtiqat.^ &c. 



,, Google 



|8 V *'r i ATJ rÉ s. ' 

CO Voici les vers cttrîeuxV qi^ ^taîtnfdâfiiï' lés* édi- 
tons de Londres, 

Soui des defiàh pliii doux îa iour cacha Jcs crimet ; 
Za décence y régpa , le conclaoe. eut Jet /q/*j 
' Za vertu, la plut pure y régnd quelqutfoit : 
Set urjins dont not joUrt a r^àité det^ tempîa f ; 
iîdîs d'un tetfouverdin là terre a peu ,d'èxemplet , 
Et Té§life a- tottipté depuit ptui de mille ans -^ , 
Peu de pajiturt font tdthé, © beaucoup 'de tyrani. 

M^ «Munc la piété dtâl p^e des Ur^nlifae «ceont^ 
fiagnée de peu de prudence , l'auteur a retranché aVèa 
taifon cet éloge , dans un poème qui rie relpifp qy» la 



(6) tians les première* éâitîtinS-de Idnàtei' " *■ 

;:CefAài0tmêBn^mf-t)i^ètrm:tàt.ààm;\ ■', ' 

où la religion folitairt, tranquile. 
Saut pompe t font édat, belle di Ja beautéy, 
Paffait daris la prière & dbc t/iamilité', '" ^ ' ' 
Des Jotiri qu'elle, dért^e à. la, fouit iti^rtua^ , .^cj ' 

Les dernières éditions fiint'^én Kupérieures'. 

", (y) Lai pienUKS- :é«thtts êehMtéi jibirùnt:.^ 

Soudain Itf'-f statique if-^le^ityiof de a^,'-'. * 
Surprennent tf feascka^ èâigî^ «Wrf*w>'7 - ' ' 
SurfumrHaA^froTàs-Jut^JircktSf^ï^^M, '' 
iU portoH fmj^^inir fcâ» jteSr%eî-vha»ft ,■ '-^ 

Pren- 
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Prtnmd fil vAemait , ^ fiers de cette injure , 
De /et voiles facrét ornent leur téie impure.; 
Cca eji fait , ^ déjà leuri muîi^nes fureurs 
Bans Paris éperdu vent dianger tous Us cxitrs. 
Uun. air ir\JtRuant CadroHe Politîtjae 
Pénètre au vajle Jèin de la Soriionne antique .- 
Eik y. voit à groadt flots accourir ces doSenrj^ 
De latrsfeux argamtns ob/linéi déf^feurs, 6fc. 

( 8 ) Il y avait dans les jiteniîères ïditions. 

On brije les liens de cette obéijjbnce, 

Qu'aux eafans des Çajjets avait Juré lu France. 

ta Di/corde aujp-tôt de fa cruelle main , 

Trace en lettres (k /ang ce décret ialiunufiny ^c 

< 9 ) Il f qyait dnns l'édition de Londtes. 

Ca voyait à lear tête un vil gladiateur , 

Monte par fou audçce à ce coupable honneur ^ 

il s'apance au- milieu de Paugiifle ajfemblée ^ 

Par .qui des citoyens ht fortune eJi réglée: 

Jfa(f'Jirats , leur dit-il ^ tjui tenez aujcrtat, 

Son la place du roi , mais celle de fétat , 

£e peuple ajjiz long-tems opprimé par vous - mêmes ^ 

Vous injfruit par ma voix de fes ordres fuprimes. 

Las du Joug des Capets, qui font tyrannifc'. 

Il leur ùte un pouvoir, dont ils ont abufé: 

Je vous défeni ici d'ofer les reconnaître ,■ 

Songez que déformais le peuple eft votre maitre: 

Obéijj'ez. . . . Cii mots prononcés fièrement , 

portent dans les {fprits unju/te étonnement. 



^ Variante f. 

Le Jënat indigné dune telle infolence , 
Ne pouuanela punir , gerde un noble Jilence. 



N O T E S 
D E.vÉ ù ïteur: 



JO-BouclwseV frère 
piiini ilu iluc de Joyeufe, tué 
a Contras. 

Un jour qu'il psflîût à Fa- 
ris â quatre ncuics ilu matin, 
prèï-4u couvent (les capUcins , 
a^ès avoir paflë la nuit en 
débauche, il s'imagina que les 
anges chantaient les matines 
dans le couvent. Fiappé de 
cette idée, il fe lit cspucin 
fous le nom de frère Ange, 
Depuis il quitta fon froc. Si 

frit les armes contre Henri 
V. Le duc de Mayenne le fit 
gouvernenr du Languedoc, duc 
& jiair Si maréchalde France. 
Enliu il fit l'on accommode- 
ment avec le loi : mais un 
'jour ce prince étant avec lui 
îiir.un balcon, au-deflous du- 
quel beaucoup de peuple était 
affemblé : mmi confoi, lui dit 
Henri IV , ces ^e«s - ci me fa- 
raifeiit fort aifci Ar voir in- 
fetubU un apoftat £f un rcni- 
gati. .Cette jiatole do roi fit 
rentrer Joyeufe dans fon cou- 
vent, où il mourut.- 
(*} Le cheyaliçî.d'Auuia- . 



le , frère du duc d'Aumale, 
de la maïfon de Lorraine , 
jeune homme impétueux, qui 
avait dfS qualités brillantes , 

Ïui itài,t toujours iklatéfedet 
orties pendant le fiége de Fa- 
ris , & infpirait aux hatrïtans 
fa valeur & fa confiance. 

(c) • Foycz rhiKoire ' des 
papes, 

(d) Siité.Q}iij>t,-«tantcar- 
dinal de Montalte , contrefit 
fi iiien l'imbécille près de 
quinze années, qu'inj l'aspel- 
lait communément V afne ,i' An- 
cmie. On Ëtitavecquel artifice 
il obtint la papauté, & avec 
quelle hauteur il régna. 

(f ) On fait, que pendant . 
les guerres du treizième <ié- 
elc entre' les empereurs & les 

fontifcs de Rirnie-, Grégoire 
X eut la hardiêife, non-feu- 
lement d'excommunier l'einpe- 
reur Frédéric ]I , mais ooctir 
d'offrir la couronne impériale 
à Robert, frère de St. Louis. 
Le parlement de France af- 
femblé , répondit au nom du 
roi, que ce n'était pas au'pape 
A.dépofféder.un fguïrfriiii,aK 
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i(i frère iTun roi de France 
à recevoif de la main d'un 
fape, ime couronne, fut la- 
quelle ni lui, nîlc faint père, 
rt'avaient ancnn droit. En i jjo 
le pxiiement fédentaire donna 

bnlle In coena domini. 

On connaît Tes remontran- 
ces cflèbtes fous Louis Xf 
ail fitjet de la praffmatiqiie- 
Tanâioni celles qu'il ht â Henri 
III contre la mille fcanda- 
leufe'dc Sixte-Qnint, qni ap- 
pettait la maifon régnante , 
gén^rtoian bitardt', &c. & fa 
fermeté conltnntc i fontenit 
nos libertés' contre les préten- 
tions dï la cour de Rome. 

(/) Le 17 Je JanTict de 
l'an i;g3 la Inculte de théo- 
logie de Paris donna ce fa- 
mcHK décret , par Ivqnel il 
fut déclaré, que les fujcts 
étaient déliés de leur ferment 
de fidélité, & pouvaient lé- 
gitimemcni: Eairc la guerre an 
toi. Le Fêvtc , doyen , & 
qnelques-uns des plus fages, 
refufïrent de figner. Depuis, 
dès que la Sorbonne fiit li- 
bre , elb révoqna ce décret , 
que la tyrannie de la Ligne 



drcs religieux , qui Comme la 
So [bonne s'étaient déclarés 
contre la maifon royale , fe 
> retracèrent depuis comme elle. 
Mais fi la maifon de Lod- - 
raine avait eu le delTus, Te 
ferait-on retrafte? 

(g) Dès qu'Henri III & 
le roi de Navarre parurent 
tu aimes devant Paris, la plû- 
liart des moines endoflèient 



8ï 



h cuiraiTe, & firent la gatdâ 
aveC'les bourgeois. Cependant 
cet endroit du poème déSgnc 
la proceiTion de la Ligne , oit 
douze cents moines armés fi- 
rent Ih revue dans Paris , aiant 
Guillaume Rofc , évéqrie de 
Senlis , à leur tête. On a 

illacé, ici ce Fait, quoiqu'il ne 
oit arrivé qu'après la mort 
d'Henri IH. 

(fc) Ce n'ell point Sdire 
qu'il n'y eût que feize parti* 
ailiers f^litieux , comme l'a 
marqué l'abbé le Gendre dans 
fi petite hrftoire de France i 
mais on les nomma lesfcize, 
ï caufe dîs feize qnarticrs de . 
Faris qu'ils gniivernaient pac 
leurs ■ Intelligences & leurs 
émilTairts. Ils avaient mi< d'a- 
bord à leur tSte feiïedespliii 
faiilienx de lenr corps. Les 
prtncipaiix étaient feifTy le 
Clerc ,. gouverneur de ta Baf-* 
tille, ci-devant maître en ftit 
d'armes i la Bruyère, lieute- 
nant particulier ; le commif- 
faire Louchard i Emmonot 8i 
Morin, procureurs! Oudlneti 
PaiTart, & fur -tout Seniut, 
commis an gtefic du parle- 
ment , homme de beaucoup 
d'efprit , qui le premier déi'c- 
lopa cette queltion obrcnrc & 
dangereufe, dïi pouvoir qn'une 
nation peut avoir fur Ton roi. 
Je dirai en palTant que Senaut 
était père du père Senaut, ceC 
homme éloquent, qui eit mort 
général des prêtres de l'ora- 
toire en France. 

Ci) tes feize Furent lon;;- 
tems indépendans du duc de 
Mayenne. L'un d'eux , nommé 
Normand, dit un joui dans ta 
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je cinquante fatellitei:il pié- 
JTeiita au parlement une leijué' 
te, oti puitût un ordre, bout 
j'orccr cette compagnie i ne 
plus lecQonvtre u nuiifoii 
ïoïale. 
W Je refus de la eompï- 

Eie^ il mena lui-nifine i U 
ftjllc, tous ceux qui étaient 
offoîés à fon parti ; 11 les f 
£Î jeuoer au pain & il l'^aji, 
four les oUîgcr â fe racheter 
plutdt de fes mains : vaili 
^oati^uoi on l'appeljait la 
jranii pénitencier 4it pwle- 
iriept. 

[0 Aupifti» de Thon H 
ia nofn, oncle de ce célèbre 
Inflorieu î il eut la ftiarge de 
pcéluleat dn fameux pibrac en 



qu'E- 



Moié 



; peut etce 
JOTiard-Uolé, confeiller \ 
lement , moit en l634. 



Scaruin était |e bjIajreBl lùk 
fameux Scarron , fi connu pat 
fcs poefies, & pM l'enjoué* 
ment de fon efprit. 

Bayeitl était ooele du fii* 
rinteodant des finances. 

Nicolas Potier de Novion , 
furnommé ie Blaticmhiil , parce- 
qu'il polTédait la terre de ce 
Bom. Il ne fut pas mené à I4 
Baltilie avec les autres , mais 
fmprifonné au Louvre, & prè* 
d'être condamné i être pendu 
par les feize. 

[v.] La BaftUle. 

[«] En 1591 un Tcndredî 
15 Novembre, Barnabe Brif- 
fon, homme très-lkvant, & 
qui &ifalt les fbnâîons de pre- 
mier préfident en l'abfence d'A- 
cfailles de Harlay, Claude Lar- 
ch«r , canfeilter aux enqué' 
tes, & Jean Tardif, confeil- 
1er au chitelet , furent pen. 
âus à une poutre dans le pe- 
tit chîtelet par l'ordre des 
féiz«> Il eft à remarquer, que 
Hamîlton , curé de St. Cime , 
furieux ligueur , était venu 
prendre lui-même Tardif dans 
U nuifoi), aiant avec loi de» 
piSttes I qni férvaient d'ar- 
chers. 
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LA 

H E N R I A D E. 

CHANT CIN<IUIÉME, 

ARGUMENT. 

let a£!égésfoiit vivement prefjé's. 'La Ùifcorâe excite 
Jacquet CtAtterlf à fortir de farii pour (00tter lé 
roi. Elle appeUe dttfanddts ei^rs It démm àufii- 
natifme qui conduit cepariiâde. SaefUkedei iiauetiri 
aux efprjts infernaux. Henri lïl eji affa^né. 
Sentimem de nES Ri TV. It efi reeonnu roi par 
Varmée. 

\^Ependailt s'avanqaient ces machines mortelles (i)» 
Qui portaient dans leur fein la perte des rebelles: 
£t le fer & le feu , volant de toutes parts , 
De cent bouches d'airain foudroyaient leurs remparts. 

Les fcize & leur courroux , Mayenne & fa prudence. 
D'un peuple muciaé la farouche tnCblence, 
Des doAeurs de la loi les fcandaleux difcours, 
Contrt le grand Henri n'étaient qu'un vain fecours ; 
LaviAoire à grands pas s'approchait fur fes traces. 
Sixte , Philippe , Rome , éclataient en menaces ; 
Mais Rome n'était plus terrible à l'univers; 
^e's foudres impuiltâns fe Perdaient dans les airs 4. 
F l 
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Et du vieux CalHllan la lenteur ordinaire 

frivdit les afllégés d'un fecours nécelTaite.' '' 

Ses foldats dans la France ernuis de tous côtés. 

Sans fecourir Paris , défblaieht nos cités. 

Le perfide attendait que la Ligue épulfée .. . 

Pût offrir à fdn bcia une conquête (ifoe: , 

Et l'appui dangereux de fa faufle amitié 

Leur préparait un maître au lieu d'un allié , 

Lorfque d'un furieux la njain déterminée . ' 

Sembla pour quelque tems changer la deftinee. 

Vous , des murs de Paris tranquilles ïtebitans , 
Qiie le ciel a fait naitrç en de plus heureux tems. 
Pardonnez, fi ma main retrace à la mémoire 
De VAS ayeux féduits la criminelle hifiâlre. 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fut vous. 
Votre amour pour vos rois les a réparés tous. 
' L'églife a de tout tems produit des folitaîres , 
Qui raffemblcs entr'eux fous des règles févères , 
Et diftingués en tout du refte des mortels.. 
Se confacraient à Dieu par des vœux folemnels. 
Les uns font demeurés duns une paix profonde , 
Toujours JnaccefTibles aux vains attraits du. monde; 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leiir ravir, 
Bs ont fut les humains qu'ils auraient pii fervîr. 
Les autres à l'état rendus plus néceiTajrês , 
Ont éclairé l'églife , ont monté dans les chaires ; 
Mais fouvent enyvrés de ces talens flatteurs. 
Répandus dans le fiécJe, ils en ont pris les mœurs. 
Leur fdurde ambition n'ignore point les brigues \ 
Souvent plus d'un' pays s'eft plaint de leurs intrigues ; 



iiiPrt h; Google 



C H A n't' 6 i n a t i-É -Si-^. 8^'' 

Alnn chez les humains ,' par un abus fatal. 

Le bien le plus paHàît eft la fourbe 3ti niai. , - 

Ceux qui de Domînîcfuc ont embraflela vie. 
Ont vûlongtems leur feÛe en Efpagne étabtie; 
Ef de l'obTcurité des plus humbles émpldis, ' ' ' 

Ont paffc tout à coup dans Tes palais dçs rôîs. ■ 
Avec non moins de zèle & bien moins dé' puiflance-, 
Cet ordre refpedé fleuniTatt dans la France , 
Protégé par les rms , paifible, heureux, enfin, ' -- 
Si le traître Clément n'eût été dans Toii'fein. ■ " ' - 

Clëineiit(a) dans la retraite avaît'dés-'iôn'Jeunc âgé ■■ 
Forte les noirs accès d'une vertu fayvagc." " 
Efprit 'faible , & crédule en fa dévotion , ' ■ '- ■ ''■ 
31 fuivait le torrent de la rébellion; - ' ■ • -- :i 
Sur ce jeune infenfé la Difcorde fatdé ■' " ■ ■' 
Répandit le venin de fë bottche iirfcmalci -' ■^ - ■ -- 
Proftémé chaque jour aux pieds des faiiits ■ ailtels , ■■ ■- 
Il fatiguait les cieux de fes vœvix crimlfiels.' - -■- '■ ■■-■' 
On dit, que tout foinilé de cendre "& de î^OuflrètêV^ -'■ 
Un jour il prorionqa cette horrible [frière : ■ '■'--- 

" Dieii qui venges Féglife &' punis res, if>'«tn's , ' ■-^■^ 
Te verra-t-on fans ceffe accabler tes éhfans'?'' ---■"■'"■'-I 
Et d'un roi qui t'outrage armant les' ihairis ^ftliiuies ,■ ■ ' 
Favorifer le- meurtre , & bénir les parjures ! ■ ■ ■ ' -' 
Grand Dieulp'àr tésfMaux 0*611 trop -nous «pfetiverj ''f , 
Contre tes ennemis daigne enfin t'èlevêr;-- -'-'■■ '^- '-''S^ 
Détourne loin de nous la mort Alanifforc;- ■ -'-'■■■ '--J- 
Délivre nous d'un roi donhé dans ta colère,-' ' • " ■ ■ ■■ ' 
Vieiï, des ciriix enffainméi abaîfife la hàuteùry ' -' ""-' - 
Fai marcher devant toî'l'ange. exterminatenr,'- i'- '' 
F 4. 
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Vien , defcends , aimt toi , 4ue ta fondre emBaMora^ ■ 

Frappe, écnrfeà no» ytux leur fecriiège années; . 

Que les chefs , le» foUats , les deux rois cxpirans , 

Tombent comme la feuille épsrfe au gté des vents;. 

Et que fauves p^i toi , nos ligueurs catholiques 

Sui leurs corps tout fai^lans t'adreffent leurs cantique» "^ 

La Difcoide attentive en traverfact les air$ , 
Entend ces ciis affreux, & les porte aux en&is (z)^- 
Elle amène à l'inftant de ces royaumes fombres , 
Le plus cruel tyran de renjpiiç des ambres, 
liaient, le f<a.,natism£ cft fon horrible nom:. 
Enfant dénaturé .de I3 leligion. 
Armé pour la déf^ndce, il càercàe à la détruire , 
Et lequ dans fon fein^ l'embraiffe & le déchire. 

C'eft lui qui dans Raba, fur les bords de l'Amon C&]t 
Guidait les defccndaas du maUieDreux Amman , 
Quand à Moloc leur Bien ^ des méies gémifbntes. 
OlFraient de leurs eiifans les entrailles fumantes. 
Il dida de Jephté le ferment inhumain : 
Dans le coeur de fâ ËUe 11 eonduîfit fa main. 
C'clt lui qui de Calcas ouvrant la bouche impie 
Demanda par fa voix la mort d'Ipbigénie. 
France, dans tes fotéCs il habita longtems. 
A l'affreux Teutatès ( c) il offrit ton enccn?. 
Tu n'a5 point oublié ces làcrés homicides ., 
Qu'à tes indignes Dieux préfentaient tes druides. 
Du haut du ^capttole il criait aux payens , 
Frappez, cxtenninez, déchirez les chrétiens. 
Mais lorfqu'au fUs de Dieu Rome enfin fut foiunife» 
bu capîtole en cendre il paflâ dans l'églife i 
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Et dafts lét cœnn chiétàiu infpirant fes fureurs , 
De mactfts qn'ib étaient, les fit pcrfiécuteiiis. 
DansLondfe il * fonncla feâe Çd) turbulente (t) ^ 
Qui fbr un nri trep âùUé a mis fa main fanglante. 
Dans Hadiid , dini Lisbonne , il allume ces feux , 
Ces buchen fcdemnels ,, où des |nift naltienretax 
Sont tous les ans en poaips envoyés fia dei prêtres ^ 
Pour li'avoît point quitté la foi de lenrS anOitfOL 

Toujours il revotait dans fes déguifbnurai , 
Des minifties des deux les fàcrés omemens : 
Mais il prit cette foto dans la nint étemelle , 
Pour des crimes nouve»te une forme notiTelle. 
L'audace & l'attificc en tînint les apprêts. 
11 enipninte de 6iti& & fa taiUc & le^ traits , 
De ce fuperbe Guife, m ipù ïtai vit patakrfe 
Le tyran de l'état, & ie Râ dt fou malCiti , 
Et qui toujours puilTam mibm après fîrn trépas, 
Traînait encor U France i fkarrcur en sombats. 
D'un cafqûe radoutriola il a chargé fa t^tc ; 
Un glaire cfi «fans (à main aki iMUrtre toujours prête') 
Son flanc mime eft percé des coups dont Mntrefais 
Ce héros (àiflieuk Ëit mâlSrcré dam Bïais ; 
£t la voix de fba fang ^i ebute en abéndatlce , 
Semble aocuGcr Valais, A' demandée vengeance. 

Ce "fin âm ce tsaibl» ft lugirtirs qiparcil, 
Qu'au milieu des pavots. que »wfc te fenTOidl, . 
11 vint trouver Qétnent au fond de Ta'xetsaite. 
]> fiipefAttian , fa cabale inquiète ■, - 
Le ëptx zèle enflammé <flin coiirrotx éclatant, 
Veillaient «HU à & fotu j & fouvMHt i Mi^afiC. 
F î 
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■ïl C')'«itte, &.d'aiie vdx aujeltueufe & fèie; '; -'^ 
Dieu reqoit, lui dit41, tes' vœnx & ta prièrcîJ' ' 

Biais n'aura-t-il de toi pour .culte & poor encans-,' - '! 
Qu'une plainte étemelle , & des vreiiîrimpuiffans ? .j'' 
Au Dieu que fert la Digue , il- faut d'autres ofFrandesî 
Il exige, de toi les dons que tu demandes. .' 

Si Judith: (/.) autrefois, pour fauser fon pays ^ 
N'eût offert 4 fon Dieu que des pleurs & dès cHs j 
Si craignant pour. I(^ liens, elle eut. craint pour fa Vie, 
Judith eût rvù tomber les murs de BethuUe. , ! 

Voilà les iàints exploits que .tu 'dois imiter, : - , '. ' 
Voilà l'of&ande «nfin que- tu dois^ préfeotcr: ■ :■ -.: 
-Mais tu rougia déjà de' l'avoir, differie. ... . .' 

Cours, vole , & que ta main lËins le lang conl^ctée^ 
Délivrant -les Français -jie leur indigne roi, - ' 

Venge Paris & Rome,: & l'imiTCrs'., & moi. . ' 

Par un afiafTinat Valois trancha ma vie, 
II faut d'tin mârfc coup punir fa periïdie; ' : . ." 

Mais du nom d'afl^Tin ne prends aucun-eifrcn: ■ -".- - 
C&'qui fiit cTÎme '£fl lui', :&ra'va-tû dans toi. 
Tout devient légitime à qur vJenger réglife: 
Le meurtre eft.joftc alors ,,A le.Cid l'aiitorîfc;^ : : J 
Que dis^cî. il :1e, commande i il t'inftruît par nia.-valx', ' 
Qu'il a .cjmifi .ton bras ^roui: la mœti'de Valois : 
Heureux fii tu.iiouYiiis, confonirtiant fii, vwigeaiice j ■ 
Joindre le Navartoisi au tyran de la. France ; .i- .'i,i 
Et 11 de ces ideux Rois tes.cîroyens fauves , ■. ' ' • ' 
Te pouvaient! ^.. . mais les tèras île . ftftit pas atrivçs': ■ '■ 
Bourbon doit; vivre .cncor ; le DSeu, qu'il pe^fâcotr^ ■ 
Rcferve.à d -autres, aiaina. la gloire de la diutt.; ./. ' ■ ' 
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Toi , de cp Dieu jaloux lempU les ^ands defieins, 
£t retjei ce- préfent qu'il (e -^t par mes mains. 

Le fantôme , à ces mots , fait briller une cpée , 
Qu'aux. ififernaUs eaux la haine avait trempée; 
Dans la main de Clément il met ce don Ëical ;- 
11 fiiit, & fe .replonge aji ftjoBr infernal. 

Trop aifément trompé, le jeune folîtaire 
Des i^tér^ts des cieux le. crut dépofitaire. 
^1 baife.avec refpcét ce fuBcfte pcéfent. 
Il implore à genoux le bras .du Tout-puiflànt; 
£t pleifi du monftre. ai&eu^ dont la fureur le guide, 
D'un aif fanâi&é s'apprête ,a^ parricide. 

Combien le cœur de l'b^mme. eft fournis à l'erreur ! ' 
Clément .-gçNÏtitit, alors un . paîfible bonheur : 
11 était animé de, cette coniiance 
Qui dans le cœur des faioçs afFejtmit l'innocence^ 
.Sa tranquille fureur marche Jm yeux ballTés ; 
Ses (j7) facrilèges vœux aii' ciel font adreffés; 
Son front d^^jï-vutu porte l'empreinte auHèie , 
F.t fon fer parric.îde eft caché fous fa haire. 
Il marche ; fes amiâ ioftruifis de Ton deffein , 
Et de fleurs {bus.fes pas parfumant fon chemin., 
Remplis d'un falTit refpe<^,.^ aux. portes le conduifent,- 
Bénilfent foQ-d^^t K^n^utçgent , l'inftruifent,j 
Placent) d|ij4rfbn iHHtVj|>aî9Û^l^s .noms facrés,. 
Dans les feftes de,>Rome à Jamais révérés. 
Le nommfçti^^gr^ds cçis-lc. vengeur de la France, 
Et l'encens à la main l'inyoguent par avance. 
C eft avec moios ((.'ardeur^ a\^c.ppins de traii^rtj 
Qjie les premiers chrétiens, avidas de la mort, , 
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Au martyre autrefois accomp^naienï leurs frAres», 

Er.viaieRt les douceurs de leur heureux trépas , 

Ec baifâènt en pleurant les traces de leurs pas. 

Le fanatique aveugle , & le chrétien- (incère , 

Ont porté trop Tourent le même CanAite ; 

Us ont mémt courage , ils «it mêmes défias. 

Le crime a fes héros, ïarteaf a fis «la-tyrs ( + ): 

Du vrai zèle & du (aux , va^ jfl^ed que anâs fMnmés-^ 

Souvent des (céiératt refltinAKitie aux grtuitfe-hoinmei. 

Jftayeùne dont les Jeux (Went toM étSairer < 
Voit le coup qu'-on ptëpei« , & hini é€ ti^iotit. 
Di œ MÎme odiemc fou pnrAmt artSUt* 
Songe à cunllit' It fhik fam ert étf e éo^ptiot : 
Il lidOe avec adrelTe àa plus fccfitieux' 
Le foin d'«ncauragtr ce jeune âir^fvx^ ■• 

Tandis que des ligoom «ne troupe hoihieid» 
Aux portes de Paris eortduifàît te perfide , ■ 
Des feise en mènie tetns l£ âcrilèee effbrt 
Sur cet événement int«rog<eaifr le fort. 
Jadis de Médicis (h) l'aUdace csrieufif 
Chercha de ces focrits 1» fcitince odîenfe » 
Ap^fondk long^tems cet art fumaturd , ' ■ ■ 
Si fouvent chimérique, & teâjours trîminel. ' 
Tout fuivtt fon exemple , & le peti^ imbééUIf «: 
Des vices de la conr -imitateur (èrrile , 
Epris du merveilleux , amant des nou*eautës , 
S'abandonnait en ftuate à ces imfiixis- 

Dans l'ombre de la nuit fbus une voûte obfcure ,. 
Le fUence a condoit leur allétnblée inpsre. - 
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A. la pâle inegr d'un magique flambeau , 
S'élèfe uii vil autel àttSé fur un tom^ieau: 
C'eft là que des deuî rois on plafja les images , 
Objets de leur teneur, objets de Içurs oHUage;. 
Leurs f;icrilègw maips ont mêlé fur l'aMtel , 
A des noms infernaux , le iwn de l'Eternel. 
Sur ces muïs t^ébrçux des lai^ces font riifig4e9 ( f ) t 
Dans des vaf^ d>e ^g leurs pointes font pl^aiév i 
Appareil piefpfiiftt d^ leur mil^èï^ affreux. 
Le prêtre de es tempU eft un de ces Hébreux , 
Qui prorc;rifs fur lu ferre , $c cicqyens du ifioi}d4 , 
Portent de luen en mçn leijF mifîre profp^dç , 
Et d'un anti(](fe smas d? fupprftitions 
Ont rempli dès loi^-t^m^ toutes les )\uioas. 
D'abord autom île lui les l^eufs en furie , 
Commencent à gr^i^ds cris ce fàaifice itnpjft 
Leurs parricides brV & l^v^nt difu le fang ; 
Dç Valais fur l'^lel fis vont percer le flanc i . 
Avec plps ds tfi^eiir , $: pluE fnçor àç r^ge , ■ 
De Henij ^bus Içurs pifdf î{s renverfpfU: l'im^ ; -. 
Et penfent (O que la mort, fidèle h- leur çotirrp))^. 
Va tranfmettre à CQ ri^ l'Mteint^ de leui^ CDups. 

L'Uébreu (>) joti^t cependant Ja prière au bl^f^éiUc: 
11 invoque l'ablinQ , ^ le^ cleu^i , & Disu m^f i 
Tous ces impurs «i^tj qui Woufelwt l'univer?, ■ 
£t le feu àe la fou4E«, ^ oeliji-i^ enfers, ' 

Tel fut dw* Q^lioa U fwr^c Êiçfifififl ' 

Qu'à fcs Dieu;( inf<fnwx ofFïjt I9 py^oniflk , 
Alors qu'elle éyçflHa devant up roi cruçl. 
Le fimul?.cre a&eux 4n pr^tTp SsraH^- 
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9+ L A' H t H 1î T A n E , 

Ainfi contre Juda,:du hîrut de Samarie, 
Des prophêtesmenléuts'tùnnait la bouche impie: 
Ou tel chez les Romains 'rinflexîble Atcïus(/), 
Maudit au nom des Dieux les armes de CrafluS, 
Aux magiques accens que fa bçuche prononce. 
Les feize ofent du ciel attendre la réponfe ; 
A. dévoiler leur fort ils penfent le forcer : ^ . 

La ciel pour les punir voulut les exaucer. 
II interrompt pour eux les "luis de la nature ; 
De ces antres muets fort un trîfte murtHure ; 
Les éclairs redoublés daiis la profonde nuit , 
Pouffent un jour affreux , quf renaît & qui fuit. 
Au milieu de ces feux, Henri brillant de -gloire, 
Apparait à leurs yeux fiir un char de viâflirej 
Des lauriers couronnaient fen front noble & fcrein , 
Et le fceptre des rois éclatait dans fa main. 
L'air s'embrafe à IHnftant par les traits du tonnerre. 
L'autel couvert de feux tombe , & fuit fous la terre; 
Et les feizfe'éji^dus ,' l'Hébreu faîfî d'horreur, . 
Vont ^cacher dans la nuit leur crime & leur terreuu 
1 Ces tonnerres, ces feux , ce bmtt- épiJQvantable , 
Annonçaient à Valois fa perte inévitable. 
Bieu du haut de fon trône avait 'compté fcs jours, 
E avàk' loin de 4ui- retiré fon fecours-; ■ ■ - 

La mort &iipatiénte attendait' fa vWëmc , : - ' 
Et pour perdre -Valois- i- 'Dieu permettait un crima • 
Clément au camp royal a mardié fans eifroï. 
B arrive , il demande à parler à fon roi. 
II dit, que dans ces lieux amené par Dieu même, 
Il y vient rétablk les droits du diadème , 

i. ,„,,,. ..Google 



C H A s T . C I H (i \J 1 É' M E. 9î 

Et révéler au ïol des fccrcts importans. 

On l'interroge, on. doute, on l'obferve long-temsi 

On craint fous cet habit un.funefte rayftète. . 

Il fubît fans allarme.un examen févcrej 

11 fatis&lt à tout avec fitnplicicé ; ■ , , 

.Chacun . dai)s fes difcours croit voir la vérité. 

la garde aux yeux du roi le fait enfin paraître. 

L'afpeftdu fouverain n'étonna point ce traître. 
D'un air humble & tranquille il fléchit ks genoux: 
Il obferve à loifir la place de les coups , 
£t le menfonge adroit , qui conduifait fa langue , 
Lui diila cependant. 6 perfide harangue. 

Souffrez» dit-il, grand roi, que ma. timide voix , 
S'adreffc aa Di'eu puiffant qui fait r^er les rois j 
Permettez avant tout, que mon cœur le bcnilTe 
Des biens que va fur vous répandre {a juftice. 
Le vertueux Potier (./n),,le prudent Villeroi, 
îarpii.vos ennemis TOUs.ont gardé leur foi; ,' 

Harlay (n), le grand Harlay., dont l'intrépide zcle , 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle , . . 

Du fond.de fà priibn réunit tous les. cœurs, 
Raffçmhlé- vos fujets , & confond les ligueurs. 
Dieu qui bravant toujours les puifTans & les fages , 
Par la main la plus feible accomplit fes ouvrages ; 
Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit. 
Rempli de fa lumière, & par fa bouche infiruit, ■ 
j'ai volé vers mon.prmce, & vous rends cette lettcef 
Qu'à mes fidèles; mains Harlay vient de remettre. 

Valois reçoit la icttre.avec empreffement. 
11 bsnilTait !«_ deux d'un.û prompt changement; . . 

l.,<,n.-<- ,., Google 



%ii IaHehRi'&dè, 

'Quand pourrai-je , dit<âl , azi gié de ma juftice « 

Réifempeafer ton zèle & payer ton rervice î 

£n lui dilant ces mots , il lui tendait les bras : 

Le monflre au .mime înftanc tire fon coutelas , 

L'en frappe , & dans le flanc l'enfonce avec furi'e. 

Le fang coule, on s'étonne, (^.s'avance, on s'ccrfet 

Mille bras font levés pour punit l'aflaSm : 

Lui fans baiffer les yeui les »oit a?«c dédain \ 

Fier de fon parricide , & quitte envers la France , 

II attend à genoux la mort pour iécooq)enfe : 

Se la France & de Rome il croit itre l'appui ; . 

11 penfc voir les cieux qui s'e&tniuvient poœ: lui ; 

Et demandant à Dieu la palme du martyre , 

11 binit, en tambani, les coups doat il expire. 

AveuglcBwnc terrUjIe , aSTcuTe illufioa I 

Signe à ta fois d'horreur & de campalfion, 

Et de h ^ort du toi moins coupable peuuètre 

Que ces liches dodcuis , erniemis de leur maître t 

Sont la voix répandant mi funefte poîfôn , 

S'un faible foUtaire égara la raifon. 

Séja Valois touchait à fbn heure dernière , 
Ses yeux ne voyaient pins qu'un fefte de lumière ; 
Ses couiUfans en pleur; , autoiu' de lui rangés , 
Par Içurs defleins divers en fecrets partîmes , 
S'une commune v^x formant les méma plaintes , 
Exprimaîeat des douleurs , ou fincères , ou feintes. 
^Queiques-nns , que fiattùt l'^joir du diangement , 
Su danger de leur roi s'affligeaient faiblement; 
Les autres , qu'occupait leur crainte tntérelTée , 
Pleur^içM au lieti au roi leur fortune paflce. 

ParoU 
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C H AjHi-l), flif K q.^ I;l M K. R^ 

j Sanni cè| bniit cflnfiff f^ Flainfes,! :dfl ç!?'')W,ni f , 
^enri, TOUS lép^njîit;!; dè,v£riubl,es.lilf;iu;S4^ 
il fut vcwe eewègrij mîtiç l^cœ^is nçj>jferiCb);ps^ ^ 
Soiit,aif«woi>t^^? ds^ls,cps^ m^piip .l^ijiîpyïlc^^ 
Henri ttft.ft.fowBPt.qup^ile, fon.aj^é^ 
£n vain foa io^Ut . cçiqib^ttaîç ù fù^éi^ r 

<> hiîwa vKPicWC, Çl C(l<5)pi5 àjuv^^piç, . ;, 

Que kittoKt de.fçn .roi. lo; doi^i]^ .^a.dj^d^mje.^ 

Valois tourna fur,lu\, ,pat uii; d^iuqc, ^S^t, , , ,- 
Ses yeux ,appp^^è^qu'allaj^ fermer la içpfl; ; , -, 

^t toucljanj; <M ^inaip.fw^içai?!»; viû<}ripifes: .' ^ 

t'univera v^(^gpé:i4ôii;,.pl^_4re vflUft,ipi^^ ;, , 

Vous, Boi^Ik^.): Qt)ità>^tpf^, ^égi^ez, &, vçpj^mâf; 
ic meurs, &/ Jç. yeu^;. l^iffe ajj çiliéju 4f i oc^g^ .,,, , 

Mon Jrine vp|jfjattej(4:s MP% tt:^m.yf¥K^^^i.-. '-'i 
Jouïffez.dfi.(ifi,ï)im.BatWW l9iios,^4feî"tef ., ; j 
Mais fongèz, qBft 1» ipwite éij toijt, tftnçs.^effwjjgnifly' 
Craignç^^.y mftitHM.Sfe Jim qyi/Tppï^I)Ç,49ftpCj„.(, 

Rétablir , de TOimitf^. fan cplM A, f^n.SMf^ljl . , ;■ 
Àdiev, i)Égite2lh«Btc)iXi,qu')m {^w (|ij^t, g^wf , .. j 
pi) .fur. dct idlaÇîas 4éf«ade, «!otr« vif^ , ;.; . , , 

Viotf-nan.Bi.tSnihUgae, &.Kojipjy/îy*?ftp «""^v j 
Jfc ûiUjpaffe.p^inoi.jow ayeriuf^B'àvfli|s; ) . „„^ 
Péut-«tre un joûjr.yiendra, qa^ajifi rpgiil pljjs b^rbaja^ùY.' 
Jnfte, atU ^énargiux une; vmp & w?. ' ■ : j 

JÇerfDCCiccz !..■■■ A.ces.ntots.lHmiùtQîPlîlif .mort 
Vient Co^ fon*:rfifDr,iÀ.té».,fii; WrqwHJ ^ Ç)rt; ,. -• 



ti -' 'L'a' tt£ k a 1 1 ttïj 

Au himi 'de Khi trépas FaHs Ib Bvre eil {ntne 
Aux tranQ>orts*'odletix de fa coupable-joie;- "- i' ' 
De cent cris de viâoire ils reinpliflènt ies airs: ■ 
Les trïraiix fiiAt celTés, leS temples fefit ouverts; ' '. 
Se couronnes âe fléors ils ont paré leurs tites-i ■■ . l 
Us confacrent ce jour à d'éternelles féa» (6). . 
Boufboi n'eft Vleure yeux qu'un héros Iktu appuis - ' 
Qui n'a "plus- qtte' ta gloire & la valeur pour iBi. • , ' 
ïourra-t-U'ïéfiftér à la L^e affe^nde» 
A l'églîfe crt eôuWoUX , à FElpagne ennemie, ■ : • " 
Aux tratâ'- dii' Vatiifaii ft craints , lî dangereux, 
A l'or du no'âf'e^ inondé «icd'H plus pttil^t qa*«ax ? 
Déjà quelques- ^crri*ts, filneltes politiques, 
Ptus mauvais cftoyens qile ^es oatholiquies « 
D'un fcnipule afiafté colorant léu* defiWn, ■ , , 

Séparent 'lents drapeaUx des dilqieaux 4e Calvin; ' / 
Mais le refte ' enfl^olé d'urle ardeut plus fidèle, 
Pour la caufd des rois redouble encor fon zik.' ^ 
Ces amis ^fouvés, Ces généreux foldats , - ' ' 'l 

Que longtems la viiftoire a Cônduitijbr fCs pas, :■ 
De la France incert^e ont rccoWiuie'jindtttV - ■ i 
Tont leur -Camp réuni le cr<]4t-d^e de l'être. ■ c ■•.■•y 
Ces braves^cttevftfiô's,: les Givriiit-le« Dawnonts^ \ 
Les grands MonCInbi'-âiCtfi, 'le$ SandB, les Ctillnlg, ' 
Lui jurent <de 4« (Viivi« au» deuxl^nb de la tente-: ' 
Moins faits potiri^dUputer, qB«'&nHés |il>ut UiglRRe j 
ÎKtacsià-Ieét'-DlSu-'i' fidèle* à' lewé Irtx, . - 1 

C'eft l'honneur qâî'leur ^»lb ^1U nardunt à fa' vdeC. 
Mes ant{<^, dit Boi^on^ c'-cft «>IK dont Isiûon^e 
Des hèos'dè «iiJlf'ftbg me-leiidra -l'iiétitagc; . ■ . . 
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les pairs-*&rhwU9.û|iiWe , .&,k .ïicté-ïdes.ioi*.,. .\V 
Font les pompes, au Vfbati., & ne. font pas mft droits; 
G'elt Tut ur bouclier ^v'on vit vos pretniea n^t^ 
Recevoii les fermeos de yos bntH ancêtres: ;-.0 
Le chanip de la riâoiré eft le temple od vos mains 
Doivent aux nations donner leurs fouTeiains. 
C'eft aîiili Qu'il s'ex^^ique ; & bientÀt il s'apprête 
A mériter fon trône en marchant à leur tétê. ' ' ' 

V A R ! AN t È S 

k E G V E i I.L l E S 

PÀRL'ABBÉ LANGLET, 

chant cinsiuiemk 



(oCj 



Ce rerâ dans l'édition de 1791 > eft précédé d^^ttuîf 
Vers fuivans , fetrancEcs dans 1^ aubes éditions : 

De la nobl^e Angla\fi une nonéuufe élite i , , 
Par le vaillant ^cx , en nas dimati conduite , 
Priié â lioiit'fecoùtir poUi' lii'pmtuèrè fois , 
S étonnait en mtreimnt t tk. ftrôir Jbûi noi toit: ' 

c , 
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. -Cé/i~4à qtiib Jbuteatàait t-korOMr A tiur^patrie, - 
Orpmmaai de cxmAmré ^ de moffert en dtf Ikax', 
Où, la Seine autrefbU bit régiar leurr ayeûx. 
«epemùaa ^aaansuUra'i, &c 

iz')- Après ce vers bn lit dans l'éditiàn de 172} , le^ 
dix Têis {iiivans : 



La eitferi Jhnt émus de cet accent funèbra ; 
^- Ènmot^e in ce moifiera fort du fond des tàt^esi 
Monfiré ) qui de Vabtme & de/es noirs démons , 
X/unk danijbn/ein la rage ^ les poifonsf 
Cet er\faJU de la nuitf fécond en artifices , 
Sait ternir 1er virtùi ^ fait embellir lèi vices. 
Sait donner par Péclat dejisjjtnceaux trompeurs, 
^ )Aifi fi^rfaiSs Ui plus- grands ,- Itrplui Roblts couleurtt 
Ceft lui, cj^Jbus la cehdre ^ coùoert du. dlice,- 
Saintement aUx morteb enfeigne Cinjufiice. 

( j )' tl y arâit àaair h pfemicis édidwi de Londres î 
Dans Loni^et il infpà'a ce peuple defeSairet, 
iVembleurs , ini£^hdànSf puritains, unitaires: 

' '■ (4) 11 y a dans la première â£tjdn de Londres : 
On ne tËJHryue point le vrai »ile ^ le faux. 
Comme la-vérifé' Ferreur a fis hé-os. 

( S ) X'^^tion de 172J , met ainfi ce vers &les fuivans .• 
tàjbnt les inftratneiû. de cet Jbmères ntyflèfes , 
Des màaax canJleUés , dinconnus caraHères (• 
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Va riant e îi, loi 

^ï vafcr pleint de fang ^ de ferperu affiliât: 
\fje prêta ée^tt mpk efi iffl de ssêjJ/Ahim:».-^ : 
Qui profcriti fur la tare, & citoyens du monde ^ 
Vont porter m tout lieux leur mifêre pr^onde , &fc 

Mais il eît-aiÇé. de vpit , oue les Tqrs.de UéfUdyi-de 
l^oodies &jdexKlle.«i font taàucoiy) idos paiâits.' 

( 6 ) fl y 3vait dans toutes les édTdons , ~ & même 
d^ns celle de 1751 , Içs vers jTuivans ,.gui tenninaient 
le chant. . - 

Ir^atfé ipiët éttitBtî Us M déeoimmaitpatA 
Les abïmts profanai qtCUs (rSi^ùent fous lem^tôi.^ 
Ils demient bien piutàt, prAxu/aM' ktKV Mifirtr^ : - ' 
Changer ci pain triomphe en des larmes :(miékfs, ' ' 
Ce vaint^tfir , ce h/ros , qu'ils efaient d^Jkr , '_ 

Henri, du fuiui du trènc ellait l(s foudragfF,_ ; 
Le fceptre dans fa main rendu phu redoutable ;■ 
Jnnonce à as mutins leur perte inévitable. --i 

Devant lai tous les chtfs ont fiAhi les genouièy 
Pour leur roi légitime Us Font recemm touii 
Et certains déformais du deJHn dt la guerre,' ' l^ . 
lis jurent de le.fuivre aux iieux <btmtt :de la'.terte. 

m^s il n'y a oàs de comparuÇ}^ «ntte cti mcn^^ît' ^ 
4çliù dp la p^eïcntç édldoo. -'■ . -',' , 






f loi ) 
irtifi-iÇ^in"' Il 

N O T E S 
t) E Û É D IT EU R, 



_ Voidre des dominU 
cains , natif de Sotbonne , vil- 
hge pife de Sens, était i^i 
if ^iai^-mp-Tf. ans, S demi , 
6à vtnn'ît d* recevoir l'ordre 
dep|6tn{s iaifqs'U connçlt jCc 
parricide. ' 

ffc) ^ys des AitiMonftei'^ 
qui ietta^eii,t Içnt.fi enftçs ilanï- . 
les Bammes au fon des taifi-' 
l)ours & des trompettes , en 
l'konneu^.de la divinité ..qn'iks 
adoraient (on; le nom de Mo- 
loc. - 

(,e).X«''4tès ifaitmi des 
dieux des Ganlois. II n'eil pas 
iïir , (jna ~ce Eût le même que- 
^ercQie ;. mais il ;ft conftant ^ 
qu'on lof raciiEait des hommes. 

étaient appelles 






NDEPEN- 



^t Châties I , roi d'Angleterre, 
(ï) On imprima i Paris, 
9c on débita publiquement en 
ISS9 une relation du martjrrè. 
de Frère Jacques Clément, daos 
laqnellc on lifîirajt qu'un an- 
ge loi avait apparu , lui avait 
Viontré une épee nue, & lui 
iyait ordonné de tuer le tyran. 



Cet fcrit fe troni 
Saty&e Meni 

[/) Frère Jaeqnes Clément 
étant déjà i Saih^-Cloud,' quel- 
ques peTfonnes ^yi fe défiaient 
de lui , répièpent pendant la 
unit : ils le Uouv^entdormlnt 
d'un profond fommeil , Ton 
bréviaire auprès de lui , ouvert 
à l'artic^, df Judith. 
, Ce ) ï', jeûna , fe confeifl , 
& communia aVant He partir 

, fonr- allsr afl^iç^r le roL' 
(ft) Catherine de Médicis 
avait mis la magie li fort à la, 
modeeq ïiance, qu'un prjtre 
nommé Sechelles , quiFutbrà- 
\é en Grève tous Henri Ht' 
,fOni Jflrcpafi^f,,accur^doçiB 
cents perfbnncs "de ce prétea- 
dn crime. L'igntuanoê & la. 
ftupidité étaient ponlTées fi 
IpipdjRS fes. ^n)s-lài tgt'oa 
n'enfen&iC parler que d'exoi- 

- cifmes' & de condamnations' 
ait feu. On trouvait partout 
des hommes aflez Eots pour fe 
croire magiciens , & des juges. 
filperilitieuK , qui les pnnir- 
faient de bonno ifii comme, 
tels. 

C <■ ) Phifieurs prêtres li.^ 
gueuts avaient fût faire 4( 
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Notes d e , i 

petiteï images de cite, qui le- 
.fiiSiOtfdettt Henri III, & le 
.iBÎde Navarre: iKTéf'met- 
taient ruil'autel, les perçaient 
peadaat la meSe qnaiantc joiyv 
conrécutifs , & le quarpntîéAie 
jonr le) perçaient au ccent. 

(_k^ C'était pour l'ordinaire 
des '^&, que ï'oa.fe ferv^t 
pour. &ire in ope'raJtions i^- 
gi(|aes. Cette ancienne fuperf- 
tition vient des fecrets de la 
caiTafë dont les ■JïïîK' £é TT- 
(àienLfçuls dfpofitaires. Ca- 

''chale tl'A'ncre ', & bïàtitoQp ' 
d'autres, employèrent des Juife 
à ces prétendus fottrlé°-es. : - 
(/) Ateius, trlbnit dapen- 
ple 1 ne pouvant enipèchet 
«Craffus.,-de-partir pour aHeo 
, contre lés, Pîrthes , pMtk ifn 
. biafier ariient à la porte'dela'' 
.xillï paréùCraffus foHsili 5^ 
^dttk certaines herbes ,'&iiBU-^ 
■^ tTttVpâdhion de CraSos en 
ioTo^tant^de^ dÎTiott^s ûifar- 

(w) Potier, préfidenf dti ' 
parlemeiu, dont il eft parlé 
«î-devant> 

VîUctph i^ia^RRt étélS-^', 



' K D I T E V ». ÏO) 

cretaire d'état Tous Henri III, 

-& ^iti avait pris leparli de 
la Ligm^tfRnv^t^ti -^BfiifW 
en préfence du roi par le duc 
d'Epemon. 

. fn) AchiUe de Hariay , qui 
était alors gardé i la Baftille 
Bufly-le-Clerc. Jacqnes 



^mt 



1 pa[t 1 
trat. On n'a point 



SI 
pa[t de 



lettre était contrefaite ou non ) 
c'elt ce qui ell étonnant dans 
DD fait de cette importance j 
& ç'éS ci ^ui Aie ferait croire 
que h lettre était véritabU, 
& qu'on l'aurait furptife aa 
P. P. de Ijarlayi autrement 
on aurait ' fait fonaer bien - 
haut cette fauHeté contre la 

fn) Wciiri'nt nipnnit'te 
Ta blelTiire le 3 d'À'o&t i deux 
heures du Jnatin , i Saint- 
Cloud i . maitjnoA ipoiut dans 
la même inaifon ,^ oii il avait 
pris avec fon.ftîre la réfoln- 
tion de la ' Se. SartUelerni , 
Co'mme ■ l'ont écrit ■ pluCeurs 
hiftoitens ; car cette maifoR 
n'était point encor bâtif- 4<1 
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;hen ri a de.:- 



ïL^TEft lin tfàgtf'aiïriqae-, &racré parmi oou»*!''" / 
' Quand la mort fur le trône étend fes rudes coup^, 
Et que du fang des rois fi chers à la patrie , 
Dans fes derniers canaux la fqurce s'ed tarie , 
Le peuple au même inftant rentre en fes premiers droit*^. 
Il peut choiËr un maître, ïF^eut changer fes loi*: 
Les états affemblés , organes de la France , 
if^mment un fouyerain , limitent fa puifTance ; 
Ain& de nos ayeux les auguftes décrets , 
Au rang dc.Charlemagne ont placé les Capet^. 
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pfe <Jc,-«s èato.flE^^PP AMIçinWés.X-oJ;, .; , . 
Et CToif: wrcfU ^Qï^ g£W.rUB 'al&I^RXt , ' . 
Le droitd/!*ii«:iliiJi;i»aifte.^ & dfl çt^^g^r Vîtat. i 
Ils penfiuflMt 4^lbfif(ji'nii itEÔnc i»»g^iàEÇ,... ■ . r 
Mieux rspoiiflÇBriJtei«*«J5;» ;flM«HX Brftwwcie ralgaw^ 
Ils cit)yai(îitE.%)jSBiïdIiqiaWI^^'>i'»iîll*«ra;'WrÇï^; ,; 
Que fosa.as tfim.:Siciii4f^tf»< di^ïU tT^ia^at^s £amti} 
Qu'injuftément ^^ |.'ïç!éttit: ijwaujevt^^^ 4'â^Ki > 

Et q^J'bnfin.(|Wfl^'.^,&ii^Jlp.;FfB5s?i«^««;W?^»««'î» 
^tttMi là ce ÎWiWi. WCO««iti à igpBd- ibrjùt : i> 
Tous ces (ktA-fM^nis. «w'vq fol.i^s^ conduit,: .> 
Les Ix)rtawœiJe&^iJ«ij«.iTO,,tl(«n«i'^'»'^^ x.) 

t'àmbaflàdcur de S(Wte*j)S£tii)plHi .dt'IftlÇWÇ,, l , ,: , T 
Ils ni»sJ*ïW'\MBis.3fco|«re.orPÙ:-i»t7Hn«t^Wffu çluffll 
Ib allaiçmÎHfWMfJWftinSMftffl 4e.i»W «Otf.. ,: ;) 

Le lfi»:ii»ilà*»f»rt« 4#s *iÇèH^#nWiq««ii r . y 
Prépare,ai(eBtfi<l*t!jc«i i^t^-fyfaçniauoB.' ..-3 

Là ne païuient jHtiat |çm,i^^«s, içes jE^nems ,x; 
i)e nos aMii)^e4 ipùf« j»^iguft«8 ^iW«i|^MS i;, ) ^ \ 

Qui prçsvdes wia.^iBflj BWS'S'iges'dti7l43JE»i»e. ' 
pu pouvoir ■Jjn'Jlsp'ttfttfiw ont #BB§if;Jl'4PI*BHce. ;t 
Là denos jwttoDân* Jes\fà^s.:d«pwés, . r. ) 

Ne défendiB«atifoiitC!joM^&iHtillS'Ubcrtef ; > >'{ 

On n'y yi Suatofti, ^ 

Le Louyn TH^ètç, 

Piès de l It jtoàfwté. 

Sons ce,d tottabks'; 

„ Rois yûjjK^ li^iMaei, J& ^tiifajiiâta rcaupabl^ 
" G S 
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„ Ofent tout âi&éprendre'ST'ne^'^^-^Htf^Mr; '-I 

M Que la mort dt Valois 1^0^ f^ipfésiiiti « tè§aeii> -'' - 

On s'aHemble, '& déjà les pàrâsj^les câbakB V<^~o :.. 
Font cetentii eei^-SeuK de lettrs'Mif'inAniBUsl.^''. ' ' ' 
Le bandeau de l'eireur^- avfiu^ fcoiiiG-tât yam; '■■■[ '■» 
L'un, dea favenrs de'RoMe clbiif^e-"aAilîltidU)£fi :')-.-:]■' 
S'adrefl^ad-lëgift^fMil, &'dei^iAt'Iui"dètiaFe; '< -3 ''- 
Qù^il eft têms^ue-lés ïy» i^niilcnt-f^uelft tbïitfe^ ^j': 
Qu'on érigfti Pàritf'te'fiiiigUittMibuflit, ' ^ -. ^ 

Ce tttbhtn^o^t '(A>.^eux'(fai itet)i>âfr'»<»nft(âBâyr -: 
Que l'Ef^^e^ fe -feqo , mais qii'^e mjme'abhômi;' 
Qui'Tengê'les -aufttls-,' &^ les-':(ïe8bonoTe, <-•■'■ 
Qui totit ciniV«tt''d«;Qng,'ât]''#Mûnâ&entxnirà^-i '.-1 
Egorge les martels^ avec un-feraffieri;- ..;:.'':.'■;•; ,1 
Cotnme lî nous vivions' danâïes' tiems diifilotafailcri - ^". 
Où la teneadoraie-des (Seux'ùnpitiïyabrei, 
Que des prtoes minteurs ,*'eïiOOF ^i inhnntàiu ,' 
Se vantaient d'appaifo par le fànf des'hninalni.-^ -" ' 

Celul-d-oorrompu par fOrds l'ibèrifeii - ;i ' ' ' -'-> 
A rafpagnol qu'il 4dt.,Wue;*iefldr&-ifa-|i3ê*K. 1^! ' '^ 

MaiS'tin p^'pfillTÉftt'd'atie cMMitùis voix j ' ' I- 
Flaqdt déjà Bfayciuie au ahrit àt «ïioi' lois: ■■" " ■ 
Ce rang manquait encor àfe ^raftfcpiUJ&ftce; "'' -' ' ' 
£t de fcs vœux hardis^'orguemeufo'flltiàuicê' ■ ' ' 
Dévorait en-ftcret ,> dam le ftndidcfonr bœurj ' -' ' 
Se ce grand nota de roi le dangereux hoàncnr: ;< .' 

Soudain Foder (c) fc léw y&'-^àamnâe atldî^e^: 
La rigide Tertu â^alt ron.élbqueQcfa^ ' ■"- ■ ■'- -■'. i-u 
Dans ce tstas- malheureux par le- crime iitfoi^, ■^. v .--^ ' 
Bblier fîit toujours jufte , -&,paDnaiU icgt^â^^ '^^'I . 
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Souvent on l'avait ytf, ' par îa niàlé confiante i 
De leurs emportemens lépiïmér la' licence , 
Et confervant flir eux fa vleiHfe autorité , 
XeuT montrer la Juftice avec Inipunicé. ' '" [ ' 
11 éiéve (à vbix , on miiimrri'e '» ' art Vempreffe' (i ) , ' 
On l'entoure-,' on l'écoute ; & lé tumulte ce!^. 
Ainfi dans urt raîflfeau qu'ont agité les flots, 
Quand l'air n'eft'plus frapé des cris des niateloB,' '■ 
On n'entend' que le bruit <ïè' h proue écumahte, ' "■ 
Qui fertd fl'iftiéourslieunjux la mer obéUl^te. 
Tel parafliâi; Tdàer diiSam-fts Juftra lOiif , " ' ' 
Et la conftrtîbn'iï "taiftit'i fâ'vohr.' ' '' ' ' '■■' ; " 

j, Voiis deftmêz , i&iA\ Blayennè au rang fùprême i' 
» Je con(;db'*otre erreur ,' je l'excufe boiJnême. ' 
,, Mayenne â'flés vertus qu'tni nC peut trop chérir, ' 
j. Et je-ie ch^RtaiS'ïi'jé'poti^^S choifir. ' ;' ' ' 
M Mais nouS'avbiis nos lolx', & ce héro^ infîghe ,' " 
„ S'il i^étend à Pérniilre',' en elt dès-lors indigne. 
■ Comtne i!''fclflaît cra motr, Mayenne entré Ibiidaii',' 
Avec tout Papflâïeîl qùl'Tuît'uil'ftuïTerain. ' 
Potier le voit èntrei", ÊiiS'cïiangef de viûge: ' ' ' 
„ Oui , Jirincé , pourfuït-tt d'an tort '^ilein de co^iïg^, ' 
^ Je vous efUtiiti ïffêr''(rotir' c^ contre vobs,' ' ' ' "■ 
„ Vous àdtffï&î%à-'^(^'iioEtt''"K-ï'rance & ^our nous.' 
„ En vain nousl ^rétiSàoffi'Tti-aîoit; d'ëlire un malttfc' 
„-La France a'-'àêy'Boiirfiohs, 'fe-îlien vous a-faitn«trfc' 
'„ Ptès/dè'fHflgirffeWè qti4 (Savent ot 
„ Ponr''feutènîf'leûr^trfiiJe,-'fi^Orit)Orir \ 
M OuiTe dttftiiii--dés'morts'n'à iflis'rieh à ;' 

ç Ia. fîn^d^'ïouTcrrài aoitfiiffire à & 
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„ S'il mourut par uo- crii^ , un cà^ l'a. vm^. . i 
„ Changez avec Téut que Iç dcl a chafigé : 
'm Périffc avec ValpK TOtw ji^fte col^rç.; 
„ Bourbon n'a pQÎnt veifé Je Cwg 'd<ï vpbce fiète. 
n Lç ^d.^ ce jvfte qçl ,, qui tous ché^tu^s deux^ 
„ Pour V;^»is rendre .epotim , vous fit, , trop yerfueux.- , 
» Mais j'entfns le ftuuxnure, ■&, la dtaa^ot pabUv^^- 
„ J'entends ces niims afEç^x de rçlaps^ d'héjtétifiue ;^ , 
X, Je vpis d'un zèle £)ux nos .préEres emportés ^ . , 
„ Qui leier à ]3 inain . j . . . ^alheure^i;!; ,\ arté«ï : ; , 
„ Quelle loi , ^uel exenifje^. i»i:|)làtût,f ueHp fagc; 
„ Peut à l'oint du Se^e^r urackei TOtrç h»tamst.\. 
j. ï.«ftlR.4ç.fei'lt Loiiï^, farjwc^ fts fopMfps,,. 
M Vieiitj^ dç uns «utçls-lwiifcr les |fpodemcnsX.,. 
„ Aux pieds ije ces autels il detnasdf à ^inf^iuire } 
„ Û aime, il fuit l,cs Itàx 4pnt. vous- biçurra .Ucmpice.. 
„ U ^ slwis to.ijte feâte hpnpter les yprtfls» , . 
» Reô>£ât:r 'Votre Qujtç, ^ mém^ v^. sjbxa. , 

'».Ukil& HuCieu vivant, <}uî yaitce^uejiQp,lommes> 
„ Le foin que vous prw^ ^ «onijainner les hopunes. 
„ COnimp un roi, con^çae mnpèi;e, il viei(t.yous goiivernetï 
M Et plus chrétien .que vous, il Tient vous.paidpnaeri 
«Tout ell libre avec lui i^ hà feul ;ie pe^it^l l'étie?, 
j,. Qjiel OHjit vous a fenihjts j^ges de ïotre jwîtte ? / 
» Inftdjèles. pafteurs,. indues citoyens î, , , .;,j i . 
H Qfie vous reOçqible; mal à ces Iireimq;s..chç4tteiu,„ 
H Qui bravant tous çce dieux de métal QU'^rde-plâti^, 
w Uatchaiwt &ns murmufer fous un nvîti^ jdoUtre, . 
„ JxpirMoit iàns fe plaindre , & fur JesvôchafiuHs , 
n SançUns t^cés de coups,,' bçai^ent Igurs boiur^ux t 
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"ÏS ÎÈux fenb (St^ttit chrétiens, Je n'en connais point (f autres, 
\j lis mouraient pour leurs rofs ', vous maflacrez les vôtres^ 
i, El Dieu, que TOUS péigtie2 Implacable & jaloux , 
-jj S'il aime à fé venger , barbares c'eft de vous. 

A ce hatdl difcoort aucun n'bfaît répondre ; 
ï*ar det traits trop puiltibis ils te fentaient confondre; 
îls repouCàietit en vaiA, de leur coeur irrité, 
Cet effroi qu'aux méchans donne la vérité. 
te dépit ft la crainte agitaient leur 
Quand fdudaîii mille voîX jufqu'an < 
Font partent retentir , a^éc uii Brui 
Aux anries , Citoyens , éa nous fbm 
Les nuages é[^ais que formait la 
Dit foîeil dass les champs dérobaie 
Des tambours, des clairons lé (on r< 
Dé h niort qui les fuit était l'avanL-vumcui. 
Tels des antre's du nord ecfiàpés fur la terre,. 
PrA:édft par les vents,' &fulvls'du tonnerre, 
D'un tourbillon tfë poudre otifcurdlTant les airs y 
Les 
( 
Qu 
Fai 
Rc 

• A 
Qi 

Se 
De 
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far qtu nu^é l'injure & des tems & du foft f 

La vanité des grands trioinphe de la moit. 

Il voulut à Valois , dans la demeere fombre , 

Envbyer des tributs plus dignes de fon onjbre, 

Punir fes àflâflins , vaincre fes ennemis , 

Et rendre heureux Ion peuple /après l'avoïi foutnis, i 

Au bruit inopiné des aflauts qu'il prépare , 
Des ^tats concernés le confeil fe fëpare : 
Slayenne aii tnéme inftant court au haut des remparts} 
Le foldat'raflemblé vole à fcs étendarts : 
11 infiilté à grands cris le héros qui s'avance. 
Tout eft prêt pour l'uttaque , & tout pou^ la défenfe. 

Paris n'était point tel en ces tems orageux,.. 
Qu'il partit en nos jours aux Fran<^ trop heureux. 
Cent forts qu'ivaïent bâtis la fureur & la crainte. 
Dans un moins vafte efpace enfermaient- fon enceinte* 
Ces (âuxboiiTgs aujourd'hui G pompeux & fi grands * 
Que la Aiaîn de la paix tient ouverts en tout tcsis i . 
D'une inimenfe cité fupcrhes avenues ,< 
Où nos' palais dorés fe perdent dans les nues , 
Etaient de longs hameaux d'un reiipipait entouras , 
Par un fôffé profond de Paris féparés. 
Du côté du levant bientôt Bourbon s'av^ce-. 
Le voilà qiii s'approche, & la mort le devanpe. . ,. , 
le fer avec le feu vole de toutes parts , 
Des ''mains des afflégeans, & du haiit des. fêmparts. 
Ces renqmts menaqans, leurs tours, & leurs ouvrées ^., 
S'écroulent fous les traits de xes brâlansf oragtis : 
On voit les bataillons rompiiS & renyerfés, . ,J 
Et loin d'eux dans les champs leurs membres difpei^ 
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Ce que le.fer atteint tombe réduit «i p^ndte,'- 
Et chacun des,.pirti8. combal; avec la, fo^die.- , 

Jadis arec moiiu' d'art „;auinilieB des combats^ 
Les nwHiÇMreux m/aftti^ wniupôeat Utp trépas. . , 

Avec ftuàns d'app§reil ife voient anlCï^iiage, 
^tje-fer, dans le^s- ^ùi;B.:$]ffi^(;:à<.lfur'Tag«. 
Se leurs cruels en&uu. t'çfFoit indelbdeux - . 
A dérobé le feu qui '.b^e-idansr Içi àjtwt. / ^ ;.- i 

On entendait gronder ces .(i^) bombe!) e&oyablcsi < 
Des troubles de la Fkn^fe ejifans abon^nables. 
Dans-,ces globes d'aiiaio k. falpétrc ;enâanuié 
Yole avec la prîfqii qgâ le tî^nt icnfermé,:; 
D la brife, & la morf; en fort avec furie'. ; 

Avec plus d'art encoi ,, & plus de barbarie, 
Dans des antres profond^ oa a fu renFemier 
Des foudres fouterraîns ^tout prêts à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , cw roiam auatmi^t 
Le foldat valeureux fefie à fon courage, : 
On. voit en un inftant des,i^lmes ouverts, 
Ses noin tarrens de foufre épandus dans- les, sirs* > 
Des bataillons entiers., p^ce nouveau iountfip 
Emportés, déchirés,; engbuîfS- fous la. ^erre.. ' 
Ce font là les dangws où fiffiBcbonya^s'ofiTir, 
C'ell paiJ^ qu'àfon tr6neiiL;)]rùle de ;courïr' . , 
Ses gueniers aveft;luïr,dé^gQen^ ces t^qrpât^^ ; 
L'enfer eft (bus lei^g gj»,,; lafoudre^dl^rjeurstétesci" 
Mais, la gloire à leurï,,jei«b i^le, ?;rPJÏtc '4° roi l ' 
Ils, ne regardent qu'elljÇ,^ ^^.^..iparph^pliJ^SiS, flffroi. ,; 
Momay parmi les flots,4^ ce tprrerit updp% . ,- 

S'avance d'un pas.grayj^, fenpii oioins intréiàde; 
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incapabkï'à la fo!* tie oraûrte fi de-ftreur,'- * - 
Sourd au httiifiàtséah&M ,- SiËM <A fèin de l^hbrteurî 
D'un iwl'lfcïihfl a «oïqâeViil'Fëf** la guo*é {'«•>'■ 
Comme-uii ^âu4u-dd,âffï'«ui', «lais Héceflaïrêi' '-'-^ 
Jl marche ' efl j^ëlbphe tri' I%aimé«i k xMMt , 
CondamïiB iéS-èoinbïts , plaiiit ftn Bfeître , 4 Ifr iiïit: 

Ils defcendêtit èriflti daifs ee dïemfh terrible,' ' 

Qu'un glacis tnnÉ' dé ^g rendait înacceOtblé. 
C'eft-li qô« I* (i&Bg« r£(nimclnjl*effiwtï: ' 
Ils comMent lés fiiWsS d'éti.èimesi de morts: ' < 
Sur ces morts êntafles ils marcherit^'ih s'avancent j 
D'un cours [tréôipité far tabiric*^ ûa s'élancent; 
Armé d'un fer'fenglant, oouvftrt d'tiri' bouleier , 
Henri vole' ià leufr" lète , & moftte le premier. " ' 
Il monte î'It^à'dàîù r de fi» ««fais triomphantes. 
Arboré d«- ft<s- ly« le!! ènfeî^s Aotantes. 
Les ligoears- d^^t hii demeurent pleins d'tfiroî ;' 
Ils remblaient «eQtêAer leur vattH^ueur & leur ità' 
Ils cédaient-: mai* May«tné- ^ l^teftant les rânîmé;^' 
1} leïF mcHitre Pexem^e, 3 }es rappelle an crtntej- 
Leurs fcatsitl^s ftnés prtfffênt de toutes parts ' 
Ce roi dont 1^ rt'ttt^ent fbtitenir les regards;' ' 

Sur le nor avec eu* la d¥fcdr9e crùeUe • ■ ■ - 
Se baigne dàtiS-lc-feng que l^otï 4e?fe pour cBé." ' 
Le Toldat it fîfli gté fiw ce ftnclïè mur , 
agftmfcrttaflt dcj^iis pris ,' port^ on trépas phis (lir/ 

Alota on^ n'entend plus ' cCs fondes de la guerre , 
Dont ■Itt'feouëhes' de -feronze épbuTwttMenl la terré f ; 
Un faroudffl 'fHénCc , énfetit de la ftireur , 
A ceÉ'bnwanS éfefetS fuccéde «VïTciôTreur.- ' '- '," ' 
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Ë'iin bias déunojiné, i'im tdl IriHltat d« tage, 

f armi fes e;i0«int«,6hftcun s'onrc. wt pafC^e. 

On làillt, Dit w^niâ, p» «n tifnttîBiiie cfliri'C:^. . 

Ce remput Kipt de {iUig, tli^ue..âe.ii moit. • 

Dans fes titres iq^s h yiâoitt ^iKoAunS 

Tient encor pc^s def l]is l'éwnâart de Lorr^ân^ . ' 

Les alBegeans lii^w fiint peMoutifCnTcfËsy -. ..7 

Cent fois *i<tpriep!i, & «nl-fw-tertaffa ; ;. . ; . . 

Pareils à l'O^^ pouffé pU les orages > ' . 

Qui couvre à 0aquâ injbrtt , & qui ftit fe». fiC^Wi ' ' 

Janiais le jcfi^ jara^ja fijrt iUofliK riwl. 
N'avaient. ,4(S-.i<-,gr*nds q«'éni cet âfiatit fa*aL ■ 
Chacun d'eux, ^i ipliCu du..^Ag éb du c^niase,. I 
Maitie de ip^ efgi^ i maUfe-iHre.lQn'^jtQtirage, '.' - :". 
DiTpofe, pidç^Dne^ agie^ TpiC: tfmt, en mémt tstds, . 
Et canduiç d'un t;o^f d'<Bil ces i^çU^ ntoncesMii^ ■ 

Cependant 4^ Angles la %^ablâ éUtQ ^ ^ 
fat le y^^ 'P^ |i cet ^9t^jtidi^«> ' ' ' 

Marchait, feufi.;;^ d^peaKX p«us' 1^ jneBuérfi 6^t 
Et lemblùt^ s|4k>4À9F; ^^ ^i^':!' ifeue-^ BflS «iis. 
Us vierini:nt foM^gi^ l'iioqseu^ de leuçpatfiey - 1. l' 
OrguËilleiix ^ ^i|^^9^e,. ^.4^id)igifiiei- l«ir.vie,i f 
Sur ces it^i^lis ije^paçU ,■ i^; ^i^, ceSrinilfn^SriltQtt^» ~ 
Où la Stà^ ;ai|tçe|9}f wtjr^fi^f-lciKS, ay«ix.- ■ l 

Ëffex montti^l^ ]JK^he,Cu;i.çw;g!pafti^,d;Ao'n»Ieî' '.l 
Tous dcHX jiwi^, .bijllanS'iiP^Wijs d^ii^^.aide^ir. égalée 
Tels qu'aBX zéntpaOs^ it^-TxQy;p itfi^i^p^es dçm-'disutli 
Leurs amis tout;, fa^^gjjîîi^ fog^ ^;,fpi)^ autolit. d'eax.- ; 
FraiU^ , , Aillais., Lorrains , .^^ue la ibreui afiemble , , 
^Tançaient,- combit^ùentB £r^|«icnt, mouraient enTemblt^ 

H 
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Ange, qui cimdinfîez leur tufeur & lear Kras', 
Ai^e exterminateur , ame de ces eoiubats , , 

De quai h%ros enfin- prîtes-voùs k quereOe ? 
Pour qui pandia-des-cietix la balance étemelle ? 
Long-tems Bourbon , Mayeime , ElTfrx y & fon rival i ■ 
Affiésçmts y aBxégés , font un àrAage égal. 
Le parti le plus jufte em enfin l'avantage : 
£nfin Bourtfoti femporce^ il fe faitim pal&ge^ 
Les ligueurs £àtigaé» ne lui rériftent plus, 
Ils quittent les remparts , ils tombent ' éperdus. 
Comme ,on voit un toirent du haut des Pyr'énées t 
]yienaccr des vallons les nymphes conftemées ,- 
Les digpeG qu'on oppûfe à fes flots orageux , 
&utiennent quelque tems fon choc impétueux :' 
Mais bientôt renWiânt & barrière impuifTente, 
31 pone au loin le bruit « k mort, & l'épouvante; ' 
Déracine on paflknt ces diênCs .orgueilleux, 
Qpi bravaient Ira hivers, & qui touclmieiit les deux; 
Détache tes rocher? du panchane des montagnes j 
Et pourfuit les trèupsaux fuyans &ns les campagnes. 
Tel Bourbon defccndait ii pas précipîiés , 
Du hicat des 'murs fumans qu'il avait eînportcs': 
Tel -d^Hn bras foudroyant fonidant fur !«■ rebelles ,■ 
il moilTonne en conrantléurs coupes crimiriblles. 
Les l>te« avec effroi fuyûcnt ce Erras vcngeui , 
Iguré» ," confondus , difperfës par la peiir. 
Itit^nnë ordonne enfin que l'on ouvre les portes: 
Il rentré dans' Para fuivi de fes cohortes. 
Le» Vainqueurs fiirieax , tes flambeaux d la main , 
DEms lesfauxVourgS-Tahglaiis fe répandent îondaïa. 
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Du foldat effréné la. valeur tourne en i^e , i 

a livre tout au fer , aux flammes , au pillage: 
Heijui ne les voit point; fon vol impétueux 
Fourfuivait l'eimèmi fuyant devant fes yeux. 
Sa viAoirc l'enflanune , & fa valeur l'emporte { 
U franchit lés ' fâuxbourgt , il s'avance ii la poRe ; 
Compagnoins , apportez & le fer & les feux , 
Venez, volez, montez ftir ces murs oi^eilleux; 
Comme U parlait aînli , du profond d'une nue 
tJn f^tôme éclatant fe préfente à ùl vue. 
Son corps majeftueux , maître des élémMis , 
Defcendait vers Bourbon,fur les ailes des ventt 
De la Divinité les Viveé étincelles . ^ 
Etalaient fur iha fropt des beautés immortelles : 
Ses yeux femblaient remplis de tendrcfle & d'horreur ; 
^èCe , cria.t-il , trùp malheureux vainqueur ! | 
Tu vas abandonner aux flamm<;s , au pillage , 
De cent roîs tes ayeox l'immortel héritage , 
Ravager ton pays , njes temples , tes trtfora..' 
Egorger tes fujets,, & régner fiir de^ pioits. 
Arfète.... A ces açcens plus forts que Ig tonnerre , 
Xe foldat s'épouvante , il embrafle I^ técce, 
U quitte le pil%e i Hciui plein de l'ardeur . 
Que le combat 'enc9r enflammait dans, fon cceur,' 
Semblafalq à l'Océan , qui s'appaife & ^ui grofùle : 
O fatal habitant de l'invifible monde, (j)!, . 
Que viens-tu m'annoncer dans ce féjour d'horreur ? 
Alors il entendit ces mots pteins de douceur : 
Je fui? cet heureux roi que la, France révère, 
Le f^tt dç$ BoifrIqqRs, tçia proteâeurj ton pète; 
H » 
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Ce Loni's qiri-jà'dSs'cbmbatdt coriiiHe toi} 

Ce Louis -dStit BoH coeur à fié^gé là foi; 

Ce Louis qui te plàîiit , ^ui t'aiMi^e & xfui t'âîftié ; ' 

Dieu fur ton trôiic iin jour tè coh'diflra Inî-mêirié j 

Dans Pàriï, fi ftiin fils , tu nnaétié raihqùêûr. 

Pour prix (Jeta'cléirieiice, '& îidn 'dé ta vàleôr. ■" 

C'eft Dieu qûl'i*eïi iiiftrtjic , & c'èft Diéii quî (h'âsVtiyfc-' 

Le héros "i'iâfs'iHoM'veiTé'dèS pleurs flc i6fé. 

La paix â'y^'fori ïœtir étobfFé Ton coutïolix : 

il s'écrie , il fBU^ire , il àéùrè à geiftrax. 

D'une divine ■Rôtreûr Ion âitie'eftiffticlrcc ; - 

Trois fdfe'îl'trti-d'les btas'à'cfette'ftmbre fa(iréè'î •' 

Trois fois fon père échsips '4 fts ërfibraffémcns ,- 

Td qù'bHÏ^r iïu^e'écâi:téijai''lëi VoÀs;- ' ■ ' 

-■ 'Du ftitt tfèpc^a^t de ce mur"ï(ifniidablc', : 

Tous Icsiiètt^W k/més , ïàùt xAi'^ëipieînAohûitsl^i 

Etrangers'è'Fhnçafs, cfiéft ,' cîtoydfls , fôldâtsj 

Font pleuvoir ftt' le toifeTtr'Sc le trcpas; 

La vertu'éi Ti'is-ffiiutT)i5Hë%ntotir-dc & e*te. 

Et des traies^ àn^Dti Toi feiice échrfe da tempête^ 

n vit"àftft^','a'vit'aè;qtrei''âffrèi«'aàBgèr ■■ ■ ■ -- 

Le père dw^ïï3iirttons venait 'ie-d^giiger. 
Il contemplait' ^àris d'iiàtrfl 'ttffte & tratt^iilile t 
Fnmqaifi;*?éfiïi^V'&tm"fatSfe'»aic, ■' ■ '■' 
Citoyens' "titahcitf eux, 'liéi^le filfblé & {ara ftà', '■ ■■ '■ 
Jufqn'à quanti To^fez-'Mius-CÔrtilJattre' vôtre rdl'? - ■ '■* 
Mon, aiUfi'tfuCl'aftre, âlltébr de'la ■hnWWf* '■ - ■' 
'Après avôii' rëhpli'fa b'rulante'c'ariftre. 
Au faorddé lliofiion^ brîfte'-'tRiifTeii 'phrs dôiix ; 
£t plus-^rSfta à''K(fs 'yeux JaAii IWr -loinî de-'nô*f. 
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Loin des murs de Paris le héros fe recire, 
X.e cœur plein^du faînt roi, plein du Dieu qui F-infpi^ft 
Il niiirche vers Vîncenne , où Louis autrefois 
Au pied d'un chêne aflis dîfta fes juftes lôix. 
Que vous êtes changé , féjour jadis aimable î 
Vincenné (c), t^ rfcsplps qu'jin donjan déteilable. 
Qu'une priFon d'état, qu'un lieu de défefpoir, 
Où tôrnfieiic fi fouvenfc du faitp du pouïpir 
Ces minilïres, ces grands, qui tonnent' fur nos têtes. 
Qui vivent à la cour au milieu des tempêtes , 
OppreÇeurs, opprimés , fiers , humbles toi^r à tour^ 
Tantôt l'horreur du peuple, & tantôt leur amour. 
Bientôt de l'occident où fe forment les onjjiïçs , 
■La nuit vint fur Paris porter fes voiles, fomhws. 
Et cacher aux mortels en ce Iknglant féjour , 
Ces morts & ces combats Qu'arait tùs'^jïil du jqii& 
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,V A B. I A N T E s 

RECUEÎLLIES 

PAR L'ABBÉ LANGLET. 

C H A N T SIXIEME. 

( i) V^N ne trouve pas ccf Vecs dans les premièmt 
éditions. 

(l) Il y avait dans les detniéies éditions: 

L'un ail Jèrme & Jidlque il ne voit dans la guerrf 
Qi^un cJiâtiment affreux det crimtf de la terre ; 
Et fin rare courage au milieu des combats. 
Sait affronter la mort Êf ne la donner pas. 

L'auteur a préféré l'autre le<^n : la rime cft moins tÎ' 
çhe, mais le Tons ell plus fort} & en ce cas, il n'y a 
pas à balancer. A l'égard des. deux derniers vers , U 
eft difBcile de décider quelle Icijon l'on doit préférer. 

C î ) n y à dans l'édition de 1727. 

fatal habitant de rirrai/tble mande ! 
Répond-il ^ gtfet diffein te tranfporte en Cfs Uewcf 
Sors-tu du fsoir (Aime, ou defcens tu des deux? 
^tait-U que Je t'encerife, oubien que je fabhorre? 

dVpm b, Goo<^lc 
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C«) /^Ommeon a plusd'é- 

V^ gard dans uit paë-. 
me épique à l'oidoDnaqce du 
deffein , tfa'k la chtonologit , 
«n a plac^ immédiatement aprèi 
la mort de Henri 111 les Etats 
de Paris, qui ne Te tinrent éf- 
fedivement que quatre ans 
après. 

(fc) L'iKCtUISITION , que 

les ducs de Gnife voulurent 
établir en France. 

(c) PotfcrdeBlanc-Ménil, 
^rilidept dn parlement, dont 
il ell qoeftion diins les quatrié- 
nie & .d^nquiéme chants. 

Il demanJa publiquement an 
duc de Mayenne lapernùffion 
de fe retirer vers Henri JV. 
(Je vous regarderai tout( ma 



vie comme mon bienfatteiif, 
lui dit^l ; malt je. ne giiia 
vorit regarder comne' uiga 

maître J. ' 

(i) Ceft dans les Buerres 
d^yl^dres, .fous Philippe U, 
qu'un ingénieur Italien fit ulà- 
ge des bombes pour la preniè-. 
re Fois. Frefque tout nos alts> 
font dût aux Italiens. < 

(r) On Tait combicji d'il- 
InÛret prifoonierï d'é^t les 
cardinaux de Kîohelieu & Ma* 
zarin firent enfermer à Vîn- 
cennes. Lorfqtfon travaillait à|~ 
la ,Henri^d.e ,, le ftcrétaire i'é-, 
tat' te Blanc était prifonnier 
dans ce oUteau , & il y ^. 
enfuite enfeimet ^i efin^ri 
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CHANT j$f:iPT^WME, 

A R G U M en: T. 

Sajk.t4.9Ui?, kwMkit Henri IV en efprit m 
ciel f^.mm en^ \. w M f(^ voir ^ dan* h pahir 
des Déjita, Japojlàité, & A/ jrwMMtommç» , gi»" 

ta fronce ébft ^io3ùirê,_ 

4_^^ S^ei) gui' ripui cï^ , la slémënce infîniç ( i ) , 
Pour ddcÀck iec nisini de cetU oourte' vie-, 
A placé' panni nous deux éttés b^eg^tf^i; , 
Ce Ifr terre ^ jamais aimables habitans , 
{Soutiens dans les travaux , tréfors dans l'iitdigence ; 
j^'un çft le doux fommeil , & l'autre eft l'efpérance s 
!(.'un , quand l'homme accsMé fent de fon faible cor^^ 
Les organes vaincus ^s tucç& & &is lelToits , 
Vient pai uti calme heureux fecourii la nature , 
Jx lui porter l'oubli des peines qu'elle endure ; 
^'autre anime nos cœurs , enflamme nos deQrs , 
£t même en nous trompant donne de vrais plaiGis^ 
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Mais àmc mortels c^ériE à qut le del reriTOÎe, " 
Elle n'inlpire poftit une infidèle jfJe ( 
Elle apporte de Dicii la prom^Bfe S; l'appiiii 
Elle eft inébranlable , & pure conniiê lui. ' 

Loaïs près de Henri tous les deux les appelle; 
Approchez vers mon fils , venez , couple fidèie. 
Le fommeil l'entendit de ' fts antres ftcrets : 
H marche moUement vers ces ombrages frais. 
Les vents i fon afpeft s'arrêtent en filence ; 
Les fonges fctrtunés , enf^ns de l'e{l)étance , 
Voltigent vers le princ%, & couvrent ce héroa 
D'olive & de lauriers mêlés 4 leurs pavots. 

Louis en ce moment prenant fim diadème , 
Sur le front ttu vainqueur -il le po& hii-Adme : 
jRégne , dit-il , -triomphe, & lots en tout mon filsj 
Tout Vdiraïr de ma race en toi feu! eft remis : 
Mais le trAne, 6 Bourbon, ne doit point te {liffire; ~ 
Des prtfcns de-Louîs le moindre eft fim empire. 
Ceft peu d'être tm héros , un conquérant , un ni! , 
Si le del rie YiSciaire , fi n'a rien feh pour trf. 
Tous oes honneurs mondains ne font qu'un Hèn iWrife , 
Des humaines Vfcrtus récompen(è fragile , 
Un dMigerAit écht qui psffe & qui s'ettfuît , 
Qiie letrtnÂle accompagne; ft -que là mort dérnift ' 
Je vai te détrtiWr un plus durAle empire , 
Pour tCTécompertfo , bien moins que pour t'inilrniMi ' 
Viens, obéis;' 'fijft'httd par de nbuveamc chemins-: 
Vole au fcîn tte'Bfeu même, ft rempli tes dciSns. ■ 

L'un 5é Tfitdtit 4 ces mots dahs un char de hirtHére, 
Ççj çkux «niHUnomem thfverfent la carrière. 

H s 
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Tels on TOtt.dacfs la nuit Ja foudre & les éclairs « ' 

Courir d'un pôle à l'autre , & divifer Içs tàisi 

Et telle s'fflpvz cette nue cmbrafce , 

Qui dérobant aux yeux le raaitre d'Ëlifëe, 

Dans U9 cîlelle char de flaçime environné , 

y emporta loin des bords dç ce globe étonné (ï). 

Dans le centre éiclatant de ces orbes immenfes , 
Qui n'ont {»à nous cadiei leur marclie & leurs diilançes. 
Luit cet allre du jour, par Dieu même allomé. 
Qui tourne autour de foi ffir fon axe enflammé. 
De lui pattent ùfta S.a des tçrr^ de Ijimière j 
}1 donne en fe montrant la vie à )a matière , 
Et dilpcnfe les jours , les failbns & les ans > 
A de^ mondes divers autour de lui Botpàm. . . • 

Ces .aAies aflervis à la loi tpà les pr^e^ 
S'attirent, d^.ns leur courlp (^), & s'évitent &is cefEç, 
Et fenrant l'un à l'autre. & de règle & d'appui , 
Se prêtent les clartés qu'ils reçoivent de lui. 
Au-delà de leurs cours , & loin dans cet e^ce , 
Où la matière nage, & que Dieu feul embn^, ' * 
Sont des folçils û^s nombre , & des mondes &ns fin. 
Dans cet abime immenfe il leur ouvrç un chemin, 
Far de-là tous ces cie^x le Dieu des deux léiîde. 

C'eft là que le héros fuit fon céleAe guide ^ 
C'cfllà que lbi)t ^més tous ces ^prits divers,. 
Qpî rempMent les corps , & peuplent l'univeii. . 
ÏÀ font après la mort nos âmes replongées,' 
De leur pdfôn grofTière à jamaJE dégagées- f 

Un juge incorruptible y talfeinble à l'es pLsds 
Ces immortels elprits que foç fouffle a fxéîSf . . 
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C'eft cet 4tre ïtifini ipi'on ftrt & qu'on ignore ! 
Sous' des noms difituens le monde eiltfer l'adore t 
Du haut de l'empiréell entend nos clameilrs: 
Uttgàtie en pitié ce long amas d'erreurs ; 
Ces portraits infenfés , que l'humainci ignorance 
Fait avec pieté de & dgefTe ImmenTe. 

La mort aiq>rés de lui, fille affireure du tenu , 
De ce trifte univers conduit les habitans. 
£Ue am^é à la fois Les Bcnzes , les Bracmanes , 
Du gpuid ConfUdus les dlfciples ptofànes , 
Des antiques Perlàns les fectets fucoefleurs , 
De Zoroaftre ( fr) encor aveugles feâatcurs ; 
Les pâles habitans de «es froides contrées , 
Qu'afllégent de glaqons les mers hyperborées. 
Ceux qui de l'Amérique habitent les EbréCs, 
De l'erreut invincible innombrables fiijetfi. 
Le deTi4s étonné , d'une vue inquiète , 
A la droite de Dieu cherdie en vain Ton prophète, 
Le Bonze avec des yeux' fbmbres & pénitcns , 
-Y «ient vanter en vain tes vœux & fes toHirmens (})■ 

Eclairés à l'Lnftant , ces morts dans le filence 
Attendent en tremblant l'étemèlle fentence. 
Dieu qui voit à la ibis , entend , & coanait tout , 
D'un coup d'œîl les punît, d'un cogp d'oeil, les abCoat. 
Henri n'approdia point vers le ti6ne îovifibde , 
D'où part à chaque inftanc ce jugeaient tetrilile , 
Où IMeu prononce i tous fes arrêts étemels, 
Qu'ofent prévoir ,en. vain tant d*oi^eilleux mortels. '. 
„ Quelle eft, difaitHenri,. t'interrogeant liii-mème, 
„-QpeUe eft de DicD Im ,eux la juSice âçtÉme 7 



iiiPrt h; Google 



itu ... jt « H s s < I A« «, 

„ Ce Dkw Its pBBlï^i 4'aw*rTfttipé;i«t«B yror 
M Aux vlUttét ^9:biWiM 41 pleç3 ù loio «l'«uk?, 
„Pouiait.a.lBS-jBB« «IqH'jiti' iùJBft*. maître, . 
» Sur la loi ik» G^sâtiesi qu'ils n'ayaUlft pu ««niiaîMF 
s,Non,jÛt»«K*isai!réés., Bush peais «ut fiireer toits. > 
M Pai-tout il I10U3 Mknik , PH-tout il,pailQ jà nas;, 
„ Il grave «n :to«s;les cœura k loi .de U «atuw, 
„Seuie à jaman laméne, &iattle-H)âJauiv.IlW4.: 
mSut cette kK, Ifao£ dntte,' il àigË lep IWV9W.V .' 
„Et fi leur «sur fut jufterlljflattté ohlètiei»- 

Tandis que dé.héns la.Eaifim ^afo^dn^ 
Portait fur; ce nqAâre ,na« jindilbnikevli^ i r 
Aux pieds du ttàneméme une ivoix l'tmtanditi 
î^e ciel s'en .ébcanl^., l'tHÙven tUjfcilf^-i 
Ses accens i^niblaiëtlt à.ceux' Ht ut totmtttet 
Quand du mont Sinaï Diffuipafl^t'à'la tins. 
Le chœur des-immorCeb:fe. tut ipbui l'eootitcr; 
£t chaçucaftre fin fin. coure alla le tipcter. , 

A ta faible. Tnifbif parée toi de^tcœndre.i 
■Dieu t'a.faù'poùr faimer, ^ aonipaar-ie cernprtnàrt^ 
InoiJtble àtes yeiÊiiy.(piUxé^ ^ani.ioa cœvTf 
Il confond Hùgafiâx, iè pardonne M:Pmriw i 
Mail itptmit at^.*otiie erreur, ■mlor^ure f ■ \ • 'i 
J^6rtdf'Maire"kt3ftux\quai}di,fmffoUà:féd^t. . 
Henri d^^ce'noabËnt dWvvol.iiir^cipbé ' :. i 

Eft par-wiimtfhiilim daas'Hdjiiwfean^wté,, . 
Vers un Séjour ïnFotime, atUciaffreDKtiifà^vag^.', i_ . 
De l^antiqnie oUioE abominablenîmegtD, ' 
Impénétralilé mucffaits de cf«:ibl^. btillws ^ -_.■ , 
Chcfs-d'oaiwk dn-ITfçshHzot, -Auanie. lut IÙII£lJifoM^ . 
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Sut cette terre hoVriblt & des ingei litie. 
Dieu n'a p6im lépando le Igemle dp fa «JA 
La mort « l'afiiciife moÂ;, A h coidiriicm , 
Y femblott êtabUr ieu dtsaùuuion. 
Quelles-damettis, àSXctf.' (JuiMs cris ^pôiWaAUbI«« ! 
Quels torrdos de •faméei & ■(piéi.t fan efftojAUs ! ' ■ 
Quels mohitres, dhAtutbofi, rolciltéim <je« (Xmatsl 
Quels gaUflraenflammés-'e'entr'ouVnmt fous Meis pal 1 
O mon fife , rota voyez les {tortwde l'abiittfc , ' 
Creufé par la j^ôe , habité par le crime. 
SuJvÀ .hicâ , les ohenilm on font f^fi j«vrs owerts. ' 

Ils marchent auffi-t&C'aax jdoRss des Enfers (-c) (f)*''- 

U git la {atrétc «itme , à l'eell Diralde & lôuohe , 
Veriant.ikr éés taurieis les poîfoïïs de fa boudie. 
Le jour bleflc Cet yfeia Atns l'ombfe 'étlAoelans. 
Trille amante des mniK, elle hait les Wvans. "■ 

Elle ^^qott Henri , :fe délOuntç & fonpiPS. 
Aiq»ès d'elle eft J'oigdril , qui fe phit « «'adiiiUre; 
La faibleOe ail ttànt pjde', aux Mgatcle^ bbattm , 
Tyran qiri-tiraie raxrime, & détnrit les VWtus. 
L'ambition fungUaté , ili»iulcte , égarée, 
De trônes , de toffibraosy d'rfolaves -entourée ; 
La tendre hypocriâe'iftik yem fAeira 'de douceur, 
(Le.ciel'.-eft~datis>fes:yecnc, l'eofêr dlduis fen eœur;^ 
Le-fWEzJdeétafamCfes Wbbres maKimffi, 
Et Uneéntt ânfiti , fsère de tous les «Hm^ : . . 

Etes- Rvktels-oomonpbsxes .tyrans «^én^ 
JV l'a^^ de HânrtipHralfTem coniletnés ; A ^ 

Ds ne llont jamais^ wû , jmiHls leur troupe impie - ' 
D'appiocha de foa'Une k la rettu ntnurie ; 
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ixtf .La HkAkiadÉ; 

Quel mortel , ^làient-ils , par ce jufte conduit i • ? 

Vient nous perfécutei dans l'étemcUc nuit? 

Le héros m nûlieu de cei efprits immondes ,' 
S'avant^aic à pas lents fous ces voûtés piofbndes. • 
Louis guidait fes pas : ciel ! qu'eft-Ae que je voi? 
L'affaifin dé Valois! ce mbnftrfe devant moi! 
^on pere! il. tient encor ce couteau parricide'. 
Dont le confeil des feize arma fa main perfide j 
Tandis que dans faris tous ces prêtres cruels 
Ofent de fon- portrait fouiller lés Ednte aiitels : 
Que' la Ligue l'myipque , & que Roms le loue Crf>i - 
Zt^ dans les, tows^V)^ l'enfer les délàvbuc. 

Mon û\i, reprît Lou>Si de plus févëies loix 
Fourfuivent en ces lieux les princes & les rois.- 
Kegardçzces.ityrans , adores dans leur vie: 
flus ils litHÏeni; puiiTatis, plus Dieu les humilie; 
II puni' les fi»f:.ics que leurs niaîns- oiit commis , 
Ceux qu'ils n'ont pt«it vengés , & ceux qu'ils ont pennîï. 
La mort leur a rayi leurs grandeurs paffagères' ,■ . . . 

Ce faite, ces. pLiilirs , ces flatteurs mercenaîies , ' 
De qui la compJaiÈnce avec deiîtérité," 
A leurs y«ùK éblouis cachait la vérité. . 
La vérité terrible* Ici fait leure fuppHces : 
Çlie eft devant leurs yCux, elle éclaire leur* vices. _ , 
Voyez, cbmfne à fa .voix tremblent ces conqvéraof, : 
Héi»s aux yeux du peuple i aux yeux dé Dieu byrahs i 
Fléaux du Aïonde entier , que leur fureut eralmfei,' 
La foudre qu'ils portaient, à leur tout les ecrafe. .': '.. 
Auprès d'eux font couchés tous ce», rois fainéute,;- ' 
Sur un trôn». avili' fantdmes.in^iœiirans. '■---_ 
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tifinri toit près dès rois leurs iiiMehs mii^Afés i 
Il rcmaïque furcout ces coaféilfefs finiftres , 
Qpi des moeurs & des \bix àv^es comlpteurs. 
Se Thémis & de Mars ont vendu les honneurs ,' - 
Qiii mi^t les premieri a d'itidignfi'G enchères , ; 
X'ineftimabte-prilt des T«rl^s de nos pérés. 
Etes-iroiu SH ces lieux, feibles & tendres oœurs C^>f 
Qiâ livrés Bhx i^aifirs f & âouchés fui les fl'eurs^ - 
Sans fiel & fail» fierté coûtiez dani la pai^â 
Vos inutiles jours Éés iSaf h 'BioUeTTéi 
Avec lés (bêlerais fèïîeiJToi» COiiifimdu^ , "^ "* 

Vous, mt^els bîenfaifanâ^ VoiiS,- amiS des vértu3,*" 
Qui par un feïri moment ilé do^tè ou de faibléff*". 
Avez féchc-le -fruit de t't&rte ans de ûgeffe* ■ - '■ - 
Le gcnc^xTïeHii ne pût éacherTeé fleuïsi - ,tjl:-. . 
Ah! s'il ett vrki,'^t'i!v(}tt'en'tt'Téiour d'hofreursy "• 
La lacedes humains fdlÉ'^ràt- fotiië tn^oùtiev ' '-" 
I Si les jours^^yïagers Jinë'ïi^triffe vie ' ' I 

D'uii éternel tèi&èiénffoift'rclivîâ fan» rettfafi -' ' -■ 
Ne vKidrùt-Q pas fl^euïWi^ vitJt'^nais le ibar"^'' ^ ■ 
HcureuJi s'ils expirdèftt^attiis fc'-fein de leur^iriêee? ' ■ 
Ou fi 2é=ffî£u du moins',' Hè' gOaS Dieu fifévi^,'-- 
' A fhommèi hi^ udp' libre , âv^t dmgaé ^i/it::-^ ' ' 
Le poBt«Sr*alh^eBK fltf hJi ééfbbéir ! ' ■ ' ^'-"^ ' ' 
Ne crois ^oitit> dit LâfiË j-^Qa' des triftefi tSaiMëa-' 
SoufFrene 'Àe6 cUttiniena éfi\ JfklfàiSînt iiùisàntAioà;^^ 
Ni que «Julie Bieu, taéialeuî^'aèshunlâinS, ■' ■": ' ■ 
Scplàft'à âëdûrer.'rôtrrrà^S déféi mains:'' ■ 
Non , sH' ^-'infini , c'eft' dani' ftSrécompâ»^s'ï>" ' 
Prodigiié'de fts dons,- il-bottie- fcs ■'vMgeiftfiési ='■"--"- ^ 



,, Google 



lia .. tAHiiritiA i) El ', 

Sur U teixe on le peint l'citpiniid); 4(8 tyranj.: , 
JUais id c'eft un pèce, i( jHHiit fes eq^ns} 
31 adoucit les traits (je £i mstn' vei^ereHè ( - 
Il ne fait psïnt punir '^câ.mgWçns de fail)la(Iii;, 
Des plaiCrs pafTagen , pleine de (rouWe it d'erinui i 
Par des tourmens ^«uk, «tenek comme , loi ((>. 

Il dit, & dans l'inftaftt.J'uii $ l'^l» l'evuM» 
Vers les liesx foitonés qu'lu^te l'-innocewifii. '. 
Ci n'eft plus des enfeqs y^K)ik -obfptuiti ^ ! ' 
C'eft du jour le plus:CTr,ïiiïiîïioixelle,clarCp,' 
Henri voit ces betus Ufi^x, & fbudaki. ^. le^ir y]iifj 
Sent coukr dans Ion atne ^ne joye iaçpi^f^içi;- 
Les foins, les pat&qni n'y. tiçublqnt ft^Uï Wts ,6«^j 
La Tolupte tranf]{ui])e .y f ega^d; &§ dquçeufs. ; ; 
Amour, en ces clftoatç toi^ fci^eot ljon..|3np{^^ -. 
Ce n'eg:.poiiit cet aroour. ^t^ela moUelTe Mf^i^f-i. - ,. 
C'eft ce flaîTibequ di*în,; qe,fgç ùi}n.t & .façi^,,.^, • , 
Ce pur enfant des àtux.ifaf. -la t^ira -îgfiocé.- ; . .. 
De lui feul à Ja^naSs to^s iWi^oaJwe iv:j;^tiig^^^ti f'i 
Us ddirep^ Çtnp- cefip,:,^ ^s-iCdft ij^ jfiuïffeît.. • :, 
Et gouttât :^ns)ep;#uj ^lifpe ,itetnellç anjevr., . , 
Des,BtaMàrj *«n-r^g|fiW^:*i ^ega!,^B.l^J^P!J^. ■■) 
Là régwfttes bftns, »gs ,%«^pt jïp(iB(S.-tofiS:)»f àgfiSi 
là font les vrais hflt^s,), ;!ài vivept k8> MW i&g»» • 
Là^Sw H{i. Jyiflijejd'^ gbpI^mœiK: * piflBS . ; . . v. 
Veptewi^ubiaig: <J^..*iWl}?:% l'egipire.il^fo'»-' ■ : 
Les plus, sWmIiS É|nwBn*.,J#s,plus.^«l^^^r4ir«, ; 
Réunis d»ip ;çes Uçvt^a. ?'y,.^^ pf^.SSfi ^es.frèresv^ 
Le f^e ï^viûs </) <^z^„, gu-j^a^Ueu de c<^ qois, 
S'^^vc ti<!i9VftÇ H9,c4l^^-j l^:^*^ doiuiç des iolx. 
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Ce loi , qo'à aos ayeux doiina le ciel propice, 
Sui fon.trAneatcc luiJt.aflèoii la jitftice; 
n pardonna roitvent, vil 'régna (W les coeuis, 
Et des yeux .de fon {>supte Û clTuya tes pleun. 
lyAmboifc (g) eltà'fn pieds; de nànîftre fidelle. 
Qui feul.aima la Frailce, & fiiC lèal aimé d'elle; 
Tendre ami de &n tàaitxé , & qui dans c« haut lai^ 
Ne fouilla point fes mains de rapine &. àt faig. 
O jours I A tnœuiE ! A tems d'étemelle DÎéftioire ! 
Le peuple était heurâix , le roi couvût de gloire : i 
De Tes aimables ioix chacun goûtait les fiuits. 
Revenez , heureux tems , fous un tutre Louîs; 

Plus loin font des gucniers prodigues de leur vie , 
Qu'cnilamma leur devoir , ft n<m pas' Uxi- fbrïe , 
ÏM TnmAmlle (A), CliRba^ Moncmorency, de fcAx., 
Gnefclin-'Ci)^, le dcftruâeùr & le vengeur dcï rois j 
|.e vertueux Bayard (>), & vous braVe Amaxone (/),' 
La honte des An^als, & l6foaden4u nônâ (6). 

Ces héros , dît Louis , que tu vois dans lef dèUx 
Comme toi de la terre ont ébloui les yeiix : 
la yertn , comme à toi , mon fils , leur était chéfe r 
Mais enfâns de l'é^e ils ont diéri leur mère : 
leur cœur fimple & dodlé aimait la vérité : 
Leur' ciikc était le. mien ; pourquoi l'as^ quitté ? 
£omme il di&ît ces: mots d'une voix gémillante , 
Le palais des deitùis devant lui fe ptéfente: 
Vl fait marcher fon fils vers ces fiictéi rempalts , 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à fes regards. ~ - 
Le Tems , d'une aile pnnnpte , & d'an vol infenQUe j 
Btitj & revient liuts- IcdTe à ce palais -terrible; ■ . -^ 
1 
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Bt de là /«r Ia-.KtM:U. vegfe à ple^ najan ■ - 
£c les biens,& b» mauxi, ddlittéi^ux hnnnku. ' 
Sui un ttatpi de fisr uft UsiiB.inâsplktaUB ' '- ■ . ' 
Conlitr\%. 44 riWiiîr fkilioitt impvecable. ■ - 
la ni^ 4ot ratËmcL y oousun>-n»s.-deCn, - •'' 
Et npa «ifttgtMtl, ctihrls «. &. nos fâiblesplalnii. - 
Oq Yoltl» libetté^ oeOe efclarc. & fièit, 
Pù d'imiribiliG aostda tiu ceï littix. {Uifonnjèie. 
Sons upijiwg, incsnwr» ^ite iSeo Jie çoat biifer , 
Dieu (vf; l'flfljQetÀ Sêos h tyraOniftc; 
A fea {aptirnUB htx. f aataoc nùeix au^diée , 
Que fa ^HÙAf àfei yeux poivjamaii eft cachir; 
Qu'en oteftftnt: nrtme f lie àpt gar foo choir , 
Et fovv4ftt- BHH. ééàaa. peflTe .damer dei hiix. 
, Mon ^çt, fiU> die Lwï$, c^eâ) de-là que k gibc« 
Falc le^tù avx. hwnaBU . & &Teiii efficace : 
Ç'e0,d« eïS: ikvt àcek , qu'up javr &ii ttak vabiqneof 
Di^t. i«rtl(, dpît biifUn, doit e^diiafa ton coedi. 
Tu^ 09. p^t ^SéTgi , ni: hâter , ni. conn^ue 
Ces momm» {K^écteiix. dont Dttca &ul eft le raatee. 
Kân <^'ilft fimt encQE Iaîb. ces tens , en hearcux tfiUi^ 
Où Dîeif deÎD ttaimpEec au, aatg: de fl» enfans ! 
Que tu dots, éfnpxrsz as fdMeSks bonteufes ! 
Et qv« tu maidieraa dam dçs. mutes trompcuTcs! 
Rettaadia.T & mm Dieu, des joiits de ce grand ni. 
Ces jours îafcutu^s qui l'clocgnent de toi 

Mafs. dan*, ces valles lieux quelle foule s'empcefiel 
Elle enttc à.tout ■otnent, & s'écoule fans ceSe. 
ypos voyez , dit Loui's , dans ce Tacié féjoar 
^s çoitaitt des humains qui doivent n^e oa jowr^ 
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tità lîécles à Vcnif ces vivante in^es , 
kafleinblaU'tptts tts lieux , de.i^cent tous les jkges. 
Tous les joun- â(q homiuns ceapcés arant les tenu «' 
Aux yeux de l'Etemel à jamais font prélêi^s. 
Le d^n mtrqu^JCt J'inOant de leur naidànce , 
L'abaiO^mentdâs Un», des autres la puiflance, 
Les divers changâmem attaelKs à lim fort , 
Leuts vices , katis ntm , leur fortune & leur moiU 

AppraohooSioODt , le cid té ]Kahsl: de côonaitra 
Les rois & In hévtts ^t de toi doivent ndtre. 
Le premier qui parait d'eit tan augufte fils ; 
11 fouliendra long^tùlis la gloire de nos lys, 
Triomphateiu heiveux dti aelgc & de l'Ibère* 
Maf) il il'égileia nt fcn fils ni .fon père. 

I^enri cbnï ce moment yoit fur des fleurs de lyf i 
i)eux mortels tiEgtieiUËut auprès du trAné alQs. . 
Ils tiennent fotis lËnis pieds tdut un peuple à la chaldej 
Tous deuï font ïet^fus de k pourpre rcnnalne } 
Tous deux font entoitfés de gwdes j de foldatS î ' 
11 les ptend poar des loîsi... Vous flc vdus trompez paSf 
Us le font , dft Louifs , i&ns en a^oir le dtre i 
Du prince & de l'état l'un &. l'autre eft l'arbitre, 
llicheljeu, Maïafin , mJnSftrei Immortels, 
Jufqu'au tràoe élevés de l'ottibre des autels j 
Enfans de h. fortune & de la pditji|ue , 
Mai'cherdnt à grands pas au p<nivoîi defpotl4ti& 
Richelieu ^ grand, fublime, implacable eanenut 
IHazarln, fouple, adririt, & dal^teur amî: 
L'un (m) ïiiyant aVec art, & iédant'à l'oragr* 
L'autre aux âets irrités oppofant lïia courage, 
1 a 
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Les princes de mon faig ennemis déclares ; • 
Tous dciix Kals du peuple , & tous deux adtaitéi i 
Enfin par leurs ëSorts, ou par leuF induftrie, 
Utiles à leurs rois , crueb à la patrie. 
O toi , hioitis puifTant qu'eux , moins vàlïe Cn tes delTeins i 
Toi dans le feconil rang le premier des humains , 
Colbert, c'eft iiir tes. pas q«e l'heureufe abondance. 
Tille de tes travaux , tient enrichir la France ; 
bienfaiteur de ce peuple ardent à t'outrager ( n ) , 
£n le rendant heureux tii fauras t'en verger ^ 
Semblable à ce héros confident de Dieu même , 
Qui nourrit les Hébreiix pour prix de leur blarphëméj 

Ciel ! quel pompeux amas d'efelaves à genoux 
jËft aux ^eds de ce roi ( o ) qui les iâit trembler tous ! 
Quels honneurs ! quels refpeâs ! jamais roi dans la France ^ 
N'accoutuma fon peuple à tant d'obéïf&nGe. 
Je b vois comme vous par la gloire animée 
Mieux obéï , plus craint , peut-être moins aime.' 
Je le vois éprouvant des fortunes diverfes , 
Trop' fier dans feS fuccès , mais ferme en fes traverfcs i 
De vingt peuples ligués bi'avant feul tout l'èlFort, 
Admirable-en fa vie , & plus graiid dani fa morL 
Siècle heureux de Louis ^ fiéclc que la nature 
De fes plus beaux préfens doit combler làns mèfure, 
C'eft toi qui dans la France amènes ks beaux art^ ; 
Sut toi tout l'avenir va porter fes regards; 
Les MufeS -^ jamais y fixent leur empire ; 
La toîie eft animée , & le marbre refpire. 
Quels {âges ip) rafleiràlés dans ees auguficA Ëeux » 
Mefurent l'univeu , & Ufent dan» ùs ciêus; 
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Xt dans la nuir objeure apportant la lumi^e , '; 

■^ndent les pi;ofoadeur$ de la nature entiènl r 
L'enew ^poéfomptuçufe à leui alpeâ 3'enfi}it, - 
Et vers la véiîté le doute les condvil). ; ' 

£ç tçi, fille du ciel, toi puifT^n^ hatmofûet 
Art charmant qm.,poliB la Gtèqe .$ l'Italie , , - i 
J'cnleiuls de tous c6tés top )a|ig^g^ -^itchanteui! , '..{ 
£t tes.ipns ffRif|^ç^iiïï/$l8 HcçrillR ^àa cœy. -. < > l 
Franqds, vous &vez, yaincce , '^chgstec roB coni]i>4teï: 
U n'cft pcHnt d^ ^Drien qui Recouvrent vqs t^tes VI 
Un peuple de hérog ya ipitre «n cep climats; o'' <.l 
Je Tois tous )es . Pourljofis^ vo}eE:d^i9 le; pombatG.: 
A travers lîiiUe-.ieux je ïtois Conc^ (9 ) paraîPC , > . " 
Tour à toor^Ja:-;lerww & l'apputd^.feti maiWe;, ' ,? 
Tureime dP.CQnSiil* «é^érens riyal, ; 'J 

Moins brillant, m»^ flM,ùg^.,.Sc.dv moina- tixt igU. 
Çatânat (r) ^lwît:,i^r us tUrs alTemblage^ " . >i 
Lejs^-talens dM gBBniei ,&,J«s veftce 4u;^e. 
Vauban (f),{ur unr9mpart,^n,$(>n1pa5.àla nwialîî;)]; 
Rif ^H brait imBi^iŒui,t de cent, fendfes .d'a«ain. '■' -i O 
Mdheufeus i }a cwr,; invincil))d^]i-;)a~9ueiTe, '' •■ j^ 
Luxemboui^ 0. ) fi^- trembler ÏÎEmpirq: '& .l'AnglËtcritt 
^^^dez dans Pe^n r^od^tàeux.ViUiiïs Cu):,.i > T 
|iMÈW!snt Iç t^ner«i k l'aigle dSB fiéfaRv ^ 't "O 

Arb^«,de ia pïÏK que la viâoiw.«»ône, ..^ 

Bigi^.flippiii, de ftw-roi;, digna. wal d'Eugioe, ,-,.t 
Quel ep ce jeune p^p^e C^f);, en ipji la màjeftii . 
Sur fon yi%e ^ajjn^ble èektt uns. fierté^. . { 
D'«n ôyl d'indyi^reecfi. :ii regarde:le ttôpe. . " 

Ciel ! quelle:flj»t;.J6qi(J^«.à nje^ ywx.l'wvironnej. •■ ' 
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Ia mort aatouT d« lui rôle tahs s'arrêter; 
Il tombe aux pirids du tr&ne , étant piiès d'y monter. 
O mon fils ! des Fran<;ais vous voyez le - fSas juAe i - 
Les deux 1« formeront de votre {aiig aiigiifte. 
Grand Dieu ! ne fâltes-vovs ^ indntrtï aux humains 
Cette fleur paflbgjre, ouvrage de ftis rtiafaisT 
Hélas ! que n'^t poùtt ïàit icttQ anii vemeulèv . 
I,a Franc*lbna fon tiffie eût Étiê irâ{i'%eureureî' -~ 
Il èdC entretenu fatiândance & la pslx ; 
M(m fils, il eAt CDtnpfé fa^ jUttei fat Tes Ùen^ts , ' 
Il eut aimé fan peuptfe. O jbiiri tampliA d'allarmes ) ' 
O c(»nl>ien les Ft^nqliï vMit répand -de hrinea, 
(^uand fous ta tnètttt tOmbe ils «errant léiinls ' ' 
Et l'épOBX & la femme, & la Wière & le Sfet 

Un fidble rejetbon' (i^) fiiM^Mrd Ibs^uïRCï ' 

Se cet arbre léeond ceupé dmâ t« taeiiAsl 
Les enfans 4e Louis deibendus au toflibAQ , ' - ' 
Ont laiffé-.dms la ftance im monarque m berceau « ' 
Se, l'état ébranlé doUbe & ftélè erpéttiil^. 
O toi , prudent Héwy , «Hie fw ft^^ïWftricb ( » ) » - 
Conduis fes premiers pas, cul^vë febs'^^ f^t ■' 
Ba pliiF p^i dswttn'lkng le {Mpfrt ptêdeax, ^ 

Tout -fouvendn qu'il ïill, lRArUi»Je à fè eonnnîmi:' 
Qu'il fkche qu'il eft hMiftie , en v^mt qti'S t& Mfe&t«| 
Qu'aimé de les filjets , Us foiént ^étt & fea 'y«att t 
Apprend»^ qu'il à'eftrol, qu'il n'eft né -^uepMifWd; 
France , repvends fbss -lui Ui imjdté tWMnH^ , 
Ferce h trifte irait , -qui couvrait ta lumièw ; 
Qiie les arts, qui d^ja voulaient t'ab8nâ««irer i 
Pe leurs utiî« mains viennent W cout^^ttooT^ 
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L'Océan, & demande i» ^ giottci' ^mifdildes, 
Oà fiinfitea TpaviUdm igù. lottalencfor- as oadta? ■' 
DuIiQla&dBl'Euxia^ db fiude^iSï fleiès^pclns^ . 
Le .ovriunooe : t^^ipell» <, & t^osne fet érifim. 
IHalotièÉa L'ordre A k {laii , -fàng cdiaclibr^k nétoicfe. 
S(nd l'ariikie dei roîkf c'«i; affcz ptiar U/^wrc-t 
il t'on a trop -coàté d'iài <(« b tfkmb 

Fiès de ce jeoiifr tfoi t^dvimce neoi -^p&acBnu 
(3) Un kâros, que de loM ^oHefiiit ia oflointiJe, 
Facile & Sun pas .£dble t. «rdciat, ^ein..;de:^)éBie4 . 
Trop ^:dBS fbà&Si. A toD^ d« obuHfautJ^i 

Remuant l'uaîyeft éa Ssia.dcs mtoptA.. 1 

Pat des reHptla noNveaàit.r& pqlhiqtie ^IfabilCi ' 
Tient l'Europe efi fut^eaU» divIfôevr.&itnHi^uffifr^ .n 
Let.^.-ft>at édairis jiai (é» jptiix «igilitasjij .* . ; J 
Né pour totn les eo^oii.ïiil Atoin^m'lakitsv') - J 
Ceuxd'tia'f^fï d'us (bldnt^ d'Un «kdjœiiiid'iHiQuiitrQC^: 
Il n'eft pas loi , nOa f^si^itiiaifl Jl je0bteg«n»il^a: 'J 

Alot^ darta «n. ~onigQ,,'Ai;i«iMRi ïtoi'Maii»^ - 
L^étendart dB b S^anc^afirarM'idiUtAliJtlttlrs.t ' ' 
Devant lui d'iSj^gnit^ «f e ttiot^e gmmh^r-:::: ■ < ' :x 
fie l'aigle des CcKOttliis^ Mfitit ta «tCrnltièft.:, 1 u; . 
O neli'p^e! quel «ftfôti^Qâtble itoifTffwl; i 
Tout chang»y diC Itduii^y & t«iik,ii:gki .-fpirtWBt ' 
Adorons du Très^aut la {àgeHb cachée. 
Du puifTant Charles^Quint la race eft retranchée. 
« L'E^agne à nos genoux,^^^ demander des rois: 
C'eft un de nos Dereux^\à^Jeur donne des loix. 
Philippe.... A cet objet Henri defiieure en proie 
A la douce IWpitfe, aux tianfpotts de fà joie. 
I 4 
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Modères, dit .[.ouïs, ce premier ni(nivement!;-i '.C! 
Crânez encor, traigncz ce grand évéDemehan'M J'' 
Oai, du fetn- de fatis Madrid' ref^oit un ni^krc^t 't -C 
Cet honneur à tous deux : dt dang^ùx peuDétre. ■-! 

.G. rois n^ de mon fang !. à P^i%pe i 6 niés?fiti-t ■'■■ '■ '> 
France , Grpagna i à jamais .piiUTiez-vons être ^'Is î .'. 
Jufqu'à quaiidToiiiffi-TDUs;jn»liiKitenxpolitiques.<dizil, 
Allumer lès-âambcaax'des d^oiides<paL)lique3? ' ". 

11 diti En ce liibmsnF le .héros -n^ vit }dm •-'.\ \ .• 'i 
Qu'un a^mUage i^in de' mUle^objea çonfiui' '- t 
Du temple- des'deltint tpt .<p&t6& ià Êïmarent:^ ' 
£t les voûtes -des icleiix dcvahè hà l'iéctipfêrent." ' - . 
L'aurore' <!epend{tnt:fau-vi%v<vei9neil, -■ ■" ^ -■ ■ i 
Quvi&it <dani l'ÀrUnt'le pal^'4ù''foloil.: : 

La nuit eii.d'«)Sres-Iie\ix poBtait=fc«.-.voile(fombFcia-ï 
Les fonge^VoldëeanG Suyaivnt'XfCB les oml»eE<; '; ^/' 

iLc prince ^■slévàiâaAfiHavsii &md'às fotv çkw''' i 
Une &rcei n«st<^lr, 'iihe divàne afdenr: - I 

Ses regaïds iàifpitiidflt'le rt^e*& la^ erainte} -A 
Dieu remplHiiiît'ft«-fr6atLt}9'^£l nujéfté &lnte.!~ - .1 
Ainfi qwmd- Jevo^cKT dts^fKîi^tfC d'I&iël' ' "■' ■ 'I 
Eut fiiris tttoirt Hna confuité-r^emél, ' - ■ ■ •''/ 
X,et HébrebK' ^ flts'^piflds «buchés dans la pAi^lùbvi -' 
Ne purtfrt^'flés "yeux fontanfa^ la- lUfliiàre. -*- -'icT 
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PAR UABBÊ LAN^LÇT. 



Ç.ff, 4;H X.<S E P.-.W, L£. M:E., - '. 

Srti'Otit la oomfflsiKNinimtndeiv^diàvtflA'âitie-.- 
, f5îîf vv *^ff^^5 ."Jfflf >^'é4''A'i'° ^^iWftfi; ^.^?.<'i^.?- 

'.H'nVw ■'-■ ■" '.■■ ' >■"' *>''■" "'" '""^^ ^''^^ ^'' -"- 

Hitaiprit, d^tai^ ^ juiuoiUet^,allqf;r^^^,. ,"> 
.Un (làpi dtfçmiif..^^r.t^, vç^^d^.jC^u^^. -, 

Je généaix LoiHt , fc pi^e^ dej Boia^nt ,^ 

Sfir fattu édatqf un brillatff diiùiime , 

4u front dUnouvegu^^nnlx'', il fe^ofyùi^miin^ .' 

.1 î 
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Seava-k, ditM , de la main de Lotâr. 

La vertu qui topjoart vous guida far ma tract, 
Bu tenp qat notpjfyare, a mppr&Bié nfpa&f 
Je- reèonnait'^oti fan£i li ijue 'i)ieû bouf a traîijîmtf 
Tout r{/poir de ma race en vous feul eji remis. 
Jtfaiscejiieptri,'*n<injils\ i^ à>iï'pc»uvousfuffire, 
Pcffédex ma fajjejji , aiT\0 que mon empire. 

' j^rçï jten^jrt«^o4,n 4/ûi, ^Ij»^ ^ qui, fer^i\ 
j^HC le trouble accompagne , £<? que la mort détruit/ 

. ^.Xiiiit cet M omt u rs mondaim nefintt^Wi bienjMik , 
jDw humaines vertus réwmperife frapile, 
Ifun'iiài.^ï.^'Ùeàii'hfez krë/^Ox: > 
Si Dieu ne vous /claire , il n'a rien fait pour vous. 
Quand verrai^e, à mon fis, votre vertu fftierriènti 
-l--.:'<kiniaie^àé$Jbaiibptad:vua^amà^ tiâM^ef 
JhitqtPtttJbnténàtt-to'i/iiie's tiiiù, US 'heureux tenâ ^ 
Où Dieu doit vous compter au rang de fet tnfaiu i 
Que vàaf'ép^titioèrél defi^^l^s'hotaeujts'f ' 
R que vdiff ii^àuriA "-iMt. t&ï twtis mmpeùfùt 
Ofe»JiMi^-fiiei'pài par "À itot^êm* ehèiràtet\^^ 
RvfHéifW'Ùt «-«ife' i^yéttét-fer àeJKiii:'''''^ 
Henri m»-à W)»»^ , d&iî Wïftai- tff AWitf^. 
Des '-àiiùA iii-ttn^'-mmtntp^iiééM^iacàrtiètts'' '' 

c' ■Chmrrie'0)V'-i^ dmi U'raik-Wft>uê^ ^ Itr'AÀirt 
Cou**- '^'iin'^^-d'huitr* ^"^j)» ï« ''àSf'.'-'^-^ 

de Londres aê l'fif. _"" '"[ " . ..-.', , 

Parmi' ce/ toi^illom f que afune main fe'àyridt 
DiJpci/aVÉtertui 'au'premiirjoitr au nionidiE, 

I ,,.■■ ,,Goo<^lc 
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S^ tm (flobt élevé dam le fcâtt dei cHum , 
Dont rédat Ji dirige à hc^ proftmâ ytMt 
Ctjilà<]ut U Trèt-Kàat jarme à fa r^mWâMce, 
Cet efpria itnmmttb^ tnfartr defon effente^ 
J^ Jbtidain répanâtu dam lei manikt dfttrs , 
Vont animtries torpi, &ptupùitt FaniVen. 
Là Jhnt aprèt la mort, nos ornes repIoagAi, 
ï)e leur pT\fon gToJJliFfà JantfiU dé<fngées.i 
Quand le Dieu qui les fit les rappelle en fou fein , 
. iTwrfe tatirji tapiâe , elles véletd foudain , 

Comme oii vott dans les lois tes feuilles incertaines ^ 
Avec m bruit <onfus, tombnr du bout des dUtOt 
Lorfque.lcs aquilons , mgjageis des hioert, ■ 
Ramifnefjt l^-froidwe , ârj^fenf dans la giri.t ; 
j3à;/i /ff . nfort entraîne en ^s lieux rtdouttAlp 
Des mortels pqffifpers lu trof^es imombraikf. ■ 

( ) ) U T a. daèt Védhim 4t 1737 ikptis ces ver* : - 

Uvrrtr^trtnem y îetks vœu», Ikurfoî , fcur ix)hàraictt 
Cbmfl» JÎHtf «Adffmrtf Yejiitkfàns récompet^e r 
DiatVÏU'létpttnit ptitra ^aooir. firrtié leurs pciix - 
Aux clartéffpa lui-ttUm: il plet^ajî laA d'eux.- 
Il ne les juge point, tel ijtitm injttflé màSre, ■ ■ 
Sur les c/iritiennes loue , gùHisr^witjnbUpù connpttrt^ 
- $\if.-^,2ite,eœporû Je'kùsisf^ùaUsJiifpif/^t.y: ■■ 
. Hâb>Jîa'.jla ^i^ foi qiii'.pàrk d tm lep'cMrt. ] 
la t^iffi^dJfos ,Jb/iUi'& nôtre nték:,' , ", ' 
Jfoui iiifiruW en'foa nom, mm gui^^ jw^,4ci(|ir<« 
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Pe tit^nS da venus file wm' à nous rtajpUr , 
Et dqni^nos premiers ans nous ei0iigne à rougir i 
^ Maf;s pure en notre erifa»çe , & par Cage altérés , 
Elle pleure Jes filt -fiof^eUt eji ignorèf } . , 

Ellep((ur,ey &fes cris ^.qi^e, nous n'entendant piu ^ 
Sélépent Confire. no^fs.dqiif Iq nuit dutrtfpqs. ,, 

JU'ais ce 'qui fk trouve 'Sans' Tes éludons lUivan'fes ,' 8t 
dans çelle^di eft fort 'ftipériieùï' à toiis'cci'ifaôrctaïnt. 



(4) Au lieu dç ce, y^rs;,'.,^ des onze, vee -,fiiiT|iis , 
Tpicl ce qu'on lit daii^ l'é^ti^n de 172J. 

tlf'ahordâe 'toiàcôte'r^s'é]fient-jîir leur pajjbge i' • 
Le drXeJpoir', là rriori \'^â'Jureur\ W carni^e t '; 
Mt ces" vices affreiùr-^ fuiois-par les dÔùloùi, '■"■'- '' 
Foftnifi'dans les enfers,' ou- jrhttôt dans n^i càun f 
L'orgueil au front d'idram', -la Jâcfa perfidie, 
Qid d abord en rampant Je 'cachç ^ s'humilii; t 
Puis .tfiuc-à-çoi^, lenaM i^ homicide .bras ,c -■• 'l '(' 
Fait Jîffier fes ferpens , ^ porte le Irtfpas. 
,-:frJl^^if''-'^,i^t pàle.-r:-ê^;/« /laï/Wvçf'-.f-CTiwr,'- 
Le rnenfoog^^i &furtfiut fa Jifur i'/tyjv^ifyv ''■ 
S^Jv,rfgaT,dt baiJJ^s^rfesifçt^o^ à la-^mtdrw 

Le j[aux-_^le éclataat, .^ç,, , -■;, 

Et s'il ' iri'êft péiinis de ' le difc ', je trouve dans ^s der- 
niers veri pïûs de force que dans ceinc'quir' l'auteur a 
misiAftlouï pbce, Untàws les éditions. '4e. Xondiîcs , 
foît dans celle.s ,de .ijîy-Sç' j^î^p. -, .■■■■ ,, 1-. 

yS. Il li'y a qy'à conâaret , 00 vetra.fi Mr. Lai^[let 

*fe-fe*Olhpfe Ç88; - . ■■••■■ .■■■^' ■ ■ ■_ "" --' ••■' - 
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Çç) Ètei^ouj en ces lieux )-^çi ... 

Au lieu de ce vers & des fept qui le fuiTMit;, cri 
Toîd htùt autres, que l'on ht dans l'édition de* i^i-fi 

Zefajet révolté, le Mçhe adulateur i 
Jje juge corrompu, f infâme délateur i 
Ceux mêmet j qui nourris au Jein de la mollejfe , 
Tfonteupow tous forfaits qU un caur plein.de fidbldfèi 
Ceux qui livrés fans crainte à des pendions fatteurt ,■ 
N'ont connu, n'ont aimé que leurs douces errwhj ■ ■ 
Tous enfin de la mort éternelles vi^imes. 
Souffrent des châtimens quiJurpqQent leurs aimes; 
Le généreux Henri, Ëfc. 

Et dans celle de ti^i,' *oici comme ces dernierâ ver» 
font tournés : 

Il ejl f il eji au^! » dans ce lieu de douleurs ,■ . 
Des cœurs qui n'ont aimé que leurs douces trreurs , 
Des foules de môrteU noyés diais Id nioHeJJi , 
Qu'eritràinà le pldi/ir, qu'endormit laparej^-^c. 

On voit pat tous Ces différens. chaogemeOs ;iVec 'qiidle 
. extrême attention , & avee quelle févérité l'auteur a 
icvû Ton ouvrage ; c'eft ainli que doit en afer quiconque 
tiavaiUe pour la pofléiité; 

(d) L'édition de ifij mçt ici une longue fuite de 
yets V que l'auteur a tupprimés dans les autres éditions f 
les voici donc. 

Antoine de yoDorre , avec des yeux furpris ,' 
Voit Henri qui ^avance & rècerimit fon filt':' - 
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te hàos attendri tombe aux pkds de fon phe t 
ÏVoir fois il tend Iti bras à atte ombre Jî dière , 
TVoit fait /on pire àhappe àfet embraJTtmens t 
Td qt/utt l^ miagt éùtrté par kt vmsK 
Cependant il apprend d cetu ombre cfiarm^e. 
Sa grandeur , fet d^eim i 'tordre de fon armét , 
JEc fet premiers trasattx , &? fa derniers exptoitt. 
Tous Us héros enfoale accaatcntnt à fa voix. 
. Les Martels , let Pépins f écoutaient en JSenct^ 
Et rçfpeffaient en lui la gloire de la ^utice. 
Enfin le faint guerrier powfUivant fet i^iim, 
Suiven met pas, dit'U, au temple des deJHnif 
Avançons , il eji Hms de ^ui faire connaître 
tet rois & les héroi qui de vous duivent naître. 
JOe ce temple d4ja vous voye» les rvr^arts. 
Et fis portes d! airain t &c. 

( 7 ) n y arait dons les précédentes Mîtlom : 

Ce héros dota la mtàn rc^ermit nos reitçartt , 
Ceji Vauban , t^eji {ami des vertus ^ des arts. 

<8) kv^m'ét ce venâ d« dSx-hi^qitilc fiiirent* 
troid ce que met l'éffition d« 173), 

De tempire Français douce & frélr eJ}rérmot ; 
OpQUs, t]ui gouvernez les Jours de fon enfance ^ 
Vota, Vdierai, Fleuri/, confiraafout nos yeux, ■ 
Du plus pur de monfang le dépôt précieux 1 
Conduifet par la main fon enfance docile, 
I^featier des vertus à cet âge e^ facile : 
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jlj)e heureux , où /on cirur, aeempt de pff^n. 
Tfa point au vice encor ré^u timprejjion f 
Où (fune door trompeafe .^ ardmie à nouf Ji/duire ^ 
tejbugle empoi/hnhé né peut encor lui nuire ; 
^e heureux , où' lui^me ^noraiit fan ppttoâff 
Vit tranquille ^ Jbumii aux régies du devoir. 
Qu'au Jortir de l'enfance ilpuijfefe connaître, 
Q^Ufonge q^il eji homme , en voyaat qv'il^ mattre f 
Qu'attentif MU* be^tm des peupitt malheureux, 
n ne tet diargt point de fardeaux àgoureux j 
jguU 4timt à pardonner ) qiiU dorove avtç prwttnai 
Aux Jer^icet reuduj kwjujit réeon^i^f 
QtfU nt permette par, qUun minijtre infotent 
Change fçn régiUi MtuAle en un joug acaàdant: 
Que lajin\ple vertu , dejoutient dépourvue. 
Par fit faget bkt\fnt*Jôit toù^uri pp^nueg 
Que de l'amitié même M chériffe lit loix. 
Sien pur, pr^nt du «ie/, ëf prn amrm detroUi 
Et que digtie en effet de la grandeur fuprime , 
Il innte , s'il ptat , Henri tV ^ moi-même. 

A l'esceptioa de ce deouor tcts, tout ««que l'autair. 
a retranché iâ n'<ft 9» noins bien que. oc ^'tl a mla 
en ià place. 

< 9 ) 11 y a iJans Pémtkm de 1727. 

Jfa^airttix.toatefi:4t dam le cemrt de. fa -oie, 
D'aooir «fii du.iMm trop v^t génie ; 

C'était là me Write due. 
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C«)0^* l'on admette, on 
Y Vc nop, l'Mlraftiofl de 
Mr. Ifewton, toûjouisdemeu- 
re-t-il certain, que les globes 
cileftes t'approcnant & S'ilaH . 
snafit tour \ toQi, paniflent 
ï'attiter fi s'^titer. 

C») En Fetfè leidiJbTM 
tint une religion i pan, qu'ils 
prétendent étreU religion fbn-' 
Ait p»T. Zotaa£tc , & qni pa£ 
. lait moins folle que les autres 
fapeiftitions' humaines', pitîl^ 
qu'ils reu4«flt uv tulte fecrot 
au folcil , comine i une image 
dn Créateur. 



de foi , que l'enfer FÉt ani cen- 
tre de la terre , aiiiû fi^'il jtaif . 
dans la théologie payenne. 
Qnelques-nns l'ont placé dans 
le foleil; on l'a mis ici dans 
191, {[lobe deftioé tmiquemsnt 
à' cet ufas^. 

(d) Le parricide Jacques 
Clément fut loué à Bnmedans- 
la chaire , où l'on aurait dâ 
prononcer l'oraifoii funèbre 
d'Henri III-. On ont lôii por-, 
trait il Paris fur les autels 
avec leueharfftie. L« cnidi-< 
nal de Retz rapporte, qne le 
jonr des Barricades , fons la 
ininDrité de Louis XIV 1 il' 



vit un bourgeois partant «n 
haulfteol ,- flir lequel était gra- 
fi ft jnotne , avec ces mot^ : 
Saint J&cQ.uEs.CLfi- 
kENx; '"' '" 

( » ) On, peut entendre jM 
c^t endroit les fautes véniel- 
les ft le purgatoire. ' Les an- 
ciens eux-' mémcG en admet- 
taient nn , & on te trouve ei- 
sr«trâMeiit dans Virgile. ' 

,J/)LoUisXUeftleIwiI 
roi, qùîùt eulefnrtiDmde pè- 
re iti àcuplé. 

(;5 SuTces entrefak^ nu»- 

rtit GEÔKGE D'A MB 01- 

s B , Mui fut )ufiemen( aimf 
de U France & de Ion mal- 
tte, patcCqU'il les aimait tous 
deux éga^nenL ( MezEtAlf , 
grande bifinrti ) 

(t) Parmi plufieuEtgrauds-- 
'hommes de ce nom, on i eu" 



«n, 1 



Guy HE 



Tbimouille, fiintero- 

mé LE TAILLANT, qui 

portait l'oriflamme , ft qui re- 
îirià l'épSe de connétiAIe foiis 
Charles VI. 

.. CLlâroN, (le conbéts- 
ble de) fous Charles VI. 
■ MoiiTMoiENCV. 11 
faudrait nn volume pi 
cifier les: fervices rends 
tàt par cette maifon. 



s:à fé- 
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GÀSTOW' DE FO IX , 

(lue de Neinoiirs ,- neveu ile 
Loiits Xn ,' fut tu^ ^l« ^na- 
torte coups à- la célèbte ba- 
fcûlle de Ravenne, qu'il aviit 
gagnée. 

qO GuesClik. (le 
connétable du Guefclin ). Il 
&nva la France fous Charles V, 
conquit laCafUlte, tnit Henri 
de Tranftainare fur le trône 
4e Pierre le cruel ,■ & fut con- 
nétable de France & île Cof-i 
tille. 

. (*) Bayai D", C Pierre 
dn Terrïil , l'nraommé le che- 
valier {Am peiir & fan* repro- 
che. ) Il arma François 1 , che- 
valier à ta bataille de Mâri- 
gnan; il Fut- tué «it i;:;) à k 
Retraite de Rebec en Italie. 
■ C) Je ANNJE d"Abc , 
( connue fouï le nom de la 
Pucelle d'Orléans, ) lervante 
tPhotellerie , née au village de 
Domremy fat Meufe , qui fe 
trouvant une forée de corps, 
& une haedieffe au-iiefTiis de 
foi) fexe , Fut' employée par le 
comte de Dunoia^' pour réta- 
blir les aRaires Je Châties Vf I. 
Elle Bit prifè dans une Turtié 
i Cnmpiegne en 1430 , con- 
duite à Rouen , jugée comme 
fôtciére par un tribunal ccrlé- 
fialiique, «gaiement ignorant 
& barbare , & brûlée par les 
Anglais , qui auraient dû ho- 
norer ton courage. 
't.'") Le cafiUnàl Maiarin 
Fut obligé de Tortir du royau- 
me en 16SI1 m^lçr^ la rei- 
ne Yégente qu'il f;ouvernait ; 
maU le cardinal de Richelieu 
it maintint tonjuuis, malgré 
fes eimemiï , & même mal- 



er^'lf'roi; qui était déSAfitif 
d(* lui. ! 

(n) Le peuple, cemofifit» 
fttoce'ft aveugle, iléteftait lit 
grand Colbert, au point qu'il 
voulut déterrer fon onrp» ) 
mais la voix dei gens feHÏés'j 
qui prévaut à la iongne, a 
rendu fa mémoire à ramait 
chère & rerpedable. 

fo) Louis XIV. 

r p ) L'A C X D i M I B D ^ s 
BciENCES, dont les mé- 
moires font eltimés dans toute 
l'Europe. 

(î) L0U1S DE Bôuv 
BON, appelle communément 
le grand Condé , & H E N K I , 
vicomte de Turenue, ont été 
regardés comme lei plus grands 
capitaines de leur tcms i tous 
deux ont remporté de gràn-: 
des viétoirei, Si aequis de U 
gloire même dans leur* dé&i- 
tes. Le génie du l>rince de 
Condé femblait, à 1 ' 



iicur de Tureilne pour toute 
une cantpagne; Au moins elt^ 
il certain , qUe inonfieur de 
Tutenné remporta des avan- 
tages fur le grand Conilé i 
Gîen , à Etampcs, à Paris, i 
Arras , i la bataille des Du- 
nes; cepen[!ant onn'orep6int 
décider quel était le plus grand- 
homme. ' 
(,) Ut, 

les balnille 
dé la Marfa 
fuite fans m 
chai 1^ Vill 
voyait des 1 
fuMee. Il ■ 
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guit jamaii de penonne, a^ 



' ( i) Le nraréclut d« V a,u- 
«AMt; P^ «n. 1633, le plus 
pand ingùikur ^ui ait jamui 
iti,.^.&t fortifier, faloo Ta 
BDiivelle mauifie, 300 pUcn 
■^e|efl«e) , & «a a bftti 33. 
Il 3 GMuUiit j^ fivgeA, & b eft 
trçuvt 1 14U adivns. IL a laUV 
tf 14 volutBês tnaiiulcrits f 
tinta it piojets foat le bien 
it l'état, dont rucub d'» en- 
cor été Mtcutj. 11 était de 
l'acailémie des fciences^ & lui 
B> feit ^us d'honneur qUe psr- 
fanne , en faiôut fuTir lef 
mathiéinUiqliex i l'avantage d« 

B.1 DÉ MoMTMom&K- 
CV^ i^Ù^^Fll'ît ^^ >u>li> di Lu- 

xemboôrg,, nuiéchalde Cm»- 
çp, & iIkc & PUT) gagni'l* 
bataille de CafTel, fouc les or- 
dres de MoNSlEtiB frèia 
de Louis. XlV, Sa rempofta 
tii.cbef les faneufei viiloircB 
je. luons „ de. Fluinu , de 
Stein&erkë , de N«rwinde t 
coivitiit de* provinces »a rai. 
UftitnùiUBaftille, &re;1U 
mille d&oùtï (le& miniftres. 

(h) va s'était propofé de 
ne ^lei duuoe po«nM d'anf 
cBoTioiniiie vivant 1 onne^'efi 
écarté de cette rJgleqn'eii h- 
veur diuouéclulduodeViUaHt 



Il a {ag^é U^^ bataille , àa 
FtedeljagDç »-& ce)le du pre*. 
mier Uocliftet. 1) «fk i w 
mar^Hcr , i^ii ofwup» 4^ 
eette. bftull^if même tcrrgi^^ 
où fe polti depuis le dao dç 
AUrlbowisV t Ht^'il te|n- 
porta MBtie d'uitret siài^ 
r^x ntta Brxodû vrâsire tia 
fecoad Il^chltet , & fatale à 
la Franoe. pepuw* le nar^ 
chai de Vjlliif aiiiit repfii ^ 
cpmmaildeinçq^ des arlnéi)^ 
donna la femeuA) bataille 4it 
Blansi* DU de Ma|p1a<l«4t. 
doat la^uell* on tus vingt 
mille tMonKs- auk ernieaij;, 
& qui fie fut perJuagae qUH4 
le rnaréchal fut blclTe. 
. En&ii en 1711 v lorque ù» 
enncmia loeBaquent de veiit 
à Parie, & Mi'ei) ^élibétait, 
fi Louis XIV quitterait Var> ' 
liiilka , -le mwéchal de VîiLart 
battit Ir prinw Eugène i B^ 
iinia , s'empua do dcpât d* 
l'armée enaeniie à. M*Tthitif 
ut, fit lever le fiége de Im- 
iricy, prit D»um, S^ffui/f., 
Èeuchain.,. &<:. àdiÀrétion v^ 
Ëti en(oî<e U' paix àj^adlt:^ 
BU ncin du roi , svea K méan 
I«iiu;c Eugène , pléilipoten* 
tiaire de Vempereur. 

(x) Feu nsafiet» le duc it 
Bourgi^cv 

C>) Ci foim fat coitniafi 
dans Fenlàace de'LouitXVl 

Ct> Vrai portrait de Pfiï. 
lippe duc d'Oiléans , régent 
du royaume. 

(na) Dansletcmrqne ceU 
fut écrit, la branche de Fraace 
j: ta bianclic d'IJ'pagne £e»- 
biawift diluwes. 
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H E N îl ï À D E. 

CHANT HUITIÈME, 

ARGUMENT, 

Ètf cimii ctEqittoni vkni Se là part du roi ^Efpagiis 
mijicààrt iff Mayenne H^ dti li^ùeuTt. Bataille dL 
7>r(/ j dam bu/ttetie Magentti elt défait, &f t^Effmont 
tué. t^aietir ié démena de Henri îe Grand. 



De 



P Es états daite fatK lï coàfûfe dtembléé ( i ) 
Avait perdu rôrgérfï éortt' eHe th\t ehfléé. 
Au feiil nûtn dé Heiïri les lîgbelirs pleiiii d'effroi, ' 
SembliUeilt tons oublier qn'fls Voiiluîént ifdiré un roi 
Rien ne pouvait fljfrt leur ftiteur incertaine j 
Et h'ofant dé^^à^ ilî courorirfer Mayenne , 
Ils avaient <iohfi?itté , ^ leurs d^àrtcs hthteux , 
Le pouvoir « ïé i-ahg qil'tf rté Reliait pas d'euT. 

Ce (a) tieâtéiiant lâns chcF, ce i!oi faits dîadérHe, 
ToùjoUr» daAS fijfi paHl gardêfuïj pobVtHr lîiprêrae. 
Un peuple oijéBSrit , dont H fe dit l'appui , ' 
Lui promcC de ànhbattré , & de Inoufft pour liù. 
Plein d'iin rthird- eQioir , au cOiïfea it ippeTW 
ToM CCS chAïbtÊttliffleux, TengeWrs de & qÙCrcUci 
K a 

i,<„,,,. ..Google 



148 L A rH £ « K -I A D "E , 

Les Lorrains (£), les Nemours, la Châtre, CaHilliiç,' 
Et l'inconftant joyeufe (c), & Saint-îaul, & BrifTac: 
Ils viennent : la fierté , la vengeance , la rage , 
Le dcfefpoir, l'orgueil, font peints fur leur vifage. 
Quelques-uns en tremblant femblaient porter leurs f^s ,' 
AfEaiblis par leur fang vetfé dans lea Cbmbatt ; . 
Mais ces mêmes combats , leur fang , & leurs blelTures , 
Les excitaient encor à venger leurs injures, 
Tptis auprès de Mayenne ils viennent le ranger. 
Tous le fer dans les mains, jurent de le venger. 
Telle au haut de l'Olympe , au» champs cle Theffalic , 
Des enfans de la tene on peint la troupe impie , 
Ëntaflant des rochers , & menaçant les cieux , 
y*re du fol efpoir de détrôner les Dieux. 

La Difcorde à l'inflant entr'auvrant une nue. 
Sur un. char lumineux fe préfente à leur vue : 
Courte, leur dit-elle, on vient vous.fecourir , 
C'eft maintenant , Français , qu'il faut vaincre ou mourir, 
D'AumaEe le premier fe lève à ces paroles ^ 
Il court, il voit de loin les lances efpagnoles: 
Le voilà , cria-t-il , le voUÀ ce fecours , 
Demande ii longtems , & différé toujours : 
Amis , enfin l'Autriche a fecouru la France. 
Il dÎL Mayenne alors vers les portes s'avance. 
Le fecours paraiflait vers ces lieux révérés. 
Qu'aux tombes de nos rois la mort a conûerés. 
Ce formidable amas d'armes étin c étantes , 
Cet or, ce fer brillant, ces lances éclatantes. 
Ces tafques, ces harnois, ce pompeux. appareil, 
D,cfiHicnl (tans les champs les rayons dufoleil. ; ; 
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Tout le peuple au-devant court en foule avec Joie ; 
Ils béniflent le chef que Madrid leur envoie : 
C'était le jeune Egmi»it (rf), ce 'guerrier 01)111110 
Ce-Hs ambîtieuK d'un père infortune; 
Dans les murs de Briiselle il a requ la vie ; 
Son père qu'aveugla l'amour de la'patri«^ 
Mourut fur l'échafaut, pour foutenîr Us droits 
Des malheureux Flamans opprimés par leurs rois. 
Le fils, courdfan Uchê^ & guerrier téméraiie, 
Saifa kingtems la main qui fit périr fon père , 
Servit par politique aux maux de fon pays ^ 
Perfécuta Bnixelle, & fecoutut Paris, 
Philippe" renvoyait Git- les-bords de la Seine , 
Comme un Dieu' tutélairè au fecoùrs de Mayenne i 
Et Mayenne avec lui értjt aux tentés du roi ■ ■■'* 

Rapporter à fij|p to^r lé ûarnage & l'effioi. '• 

Le téméraire orgueil accompagnait leu» ttaee. 
Qu'avec pJailîr, grand roi, tu voyais cette audace! "^ 
£t que tes vœux hâtaient le moment d'un combat, 
04 fcmblaient attachés- les -deftins de l'état (2)! ' 

P/ès des bords de (e) Hton & des rive6 de l'Eure , ■ 
Ëft un champ fortuné, l'amour de li nature (î) • 
Lagiièrre avait lorigtéms TeTpeiflé les tréfofs ' ' -■■'■ 
Dont Flore & les Zépliir^ embeUiiTaient ces bords^ "' 
Au milieu dçs horreurs des difconiies civiles , ' ^ 

Les bergers de cés'-feeilx coulaient -des jours tranquilles ^ 
Protégés par le ciel & par leur pauvreté , - 

Ils fembiaient-des foldats braver l'avidité, ' 

Et fous leurs toife" dt chaume , à l'abri des allarmcs , ''■ 
N'enteadafent point-le hruit des tambours & des armes, î ' 
K î. " 
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les cl«ux caïQpfi ennemis arrivait en ces UeSx i 

Ja défohtioo partout marche aya^t mx-:. 

De l'Eu» & de l'Iton les oiutcs s'i^IaEinétent ; 

les bergers pleins d'efFîoi dans les. ^k & cadbèreat| 

£c ieu[5 trilles moitiés , cami^gnis de Uvïs pas > 

Emportait leurs eofans, gé^^^os ^aos leurs ^as. 

Habitons malheureux de ce$ (jprds pleins d« chaç^^s,, 
Du moins à voCfe roi n'iftpufp? OTint vps )^ms i 
S'il cherche les çomh^tt i c'çft p^ta.^tyv^' h P,^}c ; 
J'euples, Ta m^ fvr.votts r<¥^fi^ fcfi hien^ihs ; 
11 veut finir vos mai^x , il voff^ {^4^ ) ^ vj^ i^^jV^), . 
£t dans ce jour affr^x H. cç^^t f(^ vou%4iUifî& 
les momeiu lui ibi^t cj^gr^ ,,jj. c9UFt,dfii^:t9vs4^ ^f^i.x 
Sur un courtier fougmnix, [4us j^g^;^ejp$ vf|F)ts, 
Qiii fier de/on fard«w> du pied fr^pa^ i/i tfçrç^. . 
Appelle les dangeM , §: rcipire Ifi fiuerrp^ 

On voyait près de lui briller t«ç ces guerriççf^ 
Comparons i^ ta gloire & cq^ ^ fes laitiers.. 
D'Aumont (/) , quj (wts dnq {[gi»av^ p<«ti Ijes aifiiea;; 
Biron (j) dijn* le têul nqm lépwdaifiw fl^flWfli, 
£t f<ui Ëts (A) jeune encor, ardeot, inv<^^^<W^* . ■ 
Qui depuis. ..,,.. ipais dois il était ve>l|uuix.. 
Sully (i), Nangis, Grillon, cçs ennemis 4». S<Î9&), 
Que la tiguç dcWfte, & ^uç |a Jjgse.^ft^çe:, 
Turenne (jï), 1^1, depuis, de 1» ji^wif Po^Um : 
Mérita' dans Sed,n la puitBuicç &.l^ ^^î. 
Putflance ni.ithct]icufe & ttop i^at .cçpf^viée , 
Et put Armand détruite aufli-tôt gu'élc«^e (4).. 
J.ftçx avec éclat parait au milieu d'jeuXi 
^el çL^c dans no3 jurdlns un. P^où^r fmi^lL^.:^;^ -. 
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A fUM orgiM touffos milaot Gi t^ alci^ , 

Faiait s'et)MgIle^Ur >le fti ^e «tn^gèn. .., 

Son caTque étmcelait du feux k»j^ biïlaçt .-^..j 

<2ji'«tali"ent i l'eiïfi V<U & i« ^fnai» , 

Cou chers & piédcux, «bnt & géru qtaktreOe : ; 

Honora Cm couine, ou plutôt f? taoàceSCe, , | 

Ambitieux Effex , tons édcn à la joi» ., 

L'amour $le votre nûse , & 1« foutiwi des rois. 

Plus loinfontlaTrimlniUleCOi A.Cbtfia^nti & Fciiqvt^'«>> 

Le tnalheunux de Ne&e , & l'Iietireu? isH^gaiitta ( m ); 

S'Ailly , pour qui ce 3ow (»t ttn jpiv tr^ f^t^ 

Tout ces bénoi ed faais «tbtndùn**: l9';6^al i 

Xt rangés pro du loi Ulkiebt fin iôn wlâgo 

D'un triomphe certain l'«^oir & le pt^Gtge. 

AUyenne en ce momenE y. hiffaki ,.a|»ttu , 
Sans fan cœur étonné oherc}^ on v^ (if vertu: , 
Soit que de fbn parti EOBoaiflânt l'ic^uAice, 
Il ne crût point le ciel à fiit .aimes pwf^ce; 
Soit que l'âne , eu vSet , 9H daa prqfrei^tifitw ^ .. r 
ATant«onreuis cenains des giiJti» évéaSfOiepsi 
Ce héros ctpcaàmti laiàtKe d(j:Qt i^blsfr&, . 
Déguifait ica cUgrius ût» b ttuS»' ^{^e0è. . 
Il s'eXcite, il: a'envrsfie V U infpjrosu^ '6>Idata * , 
Cet efpoii gçneteux que Itb-mém? M a'&p^ ; 

D'Egmont aupxù àic- hi , pkîit iQ M confiance 
Que dans, un jeuno «ttoc fait ia^tW; Himpru^encft^, . 
Impatient déjà (f exérç^è f^ valeur > . ! : 

De l'iiuiemdn fflajFBnhe àcralitib b .IfîFUSPf- 
Tcl qu'échapé du fein di'un rtonit ft^m^go , 
Au bruit de h ttooif etCA aaifOWMc^ cmu^e, 
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Dans les champs de-la-Thrace nn eo'nffio- 'OrgVciUooX) 
Indocile , inquiet , .pleîii' d'an feii'bdliqueiax j , .', 

Levant lés «ins moliVîms- dt fa tête ûiperbe-, ■.■'■l 

impatient du freftt , T^fc Se- bdndïti Cm éliarhc ; ■ , : ■ ' » 
Tel paraif&ît Egrtioflt'i Wie nbUcifatenr :■ . > -i . 

Eclate dans 'fesTetrici'îfi!- brûle. AiDSfon.-cœuri. 
31 s'entretient d^a'&-èi'prodiaiue-.gloire;. ,' . ■. 

31 croit que fort- dëftîti' commitndé':ii.la^>viiftoîi:é: 
Hetas'-, il ■neTait-fifimtl^iic.fQii.fiital-iôr'guéii. . : , ? 
Dans les plaines «t'tn^^lîrf préparé. ûn.èeiiuieil. -.: 

Vers"!es ligueurs ttnfin le grand Wciiri) s'jvance , 1 1 
Et s'adreflarit duS'flenit'J.qu'efiflainiàaîtfa.ptérence ,u' , " 
„ Vous êtes né* Pra*i(^ , .& je. futi côtes! ici (n.).* -,{ 
^ Voilà nos eiinâitis>i MaTchpz & liâvez-Endi ; . . .. '-[ 
„ Ne perdelt'pë^t ^"t*»»- au fort;.deJa tempête,; 
„ Ce tmnnachc Relatant 'qui fiotté-.fur.'jna:tÈIe, . ,■- ..j; 
3, Vous le Terrez toi'ficrtirs- au dtcHiiii -lie riiohnear. :i ■ > 
A ces mots, 4^'^^'''*^ P"''^'™'^!^ ^ vainqueur,^ 
H voJciffun feu' nouveau fcs troupes-epâamniées. .". -, 
Et marché en îrivoquaitrle grand i}ieu defi..arraées.i'..,i\ 
Sur les pas-des'déujC'chéfsaloiisicn^^niénieïtBms ■ -; s'i 
On voit (J^dftJ#pâïWK-valer;fâsi.'CCTjibdW:aiw. ., ■■,lÎ 
Aipri lorfque-âel^tfloittis-if^Méi-pan.iUcide', S^ 'l 

Les Aquilons £m^ib%i(ùtfdtint d?un;"vol rapide, ■•, :_:} 
Souda5i'!cs' flots :ému*;dé deux! prôfendet mera,, 
D'un'èhpc impÉtiiéuK-Vdancenti. tfani.ks' airs ; 
Xatene auloin gémit, le'jourfuitvile-cîeh^onde," - . 
Et l'Afriquain trtmblan^ craint la adiutç' Bu monde* ■ 'y . 

Au moufquét i'éuid !«■ fenglaiit xrô*tiiaS; . .; 

péja de ■tous ■Côtéfe''i6d«it uii;doUblp.,tE^at .J f . 
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Cette 'anne-^o-) que )«li8:,:[iourrdépéa{dât,la Sené;, ) 
Dans Bayonnc-invona Icftemon de la .guerre, , ' 
ItafleraWccetrinène tems,. di^ie fruit de' l'enfer, 1 
Ce «piîoflC.'delpbs teTiiUe;v''& la'âaratne-, &le:&t," 'l 
On fe mêle,noti.ceDil^;il'<ulréire., le cou:Eage-,^ 
Le tumuhèv'lst cris^ lapeury l'av^glc i3^, • ■• ' 
La honte de -cé^er-,' lïardmte 'foff dunûÉng', . ■ . ' î 
Le défefpoii , la nK>rt,ipaffeiit de lailg 'ein''iiang.t ! î 
L'un pourfuit Ma puent dai» le'pard Dontraire;' ' ' '■ 
Là, le frère en fuyant miatt de la main'd'im'^^'^' ^ 
La nature en fïémltj Bclce'-mnge afi^ux" ' 

S'abreuvait il }«gret de 'l¥Ov-£in^ malheûten». :':.: .u' 'i 
Dans d'épalflèt Sôrâts^de-bncbs hérifiëeï.^ ■ .'; {l'I/. C 
De baRfiltoftfl'fM»glami''d8itrïiiipes renveiféetç:i v:lr ! 
Henri poiriKy^s'avance^&j-ïe-'feitiiun tcfcantni'j..ii !:/[. ! 
Le grand Mttniay (/i) le&iitqitoâjouis càbntd; Jewhk 1 
Il veUle'aatoor de-i.ut teli^ui^a |rii|flbiC'.^àois(^): • '' 
Tel quW fMgniùt }adîd>auK-cliànipt'de la Phiygi« i ■ '} 
De la terre^&'dos cierBi les: moteurs «temel» ,c ;i /> 
Mêlés dans ;1«E combatjjfou&llliablt deïlndMldsV"' ^ 
Ou tel qse:^^rai DîeiK lës^miiKiflre* tettiblM","^ '■ - ^^ 
Ces pui(&nces'desiciÊu3i, ]êes:^âtrfas impaifittleB/j ' - '' 
l^nvieonnés.' Ata- vente v i-dee -foo'dttB , des «îttaifG , - I 
D'un front ûulcérable: étuaident'l'iiniiters.';; '' '' " T. 
Il rei^it d«'.Hsntl Vctâis:w» <Kdr«aJ tapi des <i'^ 'i ^ ' r -^ 
De l'ame d'bnuhàrosiwovBaieoSfiiitt^iiidilsV "-•■-'; •"■- 
Qui ehaiifeeiit- le combatV'qai fi*BBr.4e-]itftiflf-"i -' ■' .'^- 
Aux chefs des légîons-ïl'ieil.piMl* liudiiJrt'?^'' : i-'"- '• 
L'officier \jtt-xocfnM.i; A'tTO^ie.iirtpfttientt -J .'^■■.'ii!-: 
RégIe.4U''foa-^d« fe.:voikik iagdijibôiffântfc 'i ^''^o;' J- 
K , 
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On s'iotru, «n s'ofik, on nuisfae ea dimi.eorpsï 
Un efprit fcnl préltde à oe» valtet affiirti. 
Moniay revois as piûuQ , il k.,fmt, il i'dboitB; 
11 pan em liû poriam plus d't^i cmp qu'on loi porté : 
Mais il ne pedRet pas s lôs ItmipiM mmi 
De fe fofiîUar du fang des Oflheui'ciix faUiqaiiu. 
Se fon roi ifpikmtDt ton ame tA occupée : 
tout St dofonfe feule il a tbé l'^cc t 
Et fon Esce ooiiiagQ , eanenî d» oamhits , 
Saitjiffwiilicr Jft itMrt , & wla doute pM. 

De Turennc; d^ b valeur iadomtée, 
Repoul&it de Hemoun ,Ib ti9Ppe épouvante. , 
D'Ailly por^ paftout la abmU.ft it u^u t 
D'Ailly tçut orgueiUeBK de trebti; «ns de cemi»^, ' 
Et qui dans las komuiB dela^uene CQi^». 
Kqiileod iQalgië foa â^ ii)u fi»te nouv^He. 
Un £;i)l :&Êtr^T a'oppfife ài.feâ «oups Diena«ms, 
Ceft un }ettne.h«oi,à;lxâaui de les mu C* >i 
Qpi dans eette jaucscc illuftcè & meottrière ^ 
Comm^a)^ 4e) i>aiQi»tE Is Atilc tanièi»; 
D'un tepdffrtuBien à pdne^il gantait las ^pas;, ' 
Favori ^ss aino^ , ^j&itaic 4c;kiirs bras; 
Hontêiu( <Ki ti'ittte etfco&iBinevs^qve psi Aa durmee , 
Avide de la glotet» iI.volait'aHK.aU8nnet. 
Ce jour fa jepsie ^ul»; m acou&nt le ciel* ' < > . 
En déteflan^'-la Jri8He,.&.ee-.MHbM afott^,) - : ': 
Arnia foi^ Kf»d(e anuM* A; 4'u)M aaia tio ai MB rt te'; 
Attacha triftçiBtait & «tti^ ptfaate , 
Et couvrît en fiigUcaf$:4'lu^ «afque piiçieiniv 
Ce fiont ù ^nii .âeiga^, ^ Ji chet ifes reuK.- 
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Chjivt huitie mi. . I|! 
' n marche vers ^'jUUy ^ips là fureur giettikie , 
Faitni des touibiUuns ^ âfwnr , de pwDÀQrn > 
A travers les blc{l£S , les mam fie l«c iftwrsns ; 
De leurs GourTie» fougueujc tous devx pceflÂRt lit flancsi 
Ton; deux ùtt l'hcT^B ^^e , & àe fang colofca , 
S'élancenï loin àes laqgf ^!mte cour& alTucce. 
Sanglan^tt, «souveits de f>r> & U lance à la main. 
D'un choc épouTantabU Jls fe jVapent finidain. 
La tene en ietend{t ,. içpn Isnccs font rompues : 
Comme en ifn del Imtla^ deux effroyables nues. 
Qui portant le fiona^m & h mort da&s ktiH fianct, 
Se heuttsot dans les fdn ; & volent fur les veais , 
De leur mélange jt^eux Us ccl^its MjaiUîfinU: ; 
lia foudre en e(t fqrmse , & lâi niorte)s frémlffènt 
Mais loin de ïtnif cwDËeiË ■ par un ùitàt tffyu , 
Ces gu^iie^ isaU\«Hfe4{ «horchest une autre moil:. 
Déjà brille en Unts imUa te fatal cimeterre. 
La Difcordc aftxt^pHi , ■]e démon de la guerre , 
La mort pâle $ r^i^Aitfe ébient à fes côtés : 
Malheureitx , liW:^ij«) tça coups précipités | 
Mai» \^ ^^ âwe4« .eaifammc leur cbutqge ; 
Dans le <wivr VfmJe Vajjitre.ils càecdicnt im palE^e, 
Dans ce cœuf jtflflfffii qu'ils : ne conAaâ^t fa&. 
Le fer qiù Içs £«un^l; , briJle & vole «n :édatfr ^ 
Sous les gtM^ Jiedmiblés l&a cuiraffii édocelle ; ' 
Leur fang:4H) iisjtilltt ioifgk leur main «rôcUe} 
Leur boH^Jter > Ifor f afîjue ariitaE^t leif r effort , 
Pare eif cor qu8]qv«$ cotlpe , .& j-qxHiffit la inort, - 
Chacuii i'ptTL ifowé i^ tant .de réflftônecj . 

K(ff«i%aic Sm mal, admiraic ùl v^Uanin* - •-■■- 
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Knfin le vi«uX d'Ailly , par an coup malheureux , 

Fait tomber ^ (es pieds ce guerHer généreux; 

Ses yetix font pour jamsiis fermés à la lumière, 

Son cafque auprès de tui roule fur h poufTière. 

D'AJllyWit fon vifage; 6 défefpMr! A tris ! • 

Il le voit, il l'embralTe ,"hél^ ! c'était Ton fils. 

Le père infortuné, les yeux baignes de larmes. 

Tournait contre Ion fein tes parricides armes ; 

On l'arrête, on s'oppofe à fa Jufta fureur; 

ïl s'arrache en tremblant de ce lien plein d'horréiir ; 

Il détofte i jamaÎB .& coupable viâoire ; 

11 renonce à.lacourv anrx humains, à la gloire', ' 

Et fc fÏD'ant. lui-même, » milieu des déferts , '' ' ' 

H va cachet Ta peine au-'bout. de -l'univers. . 

Là, foit que le (bleil rendit le jgtir-au monde i 

Soit qu'il finît fa coarfe ao'Valït -fein de l'onde, ' 

Sa voix iàifait redire aux éthos 'attendris , ' • - 

Le nom, le trifte nomdefonÂialhenreux fils. 

Du héros «xpirant la jeune &'.tendre amante. 

Par l;! terreur conduite, incertaiilei tremblante ;' 

Vient d'un piod chancelant tfat ces Binellés bords r 

£Ue checch«,'7lle volt dans la foule des morts-. 

Elle voit, fon époux, elle toihb^ éperdue, - > ' 

Le voile deJaiBiott fe répand for Ci vue;- 

Eft-ce tçi; chér.amant? Ces mots interrompus , 

Ces cris ^tini'-iannés ne lont point entendus ; 

Elle T'ouvre Jos lycux , fa bouche prelfe encor»^ ' 

Par fes deniers bûifers la bouche qu'elle adore;-' '-■■■ 

Elle tient dansées bras. -ce corps pâle & far^lant-, 

Le regarde , foofùe »v&.hieurt en l'embraffant. - - . ■ 
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(èïe ,. époux malheureux i Emilie déplorable « ' 
Des fureurs de ces têms exemple lamentable, 
FuifTe de ce combat le-fouvenir affieux. 
Exciter U pîUé de nos deinicis neVeux , 
Arracher à leurs yeox des larmes felutiires. 
Et qu'ils n'imitent point le; crimes de leurs pères ) 

Mais qui:fdit fuir aitlli ces ligueurs dirperf<:s ? 
Quel héros, ou quel Dieu les a tous renverfés ? 
C'eft le jeune Biron; c'eit lui dont' le courage 
Parmi leurs bataillons, s'était fait un paflage. 
D'Aumaie les voit fuie, fk bouillant de courroux, 
Arrêtez , revenez. . , . lâches ; où courez-vous ? 
Vous fuir ! vous compagnons de Mayenne & de Guife ! 
Vous qui devez venger Paris , Rome & l'églifc ! , 
Syivez-moi , rappeliez votre antique vertu , 
Combattez fous d'Aumale, & vous ave2 vaincu. 
AuIQ-tât fecouru de Beauveau , de Foffeufe , 
Du farouche Saint-Paul , & même de Jojeufe , 
Il raHemble avec eux ces bataillons épars , 
Qu'il anime en marchant du feu de fes regjirds. 
ta fortune avec lui revient d'un pas r;*ptde : 
Biron foutient en vain , d'un courage intrépide , 
Le cours précipité de ce fougueux torrent ; 
Il voit à fes- c6tés Parabere expirant ; 
Dans la foule des morts il voit tomber Feuqui^rc ; ■ ( 
Nèfle , Clennent , d'Angenne ont m^idu la poulfière : . . 
Percé de coups lui-même U.eft près de périr. ;.>,>. . ; 
' C'était ainfi, Biron, que tu devais moprir, . : l 

Un trépas ïi fameux , une chute .1 belle ,■ ■ 
Rendait; de .ta .vcitu U .ipémoiic immortelle. ( ^ )^. ». ' 
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Le génërcox Btmrbon fiit iAaabt H àMBgei « 
Où Biron trop atdent Tenrft de •'«npçcr. 
Il l'aimait , non en foi ^ tum jéa tni&tte HvitCi 
Qpi foutfre qu'on af^ à l'IURuwur dit lui pblu9t 
Et de qui le cœur dur ft TiriflCxible 0^1^ - 
Croit le fanj; d'un fujet ttofi p^ d'iM eaûp d'ail. 
Henri de l'anidé Tentit Us floblds l^riurte»: 
Amitié , don du ciel ; plidfir des grande^ anës t 
Amitié I que tes roia , ces iildft»s ingrats ,' 
Sont afTez malheureux {MUr ne connoltrt ^aE I 
Il court le feooOTtr ; ce b«au km qiii le guide 
Rend fotl bras plus puifGtnf , & Ion Vot plflS rapldb 
Bitort (<;) qu'enrironn^t les dMibres de là tacts » 
A râfped de fon roi , fMi via âtttàet tfhit ; 
Il tappelie à b r«ix les reftes de fa fie } 
Sous les coupe de Bcnrben, tout 8*iâartc, tott plié j- 
Ton roi, jeune Biron, ^arraché k 6es f^4dâts. 
Dont les coups SedotjMés achevaient toti trépan 
Tu vis ; fonge du tHOins à lui ^er fiddle< 

Un bruit tdFrenx s'ettttxNL La DJ&frde dmctfi 
Aux vertus ihl hérM oppofaAt Tes fiureurs, 
D'une rage iMUvdle «ttibnie les liguetits. 
£lle vole à leû« téfe 4 A; lii ËoUehe fôtale 
Fait retentir au lont fi tï«rfipett« lnfem^e> 
Par c« 11»18 irap eOttiilJt d'Aunûfte êft exeit^f 
Aufli proieptf qùa 1« trait âaità les airs èttiftat^ 
Il cherdialt le hito^, &^ hii fi:>rf H s'éltn^e ; 
Des ligueurs en tMttât* uflC ftrtûe «Tayance. 
Tels au fond des for^t» ptiOpltmt leurs paË« 
Ces a^lim^x hMftl, mùtik po^ les <iott»M»t 
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ï'îers êfdnes de Fbàmnie, & net ^kMt lé carnage, 

ïrdicuf m fkngtiet y en ratilmfttt 1» fagc , 

^oians le àah^ , tert^tea , tmkâx y 

Le cor excité àà loin leur niltînâ beUiquétiX ( 

\es antres , ies rochers y W monts en iweRtUfciiti 

Ainli con»e Bo»bon ifallle amani^ s'miffânt ; 

11 eft feiil oenttfe toas , atraâdïÔMé éii Tdn , 

Accablé par le àomhte, entouré <le la n^rc. 

Lotiis &a haut à& cieiiît, Ans ce danger terrible. 

Donne au héros qu'il àlnrè one force invincible ; 

U eft comme un rocAér, ^ Aiefea<?rrit Iw aîiï, 

Rwnpt la Courfe des Vents êa rep'ouïfe lej mtrsi 

Qui petat^ cA{nimcr k ùfit Se le carnage 

Dont l'Eure sa ce nlomeht vit cbnMr fbn livaget 

O TOAS, ntffiies &flfglaru du phs vàlH»u des rois; 

Eclairez nlon efpric, & pariez jïar ms voix. 

II volt voler vers 1*1 H nohlefïfe fidelJe j 

Elle meurt pour fon roî v Ton »! combat pour elle.' 

■L'effroi le devançsrit % là mort fuivait Tes coups , 

■Quand le fougueux îgmîmt s'offrit à fon courroux ( J), , 

Longtems cet âraï^r trompé- par (tm courage. 
Avait cheiohé le roi dam l'hbrreor du carnage : 
Dût (à témértté- le conduite air cercueil , 
L'honneitt d«f fa ciratbat'Cré irritait Uni orgodL 
Viens , Bourfxtn ^ driairil , viois augmehtet ta glcnte ; 
CombattOTii , d'cft à nous de fixer la TOÎtoire. 
Comne ii diflit oa mots , un htminéux éclair , 
Mefl&g» âia àe&ms, fend les pferirics de l'ait. 
L'arbitre des combats fait gitonider fon tonncne; 
Le foldat: foiw fes jHeds ftndt trembler la terre. 
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D'Egmpnt croit' que les deux lui doivent leur aptiûtt-. 

Qu'ils défendent fa canTe , .& combattent poux hà-t 

Que la nature entière ittentîve à fk gkûie 

Par la vois du tonnerre annimi^t ùt vidoirè. 

P'E{moi:t. joint le héros, il l'atteint vers le flanc; 

Il triomp^iait déjà d'avoir vede fon fang; . 

Le roi qu'it;2(H)le9c, voit fon péril (ans trouble; 

Ainfi que le danger fon audzcc rcdouUe : 

Son gt9iici ccEur s'applaudit d'avoir au champ d'hônn^i» : 

Troav^ des. ennemis dîgoet de Ik valeurj. 

Loin dp Ife retarder, là' bléiCire l'irrite; : ., . 

Sur cciiter enbemi Bourbon ic précipite : , , , 

D'E^inont d'un Coup: plus fur cft rcnvcrlÊ foudainj , 

le ftr étincelant Te plongea dans fon fein, 

Souj leurs, pieds teints de failg les chevaux le foulèrent ; 

Des ombres, du trépas fcs' yeux s'envclopèrent , 

Et !"un amp en courroux s'tfnvola ohez les morts , 

Où i'afpeft de fon père excita fes remords (9). 

Eipagnçls tant vantés , troupe jddis ii fiéie , ■ 

Si'niôrt anéantit votre vertu guerrière ; 

toui \fi premit:re fois voi^s connûtes la peur. 

L'étonnement , l'efprit de trouble & de terreur 
S'empare en ce moment de leur troupe allarmée s 
Il patTe en toos les rangs , il s'étend fur l'armée ; 
Les ïrhéft font ei&ayés , les foldats éperdus,; 
Viin ne peut commander y Tau tre n'obéit ptasi 
Us jettent* leurs drapeaux; ils courent, forâiverfent; 
PoLlFent dès cris affreux, fo heurtent, Te difperfont. 
I.ci u:)s £ins rérilhnceà leur vainqueur offêttï, 
f]^;l•ii&.^t lea genoux:, & dcreandcnt des Fersj 

p'au- 
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S'auttels d'un pas r^idc évitant {k pouifuite j . - 
'Jufqu'aax rives de l'Eure empott& dt^s leur fuite , 
pan; les profondes eaux vont (t précipiter^ 
£t courent au trépas qu'ils veulent éviter. 
Les flots couvetu de mocts interrompent leur comfe ^ 
Et le fleuve fànglant remonté vers fa fource. 

Mayenne en ce tumulte incapable d'e&roi; 
Affligé j iiiais tranquille, & maître encor de foi; 
Voit d'un œil aHuié là fortune cruelle , 
£t tombant fous fes coups , fonge à triompher d'elle. 
D'Aumale auprès de lui, la fureur dans les yeux, 
ftccufait les Flamans, la fortune & les cieu*. 
Tout eft perdu , dit-il , mourons , brave Mayenne 
i^uictez, lui dit foii chef, une foreur ii vaine, 
Vivez pour un parti dont vous êtes l'honneur i 
ViVcï poiir réparer fa perle & Cûn malheur : 
il^ue vous & Bois^Dauphîn , dans ce moment fiiDefté , 
be nbs (bl'dats épars àlTembient ce qui reile. 
Suivet-inpi, l'un & l'autre; aîii remparts de Paris; 
Se la Ligue en marchant ramaffez les débris ; 
i)e Cbligny vahicu furpaUbns le cburage; 
b'Aiiinde en l'écoutant , pleure & frémit dé r^e: 
Cet ordre qu'il déteftc j il va l'exécuter ; 
Semblable au fier lion qu'un Maure a fu dorater, 
Çjui docile à ibn m^tre, à tout autre terrible, 
A la main qu'il connaît foumet fa tête horrible , 
Le fuit d'un air affreux , le flatte en rugillant , , 
Et parait menacer même en obéifCmt; 

Mayeniic cependant; par une tiiîte promté," 
j^ans lç$ unis de Paris courait cacher fa honte, 

t- ■■ 



..Gooi^lc 



t6i " t A H E îf II- 1 À B ê , 

Henri vîiftoricux Voyait de tous càtés 
Les ligueurs fans dcfcnfe implorant Ces bontés (lo?.' 
Des deux en ce moment l«s voûtes s'entr'ouVrifeht : 
Les mines des Bourbons dans les airs defcehdirenr. 
Louis as milieu d'eux, du haut du firmament, 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment, 
Vint voit comme' il fauraic ufër de la vlâoire , 
^t s'il achèverait de mériter fa gloire. 
Ses foldats près de loi d'un œil plein de courroux , 
R^rdaient ces vaincus échappés à leurs coups. 
Les captlft en tremblant conduits en fa préfence , 
Attendaient leur arrêt dans un profond frïenccj 
Le mortel défefpoîr, la honte, la terreur, 
Dans leurs yeux égarés avaient peint leur malheuf. 
BoUTbon* tourna fur eux des regards pleins de grâce. 
Où régnaient à la fois la douceur & l'audace. 
Soyez libres , dit-il ; vous pouvez déformais 
Eefter mes ennemis , ou vivre mes fujets. 
Entre Mayenne & moi reconnaiflez un maitrt. 
Voyez qui de n«jas deux a mérité de l'être; 
Efclaves de la Ligue , ou compagnons d'un roi , 
Allez gémir fous elle , ou triomphez foUS moi : 
Choififfez. A ces mots d'uh roi couvert de gloire* 
Sur un champ de bataille , au fein de la vi&oiie , 
On voit en un moment ces captif éperdus , 
Contens de leur défaite , heureux d'être vaincus. 
Leurs ytnx font éclairés , leurs cœurs n'ont phis de hainft; 
Sa valeur les vainquit , fa vertu les enchaîne i 
Et s'honorant déjà du nom de fes foldats , 
Pour expier leur crime ils marchent fiir fes pas. 
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Le généreux vainqueur a cefTé le carnage; 
Maître de ka guemert , il fléchit leur courages 
Ce n'ell plus se Hoa qui tout couvert de &ng, 
portait apee Teffiroi la liidrt de railg en rang. 
C'eA un Dieu, bienfaifkot , 4ui laifËnt fsn tonnene i 
Enchaîne la tempête & conlble k terre- 
Sur ce: front menai^t, terrible* ënfan^knté, 
La paix a mis lefi tcaiH de la féréiâté; 
Ceux à qui la lumière était pref^ue ravie ^ 
^ai (es ordres humains font rendu^ à la Tiê ; 
Et fur teus leurs dangers » & fur iou3 IcUrs befoinS t 
ïcl qu'un père attentif il étentfajt fcj foins. 
. Du vrai comme du fenX la promtc me^gère. 
Qui s'accroît danfc & courfe , & d'une aîle légértf j ' 
Plus promte qtie le tems Toie au^elà des mers , 
Fafle d'un pôle à l^tre , & rmtfdit fumVlirs. 
Ce monftre compofô d'yeux j de bouches, d'oreUlMt 
Qui célèbre des rbis h hontes ou les. merveilles,, 
Qui raffemble fbus lui ia cariofité , 
H'cfpoir , l'effroi , te doute , & la> eréduËté, 
' IDk iz brillante voix trompette dé la s^ircj 
t)u hérbs de la France annonçait la viiftàire: 
t)u Tage à l'Eridàn le bruit en fut jxMté } 
te Vatican fli^eibc en fut époiivanté.'^ 
Le Nord à ceete voix treffaitlit d'uKégiefTe ;. 
Madrid frénût .d'^ftoi, de honte, & de trifteSe: . 
O malheureux Paris , infidèles ligueurs ! 
citoyens trompés , &, lOvp , prêtres trompeurs i 
De quels cris douloureux vos temples retentirent f 
De sendre en ee moment voi têtes fe couvtir6nt( 
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Hélas! Mayenne encor vient flatter vos efprîts. 
Vaincu , maïs plein d'è(poir , & maitre de Paris ; 
Sa politique habile, au fond de fk retraite, 
Aux ligueurs Inceitalns déguilàit fa délaite. 
Cont^ un coup fi fundle U reut les raffiirer ; 
£n cachant fa dlfgface , il croît U réparet : 
Par cent bi^its menfengers il tanlmait leur zèle i 
Mais malgré tant de foins , la vérité cruelle 4 
Démentant à Tes yeux fes dlfcours impolleurs j 
Volait de bouche en b<niche , & gU(;aft tous les cœutt. 
i La Difcorde en frémît , & redoublant fa rage , 
Non , je ne verrai point détruire mon ouvrage , 
ÏMt-elle, & n'aurai point, dans ces murs malbeurewe , 
"Vetti tant de poifons , allumé tant de feux , 
De tant de flots de fang cimenté ma puifTance, 
Pour laiflcr à Bourbon l'empire de la France, 
ïout terrible qu'il eR , j'ai l'art de l'aMblir ; ', 
Si je n'ai pu le vaincre , on le peut amollir. 
N'oppofons plus d'efforts à fa valeur ilipréme. 
Henri n'aura jadiais de vainqueur que lui^^néme^ 
C'eft fon cœur qu'il doit craindre , & je veux aujouid'lAil 
L'attaquer, le combattre, & le vaincre par lut. 
Elle diCi & foudain, des rives de la Seine, 
Sur un char teint de fkng , attelé par la haine , 
Dans un nuage épais qui fait pâlir le jour , ; 

£Ue put , elle vole , & va tioutec l'amoui* 
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.VARIANTES 

R E C V E I L L I E s 

PAR L'ABBÉ LANGLET. 

CHANT HUITIÈME. 

C I ) V Oici le commencement de ce chant dans 
l'é<Udon de 1783, 



Parii toujours injufie , ^ toujours furieux , 
De la mort de Jbn roi rendait gracet aux deux, 
Jx peuph qui jamais n'a connu la prudence , 
S'enyvrait follement de fa vaine çfpérance i 
Mais P/iilippe , au récit de la mort de Valois , 
Tremble dans fes àats pour ta première fois j 
Jl voyait des Bourbons les forets rdunies ; 
Du trône fotts leurs par les routes applanies f 
Jln c/ief infatigable ^ plein de fermeté ^ 
Jnjiruit par le trouait & par Vaàoerjîté} 
Et qui pouvait bientôt , conduit par la. ver^eaace » 
Reporter dans Madrid les maPieuri de la France.: 
Il crut gi/il était tems d'envoyer unjicours 
Demandé Ji lonçtemi , &? différé toujours: 
' Des rives de FEfcaut fur la bords de ta Seine , 
Le malheureux Epmoru vint fe joindre à Mayennei 
l 5 
■ ooglc 



'lM V&K-IllfTES. 

frefque tous en Yen font retrandiés dans les antre* 
éditions. 

( 2 ) n menqtie ces -quatre vcrs^ 4]ui Cont dans, t'4* 
dition de 172} , & qu'on doit roftituer. 

Henri loin dti rtmpartt de la ville allarméey 
Aux campagtiet ctivj/ condii\Jît Jbn armc'e-, 
Attirant fur Jft pas Mayenne & fis liguewr, 
jg^rrt leur aueuglement pouffait à Itutt malheurs.. 

NB. Vauteur les a retranchés, afin que ces moR^ 
loin det rempoTis , ne nuiTilTcnt pas à l'unitti de lieu, 

( ï ) Après ce vers , on lit les fuivaru dam l'éditioix 
de 172} doAt la plupart font changés daiv les autre» 
^çlitions. 

Lâjjbtwent les bergers y conduijànt leurs trouptaw^ 
Du Jbn de leur mofette cueillaient les e'chos ,■ 
fày les Nimphes dAnet, d't/ne courfi rapide-,, 
Sumaient le daim léger Êf It difroreuil timide ; 
Les tranquilles %éphin habitaient Juf ces bords i_ 
Ç&ès y répandait fts utiles trrfors. 
Ceji là que le dejiin guida Us deux armées , 
D'une chaleur égale au combat animées ; 
Cérès en un moment vit leurs fiers bataillons 
Ravager fis bienfaits naijfans dans les filions. 
De tEure ^ dé tïton les ondes s'allar/nèrent ; 
Dans le fond des forêts les Vimphes fi cachèrent i- 
Le berger plein deffroi , che^é de ces beaux lieux ^ 
Bu fiin de fin foyer fuit les larmes aux yeux.. 
' Habitons malheureux , ?^ç.. 
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(4) On voit dans l'édition de 172} ce qui fuit. 

Sanà, Iffou^ yuenùrf mi/tyhe, mc^iflrat, 
JS/limé da/u Farm/e, à la cour, aufénat; 
' La TrinwuUk , Cltrmont , Tournemine (^ d'itayennes; 
Et ce fier ennemi de la pourpre romaine , 
Mornai , dont F éloquence égale la valeur , 
Soutien trop vertueux du parti de Terreur. 
Là-, paraiffaient Givri, Noaillei ^ Feuquières , 
IjC màUieuieux de Nèilc , 6f l'heureux Lefdiguiéres , ^c. 

Ces vers méritent d'être confervés. 

(s) Il y a dans l'édition de 1727 .& les autres] 

Il veille autour de lui, tel qu'un puijfant génie: 
Voyez-vous , lui dit-il , œt ffcadroa gui pifc P 
Ici prés de ce bois Mayenne efi arrêté ; 
UAumale vient à nous; marchons de ce côté. 
Ainji dont la mêlée il tqSîfle, il T^ftorte , fefc 

Les vers de la piéfente édition font 'bien fupéiiçuTE. 

(ô) Cet épifode eft bien moins orné & moins tou- 
diant dans les premières éditions, 

{7) L'édkion de l•}^^ port» ce qui fuit: 



Qtfc vois-je? c'efi ton roi, qui voie à ton fecourt.i 
Il fait Fffffreux danj^er .qui .ijteiiaçe.. (es jours: , 
// le fait , il y vole , il laijje Ja pçmftiife 
Ve.ceux qui dcvtffit M précipiiaient leur fuite î 

i 4 
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U arrive , il partit comme; un, dieu menaça^ ^ . 
IfAitmcde à fon afpeS , recule en f remuant } 
Tout tremble devant h4 » tout s'écarte , tout piiK 

■ C 8 3 Vpici les vers , qui fe trouvent à la fuitô de «4 
lui-ci dans l'édition de 1723. 

JEçmont , çourti/çia lâche & Jbldat téméraire ^ 
Efclave ' du tyraa , qui fit périr fon père ; 
Malheureux ^ n'o/aitjur un bord éf^an^er.. 
Chercher dont les combats la gloire ^ le danger ^ 
^dejii fers honffux chériffanî rinfimie > 
S n'ofait ppint venger fon père ^ fa patrie. ' 
il pamt , le. héfot U fit tomber foudtûn i 
Le fer étinalant, &c. 

( 9 ) l\ y avah dans la première édition & dans ccH^ 
^'Evreux. 

Sur. fort corpi toutjànghmt, le roi fans réfifianuy^ 
Tel qu'un foudre éclatant, vers Mayenne f avenu jt 
■Il Vattaque, il f étonne, il k preffe, & fon bras " 
A chaque, infiant fur lui fifpendait le trépas. 
Ce bras vaillant , Mayemt , allait trancher tç. vift, 
La Ligue en pâlijfait , la guerre était finie ; 
Mais d'Âumalt 6f &ùnt Paul aacoùrent à Pillant t 

■ache à la mort qui Fattendt^ 
'•_ it même une main inconnue 

i d'une atteinte imprévue t 
dans ces temt fabuleux ,' 
^ _ mge a rendu tro^ famean ^ ' 
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4uxpiedsde cet remparts, qUHeSor tu paéà^endTti 
pans ces combats fanglant s , qux rives du Sccvpandre^ 
• On vit plus (Tune fois des mortels furieux , 
par w) fer facrilèçt qfçr bleffer les Dieux. 

Mais ce que l'autetit y a fubftitué eft Inçompaiablement 



Cio) Apris ce rcrs voici ceux qu'on trouve dan» 
l'édidon de 172;. 

Fhen , ^éa-ia-Uiî , peuple né pour ine nuire ; 
Henri voulait vous vaincre , è? non pas vous détruire) 
Cefl lajiule vertu, qui doit vous défarmer-i 
Viofa , ç'efi trop me craindre , apprenez à m'aimer, 
'. Jl dit, &f dans Fiiiflant arrêtant le camaçe. 
Maître de fes foldats , il JJéç/ùt leur courage. 
Ce rCtfl plus ce lion , &a 



: NOTES 

P E L' É D JT EU R. 



(') ^Lfe fit déclarée, par .Itéra 11 duc. ^tûent de la 

JLla partie d^ parie- "maHoa d^ Xorraii^- 

ment qui lui demeura atta- Ch a k<i.£S-Em a NUEp, 

'ïl)Je,IleÙteaant^cniSra[deré-r dot de Nemours, fcère ntenn 

tat se royKDDie de Fraiiae. : -du duc de Mayenne. 

- (i)LEsLoKKAiNG. La Chatke était qn 

'I.C chevalier d'Anmale dont il des miirécbftux Je k Ligue , 

fft (i'Imnrciit ■gvt\l, & Ion ^ue l'giLaffvelhitaesbàtudtt 

' . !■ s 
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qni te FeraîMI un jonr le'riti- 
mer aux dépens de leur père. 
Ea eStt la Chitre fit là paix 
depuis , Si. Henri lui confir- 
ma )a dignité de tnaréelial de 

(c) JOVEOSE eftlemê- 

^e, dont il ell parlé au qua- 
tiiéme chant, lemarquc (a). 

S* int-Paul, Toldat de 
fortnne, fait maiéchïl par le 
^c de Maijanne , homme em' 
porté, & d'uoe violence ex- 
trême. Il fut tué par le duc 
de Giiire , fiU du Balafré. 

Bbi &SAC«'étaitjettédanc 
.le parti de la Ligue pat indi- 
cation contre Hénii .III qui 
avait dit, qn'il n'était bon ni 
fur terre, ni fur mer. Il né- 
gbda depuis fecrettement avec 
Henri ly & ^i «yvrit les por- 
tes de Paris , tnoyenniint le bA- , 
tan de maréchal de Fiance. 

(d) Le comte d'E © M o N T , 
£1$ de l'amiral d'Egmont , quî 
fut déciipité i Bruxelle avec 
le prince de Horn." 

Le fils étant reité dans le 
parti de Pbilipjie II roi d'Ef- 
pagne. Fut envoyé au fecours 
du duc de Mayenne, à la tête 
de dix-huit cents lances. A fon 
entrée dam Paris, il reqtttlet 
c-Huplimenï de la ville : «lui 
<|ui le haranguait aiant mêlé 
dans fon diicôma In-loMitget ~ 
fie l'amiral d'Egmont fon pi- 
're ; „ Ne parlez pas de Ini, ' 
^ dit le comte, 11 méritait la 
„ mtfft, c'était wn rebelle. " 
Paroles d'autant plut cotidam- - 
nablcs , que c'éUit h des re- 
' belles qu'il parlait , & dont il 
■ venait défendre la canfe. 

(e) Ce fot dam luef bine 



entre lltoo & l'Eare qnç fe 
donna la bataille d'ivry , le 
14 Mats tf90. 

(/)Jean D'A vm oi*t, 
maréchal de France, qui fit 
det mnreiUes à la bataille 
d'Ivry , était fils de Pierre 
d'Aumnnt, gentilhomme delà 
cbarabre , & de Franijoife de 
Sully , héritière de l'andenne 
maiCon de Sully. Il fcrvit fous 
les rois Henri II , François 
n , Charles IX , Henri UI & 
Henri IV. 

(g) Henki de Gorf"- 
TAnp ne BiB.oN, jna- 
réchal de France , grand-maî- 
tre de l'artillerie , était un 
gTjind homme de guerre :'. il 
commandait i Ivry fe carpe 
de réferve , & cootribna s 



zaïi 



in de la bataille en fe 



j.re- 



lentant i propos â l'ennemi. 
Il- dit â Henri le Grand après 
)a viâoire : „ Sîre, yont 
^ avez 'tait ce que devait ^ire 
u Biron , & Biron , ce que 
„ tNmft -faire le -roi. " Ce 
maréchal fut tué d'un coup 
de canon en i;9saunéged'E- 
petnai. 

'(*) Cn AILES GON- 
TAUD DE BlEDN, maré- 



Henri IV & fut déca- 
-pité .dans la cour. de ia.£af- 
tille en 160:. On voit encOT 
à ta muraille les crampan> de 
1er, qni fervircot à l'echa- 
liiiit. 

( i ) Rony, d^nts doc 
de Sui,Lr, fur-intendpjit 
des finances , grand-maitre de 
l'artillerie , fait maréiAnl 4e 



,,, Google 



DIE 



Ê D I t B (7 K. 



ZV , teqiit Tept bleOur» à la 
bottine d*Iv*y. 

N A N G I E , homme d'un 
grand mérite , S d'une véri- 
table vertu : il avait confeillé 
à Henri III de ne point &ire 
mflifllner le duc dcGuire.inaia 
d'avoir le courage de le jugèf 
félon les loix. 

6 K I L L o N était funiDin. 
mé le BiAV£. Il oSiit i 
Henri m de Te battre contre 
ce Jnlme duc de Guife. C'eft 
h ce Grillon , 5u'Hen« le 
Ërarid écrivit, „ pends -toi, 
„ brave Grillon , jioiis avons 
„ combattu à Ar^uei , A tu 
„ n'y étais pas. . . Adieu , 
„ brave Gcillsn , je vous si- 
u me î ton & à travers. " 

(*) Henm de la 
tou&d'o&lisgubs, 
-vionue de T V K £ N K E, mat 
réchat d^ Fouice. Henri le 
Grand le marU i Charlotte de 



ces le maréct^l illa prendre 
St?nay d'aJTïat. 

Cette fouvenuDCt^ acquit 
par Henri' de Turenne , fut 
perdue fat Fràleric Manriee; 
duc de Bouillon, fan fils iqUl 
liant trempé dans !a conipi- 
ration de Çinj-Hara conUe 
Louis XIII, ou p]ut6t çoiiitri 
le cardinal de Richelieu , don- 
na Seàan pow confeiyer fe, 
vie : il eut en échange de fa 
fouveraineté , de très -grandes 
terres pins ' fiçnAdéraJiles nt 
revenu, mgjs qui donnaient 
plus de richefiis , & moins 
de piiiffance. 

(i) Claude, dup de l,a 
TstMou tLLE, était il la 
tett«iUe 4'lvi> U avait un 



grand courage & nne ambi- 
tion dimebrée , île grande* 
richeffes , & était le feignent 
U plus confidérable parmi les 
ealviniftes. 11 mourut à trente- 
huit ans. 

(m ) Jamais homme ne mé- 
rita mieux le titre d'hcnrenx : 
il commença j^ai être fimple 
foldat, & finit par être con- 
nécable fous Louis XIII. 

Balsac de Clbk- 

WDNT D'ËUTBACU ES, 

onde de la ^nenfe marquife 
de Vemeuil, fut tué 1 la ba- 
taille d'Ivry ; Feuquiéres & 
de Nefte, capitaines de cin- 
quante hommes d'armes , y 
hjrent tais a,uiU. 

(«) On a tiché de rendre' 
en vers les propres paroles, 
que dit Henri IV à la journée 
d'Ivry '. „ Ealliez-vous à mon 
„ .pannache blanc , vous le 
„ verrez toujours au chemin 
„ del-honneiir & de la gloire." 

(a) La bayonnette au bopt 
du fu&l, ne fut en iifage ^« 
longtems après. Le nom de 
bagronarttt vient de Biayonne, 
où l'on fit les premières bayon~ 
nettes. 



foBS loi i. cette batùlle. Il 
avait effeâivement dans l'ac- 
tion le fang (VoiJ dont on le 



Ivryi 

«ombat de Footainc-Frani^- 
fe , qu'Heuri 1^ Grgnii lui &uv3 
U vie. ( On a tranfporté à b 
^tvlle d'Ivry cet événement, 
qui n'éhnt point un fait prin- 
ci^ , peut ïtM «ifévent d^ 
placé.) 
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L A 

H E N R ! A B E. 

CHANT NEUVIÈME. 

ARGUMENT. 

Jifjcrlption du temple de Famour : la Dif corde implore 
Jbn pouvoir pour amollir le courage de H E ji R I IV. 
Ce fiéroi eli retenu quelme terni aigres de madame 
D'EstbÈe,^ célèbre fous le nom de la. BBLLEl 
Gabrielle. Mornay Farrache à fou amour , ^ 

■ le roi retourne à Jbn armJt. 

d Ur les bords fortunés de l'andque Idalîe , 

Lieux où finît l'Europe, & commence l'Afie,* 

S'élève un vieux palais (o) refpedté par les tems: 

La nature en pofa les premiers fondemens ; 

Et l'art ornant depuis fa limple architeAure , 

Tai fes travaux hardis furpafla la nature. 

Là , tous les champs voifins peui^és de mûtes vetd»« 

N'ont jamais reflènd l'outrage des hivers. 

Partout on voit mcurir , partout on voit édore , 

£t les fruits d& Pomone & les prèfens de Flore ; 

Et la terre n'attend , pour donner fes moilTons , 

■Ni les vœuxt des huniûns , rû l'ordre des faiiôm ( i )>. 
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L'iiopMne y femble goûter , dans une paix piafonde ^ , 
Tout ce que la nature aux piemierG jours du inonde, 
Se fa main bienfai&nte accordait aux iiumains , 
Vn étemel repos , des jbuis purs & feretns , 
Les douceurs, les plaifirs que promet l'abondance, 
Les bicnE du prenùei âge i, hors la feule innocence. 
On entend pour tout bruit des concerts enphantftuis « 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs. 
Les voix de mille amanË y les chants de leurs itaiûtreirest 
Qui célèbrent leur honte ^ & vantent leurs feMdTes. 
Chaque jour on les voit j le iVont paie de fleurs , 
Se leur aimable miiitre implorer les faveurs , 
Et dans l'art dangereux de plaire & de féduîre , - 
Sans fi>n temple à l'envi s'emprefler de s'inftruire* ' 
La flatteufe efpértnce , au front toujours fefeïn , 
A l'autel de l'amour les conduit par la main. 
Frès du temple facré les giaceâ demi-nuës , 
Accordent à leurs voix leurs dahfes ingénues^ - 
La molle volupté, fur un lit de gawns , 
Satisfaite & tranquille , écdute leurs chaiifons^ 
On voit à fes câtcs le myftèré en lîlence , 
Le fourife enchanteur , les foins , la complailàhce t ' 
Les pla^rs amoureux , & les tendres defirs , 
Tlus doux, plus féduifans encor que les plaifirs.. 

Se ce temple ^mËux telle ctl l'aimable entrés] 
IVlais lorfq^u'en avanc^ant fous la voute (àcsée j 
On por:te au Iknâuaire tin pas aiidacieUx , 
Quel fpeé^de fimefte épouvante les yeux ! 
Ce n'eft plus des plaifirs la trdûpe aimable & tendre!^ 
Leurs confits amoureux ne s'y font plus onteadreî;. 
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- Les fhhOes , Ict dégoûts , l'impradenGc , la pebt i 
Fat\t de ce beau féjoui un CèjouT plein d'horreur. 
La fonjbie jaionrie, an teint pâle & linde , 
Suit d'un, pied chancelant le foiipçon qni la goide t 
La .haine, & le couirovx, t^undant leur venin,- 
lAarchent devant fet pas , un poignard à la nain. 
Xa malice les voit, & d'^un Tcwis perfide 
Applaudit en pai&nt à leur troupe homicide. 
Le r^cntir ks fiùt , détefbint leurs fureors , 
Et baitùi en foupirant fes yeux mouillés de pteursj 

GeSt là , c'dt au milieu de cette cour aflfteufe t- 
Des plaiUrs des humains compagne malheureufc « 
Que l'Amour a choifi fou féjour éternel. 
' Ce dangereux entant , li tendre & fi cruel , 
Forte, en là ^ble main les deftins de la terre C s ) v 
Bonne avec un fouris , ou la paix , on )a guerre « 
£t répandant partout lès Crompeufes douceurs y 
Anime l'univers , & vit dan» tdus les cœurs. 
Sur un tr6ne éclatant, contemplant fes conq^étCs^ 
}1 foulait à fes pieds tes plu» fuperbes têtes i 
Fier de fes cruautés pins que de fes bienfaits , 
Il I^mfalait s'applaudir des maux qu'U avait fàitsv 

La Dilcorde foudain, conduite p» la rage. 
Ecarte les plaifirs , s'ouvre un libre pal&go , 
Secouant dans fes mains fes fiambeaux aHuméï , 
Le ftont couvert de fang , & les yelix enflammés S 
Mon frère, lui dit^lle, où font tes traits terribles t. 
Pour qui ràfcrvcs-tu tes fiécties invincibles ^ 
AV G de la Difcorde alluAiant le tifon, 
Jlmais à tes fureurs ta m£Ias moa poifetfy 
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5î tant de fois pour toi j'ai troublé la liatûre. 

Viens, vole fur mes pas, viens venger mon injare. 

Un roi viiSorieux écrafe mes ferpens, 

Ses mains joignent l'olive aux lauriers triomphans. 

la clémence avec lui marchant d'un pas tranquille» 

Au fnn tumultueux de la guerre civile. 

Va fous fes étendarts , floctans de tous cÀtés , 

Kéunir tous les coeurs par moi feule écartés. 

Encor une viâoite , & mon tiAne eft en poudre. 

Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 

Ce héros va combattre, & vaincre & pardonner j 

De cent chaînes d'airain fon bras va m'enchatnet. 

C'eft à toi d'arrêter Ce torreni dans Gi courfe. 

Va de tant de hauts fiuts empoifonner la fource. 

Que fous ton joug , Amour , gémi{I^ , abattu ; 

Va dompter fon courage au fcin de la vertu. 

C'eft tdi , tu t'en fouvîens , toi dont la main fàtaltf 

Fie tomber fans effort Hercule aux pieds d'Omphalni ' 

Ne vifron pas Antoine amolli dans tes ferS , 

• Abatidonaant pour toi les foins de l'univers, 

Fuyant devant Augufte , & te fuivant fur l'onde , 

Préférer CIdopatrc à l'empire du monde ? 

Henri te refte à viUncre, après tant de guetriers; 

Dans Ces fuperbes mains va flétrir fes lauriers ; 

Va du mirte amoureux ceindre fa tétc aldère; 

Endors entre tes bras fon audace guerrière. 

A mon trône ébtahli cours fervîr de fouden. 

Viens , ma cauft eft la tienne , & ton règne eft le fflïeH," 

Ainfi parlait ce monftre , & la route tremWante 
Répétait les acgeiïs 4e fa voix tflirayaHte. 



en h; Google 



\^6 / ^ A H E SRI 1 b ë, 

ti' Amour qui l'éocnitait , couché parmi des fleun t ' ^ 

î)'un fouris fier & doux répond à les fureotSi 

Il s'aime cependant de fes fléehes doréeS ; 

Il fend des vaAes deux les voûtes azurées ; 

Et précédé des jeux , des grâces j des plaifirs , 

D vole aux chanipS frani^ais fiir t'aile des zéphir*.- 

Dans ùt courfe, d'abord, il découvre avec joie j , 
Le faible Ximoïs , & les champs où fut Troie ( } )' 
Il rit en contempbni: dans ees lieux renommés j 
La cendre des palais par fes itiùns confuméB. 
Il apper(^t de loin ces murs bâUs fur l'onde « ) 

Ces rempafts orgueilleux , ce prodige du mondé , 
Venife , dont Neptune admire le deftin ,■ 
Et qui commande aux flots renfermés dans fon feiiù 

Il defceiid , il s'arrête aux cliamps de la SicHé y : 
Où lui-même inipiiik Théocrite & Vii^e, 
Où l'on dit qu'autrefois # [fâï des chemins nouv«auxv 
De l'amauleuX Alphée il conduifit ies eaux: 
Ëieiit^t quittant les bords de l'aimable Aréthufe, 
Dans les champs de Provenoe il vole vers VaucluTc (fr) i 
Aiile oicar plus doux , lieux où dans- fes beaux jourt 
Pétrarque foupira fes vers & fes amours. 
U voit les murs d'Anet bâtis aux bords de l'Eure î 
Lùi-mËme eh ordonna la fuperbe flniâure. 
Far fes adroites mains avec arc enbcés , 
l^s chiffres de Diane ( c ) y font encor tracés. 
Sur & tombe en paf&nt les plaifiis & les grâces 
. Répandirent les fleurs , qui naiffaient fur leurs traces.- 
Aux campagnes d'Ivry l'Amour arrivé enfin. 
Le roi prêt d'en putii pour un plus ^ond deftéin^ 
iïilan* 
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Mêlant à fcs plaifirs 'l'image de la guerre , 
LaifEàit pour un moment lepofer fon tonnerre. 
JHille jeUQcs guerriers à travers les guerêts , 
Pourfuivaient avec lui les hôtes dçs forêts. 
L'amour fent à fa Wie une joie inhumaine i 
11 aiguife fes traits , il prépare fa chaîne 1 
Il agite les airs que lui-même a calmés ; 
Il parle ,' on voit foudain les élémens armés. 
D'un bout du monde à l'autre appellant les orages, 
Sa voix commande aux vents d'alTembier les nuages , 
De verfer ces torrens fufpendus dans les sirs , 
Et d'apporter la nuit, la foudre & les éclairs. 
Déj^ les aquilons k fes ordres hdùles. 
Dans les cieux obfcurcis ont déployé leurs ailes ; 
La plus alfreufe nuit fuccède au plus beau jour; 
La nature en gémit , & reconnaît l'amour. 

Dans les lîlluns fangeux de la campagne humide , 
Le roi marche incertain , fjns efcorte & fans guide : 
L'amour en ce moment allumant fon flambeau. 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fiens, le roi dans ces bois fombres. 
Suit cet altre ennemi , brillant parmi les ombres. 
Comme on voit quelquefois les voyageurs troublés. 
Suivie ces feux ardcns de la terre exhalés , 
Ces feuxdont la vapeur maligne & paffagère , 
Conduit au précipice à l'inilant qu'elle , écl^re. 

Depuis peu la fortiHie en ces triSes climats 
D'une iiluftre mortelle avait conduit les pas. 
Dans le fond d'un château , tranquille & folitalre y . 
Loin du bruit des combats elle attendait fon père > . 
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Qui fidèle à.fes lois , vieilli dans les hazardi , 
Avait du grand Henri fuivi les étendarts. 
B'Ëfltée ((/) était Ton nom ; la main delà nature. 
De fes aimables dons la combla fans tnefure. 
Telle ne brillait point aux bords de l'Eurotas ( 4 ) , 
La coupable .beauté qui trahit IVIénélas; 
Moins touchante & moins belle, à Tarfe on vit paraître 
Celle (e) qui des Romains avait domté le maître, 
Lorfque les habitans des rives du Cidnus , 
L'encenfoir à la main, la prirent pour Vénus. 
Elle entrait dans cet âge , hcias ! trcç redoutable » 
Qui rend des paffîons le joug inévitable. 
Son cœur né pour aimer , mais fier & généreux , 
D'aucun amant encor n'avait requ les vœux. 
Semblable en fon printems à la rofe nouvelle, 
Qui renferme en naiflant fa beauté naturelle , 
Cache aux vents amoureux les tréfors de fon fein , 
Et s'ouvfe aux doux rayons d'un jour pur & ferein. 
L'amour , qui cependant s'apprête à la furprcndie , 
Sous un nom fuppofé vient près d'elle fe rendre ; 
Il porait fans flambeau , fans flèches , ■ fans carquois ; 
II- prend d'un Ample enfant la figure ift la voix. 
On a vu , lui dit-il , lur la rive prochaine , 
S'avancer vers ces Keux le -vainqueur de May«me, 
Il glilHùt tians foa cœur, en lut difttnt ces mots , 
Un dcfir inconnu de plaire à cC héro:.. 
Son teint fut animé d'une gr^e nouvelle. 
L'amour s'applaudiiTait en la voyant fi belle ; - 

Qu8 n'efpéraît-il point , aidô de tant d'appas t 
Au-dsvaat du mona^uc il cendm&t lès pds ( { )• 



Chaut neuvième. -1^9 

L'art Cimpic dont loî-méme a rorrac fa parute , 

Parait aux yeux (àduits , l'efFet de la nature. 

L'or dcfcs blonds cheveux, qui flotte au gnî dcisvont», 

Tantôt couvre fa gorge , & fes tréfors nr.itTans ; ' 

Tantôt expofe aux yeux leur chnrnie înexprim;ibte. 

Sa modeftie encor la rendait pîus aimable : 

^Toti pas cette farouche & trifte auftérité, •■ 

QjJt fait fiiir les amours, & même la beauté ; 

Mais cette pudeur douce, innocente, enfantine, 

Qui colore le front d'une rougeur divine, '. 

Infpire le refpedt, enflamme les defirs. 

Et de qui la peut vaincre augmente ies plaifirs. 

Il fait plus ; à l'amour tout miracle eft pollible : 
Il enchante ces lieux par un diarme invincible. 
Des mirtes enlaffés , que d'un prodigue fein 
La terre obéilTante a fait naître fbudain , 
Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage; 
A peine a-t-on paffé fous leur fatal ombrage. 
Par des liens fecrets on Te fent arrêter; 
On s'y plaît , on s'y trouble , on ne peut les quitter. ' 
On voit fuir fous cette ombre une onde ençhantereflèi; 
Les amana fortunés, pleine d'une douce yvreffe, 
Y boivent à longs traits l'oubli de leur .devoir. 
L'amour dans tous ces lieux fait fentir fon pouvmr. " 
Tout y parait changé , tous le* cœurs y foupireUt. " 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils refpircnt. 
Tout y parle d'amour. Les (»feaux dans les Châmpt 
Redoublent leurs baifers, leurs cardfes, leurs chants. 
Le nuùffonneut ardent, qui court avant l'aurore. 
Couper les blonds épies que l'été fait ëclore , 
M 2 
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S'arrête , s'inquiète , & pouffe des foupiis ; 
Son cœur cft ctoniié tie les nouveaux défies ; 
Il demeure enchanté dans ces bdles retrjîtes , 
Kt laiffe en foupirant fes moilTons iniparfaiCes. 
Près de lui , la bergère oubliant fes troupeaux , 
3)e fa tremblante main fent tomber fts fufeatix. 
Contre un pouvoir fi grand qu'eût pu faire d'Eftréc? 
Par un cliarme indomtable elle était attirée; 
Elle. avait à combattre, en ce funefte jour, 
Sa jeuneffe , Ton cccur , un héros , & l'amour. 

Quelque tems de Henri la valeur immortelle 
Vers fes drapeaux vainqueurs en fecret le rappelle; 
Une invilible maiii le retient malgré lui 
])ans fa vertu preniière il cherche un vain appui. 
Sa vertu l'abandonne , & fon amç enyvrée 
K'aime , ne voit , n'entend , ne connaît que d'Eftrée (6). 

Loin de lui cependant tous ces cheft étonnés , 
Se demandent leur prince , & relient conftetnés. 
îls tremblaient pour fes jours : aucun d'eux n'eût pu croire 
Qu'on eût d:ms ce moment dû craindre pour fa gloire: 
.On le cherchait en vain; fes foldats abattus, 
Ke marchant plus fous lui, femblaient déjà vaincue. 

Mais le génie heureux, qui préfide à la France, 
Ne foufFrit pas longtems fa dangereufe abrence. 
11 defcendit des cieux à la voix de Louïs , 
Et vint d'un vol rapide au fecouts de fon fils. 
Quand ïi fut defcendu vers ce trifte hdmirphère. 
Pour y trouver un fage , il regarda la terre ; 
Il ne le chercha point dans ces lieux révérés , 
A l'étude, au lilence,.au jeûne confacrcs ^ 

, .oogic 
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îl alla dans Ivry, Là panni la licence, . 
Où du Toldat vainqneur s'emporte l'infolcnce , 
L'ange heureux des Français fixa fon vol divin. 
Ali milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
Il s'adreffe à Mornay-, c'était pour nous itiftruite. 
Que fouvent la raUbn fufRt à nous conduire , 
Ainiî qu'elle guida chez des poiplea payens , 
Marc-Aurèle , ou Platon , la hootr des chrétiens. ' 

Non moins, prudent ami que philofophe auftère , 
Mornay fut l'art difcret de reprendre & de plaire : 
Son exemple inftrui^t bien mieuk que fes difcourt ; 
Les folides vertus furent fes feuls' amours ; 
Avide de travaux , infenfible aux délices , 
Il marchait d'un pas ferme au bord des précipioea. ; 
Jamais l'air de la cour , & fpn fou&e infedd. 
N'altéra delbncceur l'anftère pureté- 
Belle Aréthufe, ainfi, ton onde fortunée 
Roule au feia furieux :d'Amphîtrîtc étonnée , 
Un ctiJbil toâjouES pur, & des flots toujours clairs'. 
Que jamais ne corrompt famertume des iners. 

Le généreux Mornay, conduit par la fage(Tc, : 
Part , ,& vole en: cpp lieux, où la doidce moltefTe . . - ,: 
Retenait danslèis bta^; le vwlqtieur des humains, , 
ED de ta France en iui nHitril^ les deftina. 
L'amour à chaque intiant redoublant fa:viâoire , - , _ - 
Le rendait plus . he^fiuc: pour nUsux flétrir ta gloirej; 
Les plaiiirs qui fouvent ont des termes, fi courts ,r • j 
Partageaient fes momens & rempliraient fes jour;;. . ■_ 

L'amour au milieu d'eux découvre, avec colércj _' 
A côté de Moina; la {àgclfe févctC ; 

. ." M 1 
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Il veut fur ce gueiner Ixncei un tialt vei^eur, 

Il croit cliarmet fes ftos, il croit bUStt fon cœnrr 

Mais Mornay méprit là coi^c & fes cbanees ; ' 

Tous fes traits impui^ns s'éraouflàieiU ftr fes armes. ■ 

n attend qu'en fecret le roi s'offte à fes yeux , 

£t d'un œil irrité contemple ces beainc liOus. - ' 

Au fond de ces jardins , au bord d'uoe onde cliirB, 
Sous un mîrte amoureux , azil& du myftère > 
D'ERxce à fon amant prodiguait fes ap(>iàt ; 
11 lanf QtS^t près d'elle , il brùlaib dans fes bns. 
J)q leurs doux, entretîcos rien n'altérait les chûmes ; 
Leurs yeux étaient renaplia de oea hïweii&l larmca, 
De ces larmes qui font les pUilirs des anutns : 
Ils feotaicnt cette yvteflit & ces faiûflemcns , 
Ces tranfpprCs , césifureuis, qu'un tciidce amour infpite. 
Que lui feul ^t goûter, que hii.feol peut décrire. 
Les folâtres pkifirs , dans le feln du icpoi , 
Les amours. enËmdns défàrmaient ce héros : 
L'up teilait fa cmcaffie èncor de (mg trempée , 
L'autre avait détaché fn redoutai^ épée , 
£t riait en tenant dans fes débijffî mains 
Ce fer'i l'appUî du trône i & l'effrd des Inimeias. 

La IKicoTds ds loin infulte à fa l^ldene ; 
Elle exprime en grondafrt ft barbwe^ rflégroffe ; ■ 

Sa fière a^vicé ménage ces inflans'.' 
F.Uoi' tmtt de la Ligwe îrrîter hs ftrpens r ■ - 
Et tandfe que BoMbon ft-repofej ft-foninïMile, 
De tous fes ennemis h rage fe réireilltt. ' 

Enfin Ah» ces jartfins , où & vertu hngnit , 
B Yoit Mornay paraître: il le voit fir- rougit. - 
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L'un de l'autic en fëcret ils cf^gnoient la prércoce. 
Le fage en l'abordant gard« un mame filence ^ 
Iftais ce filence même , & (ta regards b^ffîs , 
Se font 'entendre an prince , '& s'expliquent aifez. 
Sur fie^Eige aoftire, oA régnait la ttiAeSe, 
Henri: hit aUSment Ta haïUe & fa fàiblelTe. 
Rarement' de fa faute on aine le tâmoin. 
Tout autre eôt de Maimy mal reconnu le fom ( 7 )- 
Cher ami y Ait te roi ^ ne crains point ma colère * 
Qui .m'afifsend mon devoir cft tiop ' fur de mè ^aîre; 
Yiensi, le cœnr dç ton pdnoe eft digne enèor de toi; 
Je t'iù ,vti , tfen eft feît ^ * tu me «na à nloi: 
Je repreiu im vntn , que famour m'a ravîe : 
De ce hoKActa repos fuyons lignominte i ... 
Fvyoln» - ce litre fiinefte , où mon c<sui nniiiné 
Aime encor les :tiene liiHit il' fat endwiiid : \ 

Me vaincre efl dormis ma ;!(» belîe vùftoire. 
Fartons , bravons l'tamm dahs: les bns de 1k glôiiv , '. 
£t bieptM vers Patïi jépaMant la terteurv 
Dans le &ng eQiiigtnd.eSai]ons mon tiraa. ' ' 

A. ces finita gén^enx ; Jttarnay conmit Ëbn: nwltit. ^ 
Ceit TOUS,' E^ccri».tÂl^. que'jc revois parabtc; 
Vous de la, France tnàèn au^uA^ défisnibur , 
Vous, vainqueur àe ■Vo-asaàéne, & foi de \^otte ocnuf 
L'amouT à votre gloire ajoute un nouveau luHre ; 
Qiii l'ignore eft heureux, qui le domte eft illuftce. 

11 dit; le toi s'apprét^&.{iaf^ de ces lieux. 
Quelle douleur, ô ciel! attendrit fes adieux! 
Plein de l'aimallle objet , qu'il fuit & qu'il adore , 
En condamnant lès pleurs, U en veifàit encore.. 
M ♦ 
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Entiainé par Klomay , pat l'amour attire , 
11 s'éloigne , il revient , il part déferpéré. 
Il part : en ce moment d'Eflrée évanouie , 
Rcfle (àne mouvement , làns couleur , & fans vie. 
D'une foudaine nuit lès beaux yeux font couverts ; 
L'amoui qui rapper<;ut jette un cri dans les aiis: 
Il s'épouvante, il craint qu'une nuit éternelle 
N'enicve à fon empire une nymphe il belle , 
N'efface pour jamais les charmes de ces yeux , 
Qjii devaient dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans fes bras; âbientàt cette amante 
Rouvre à d. douce voix fa paupière mourante , 
Lui nomme, fon amant , le redemande en vain , 
Ee cherche encor des yeux , & les ferme foudain. 
L'amour baigné des pleurs .qu'il répand auprès d'ell«i 
An jour qu'elle fuyait tendrement la rappelle ; 
D'un efpoir féduilànt il lui<rend la douceur,. 
Et foulage lés maux dont lai feul ell l'auteur. 

Mornay toûjoun févère, & toujours inflexible» '1 
Entraînait cependant fon maître trop fenfible. . - ■ 
La.fbi'ce &' la vertu leur montrent le chemin-^ ■ •' 
.La gloire les conduit les lauriers à la maini "^ ' 

Et l'amoui indigné, que le devoir furmontè».' .'; . 
T» cacher loto d'Anet fa colère * ià honte. ' - 



M^ 
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VARIANTES 

RECUEILLIES 

PAR L'ABBÉ LANGLET. 

CHANT NEUVIEME. 

( I ) /\u lieu des hujt vers fuivaos , on trouve dana 
l'édition de 172J ceux que voici: 

DoTu ces climats charmants habite Vindolence. 
Les peuples parejjeux , Jëduits par rabondance , 
N'ont Jamais- exercé par d'utiles travaux. 
Leurs, corps app^antis qd énerve tt repos s 
Dans un loijîr profond, aux J'oins inaccejjîble , 
La moll^e erUretient un Jilenct paifîble ,- 
Seulement quelqurfois on entend dans les tfirt 
Les Jbns efféminés dts plut tendres concfrti^- 
Les voix de mille amùns , &c ., ~, 

(2) Voici comme l'édition de 172J a ims ces dsux 

vers : 

Sans ceffi armé de traits plus prompts que le tonnerre. 
Pont en Ja faible main les de/tins de la tarre. 

M î 
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( î ) L'édition de 172J met aînfi ce vers: 

La campagne où Jadis on vit la mwt de Trotjt. 

(4) Ces deux vers font ùniî dans l'édition de 172). 

Jamais rien de plui beau ne parut fous les deux , J 
S Jiule tlk ignorait le potofoir de fis yeux, 

{ f ) Voici ce q«e met l'éâttten ée 179) «a lie» de 
ce vers & de quelq^ues-um des fuivans : 

Au devant du monarque il condtd/kjis pas: 
Armé de tout fes traits , prient à Fentreoue , 
' Jï allume en leur ame' une crainte înconma , 
Leur infpire ce trouble Êf cxs émotions , 
Que ferment en naiSant les granâet pq^ons. 

(tf ) Ifaime , ne voit, v^etifendy ^Ci 

Après Ce rcrs , Toici ce qu'on lit dans féditien de i^tj- 

Ceji alors que Fon fit daw iti l/rat du repor^ ' 

Leijbbhret plaifirt déf^nwr ce Mrat , 

L'un temiafà- àuirtfffi mtèr 4e fimff trar^t. 

L'autre avait détaché fa rtdouSalfie ^éa , 

Et riait en voyant dans fes débiles mains , 

:-Ce fiP, tai^&t du trdite , ^ î'^ffivi dès bumaini. 
Tandis que de l'amour Henri (joutait les cJiarmts, ■ 
Son aJtfence enfon camp répaadait ies allfirmet, . 

' Et fes ditfsAemésyfes'JolàJU abattus^ gfc. 
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(7) Ces deux rera font sinfi dittu l'e^tjfH^ de I7ï}.*, 

tout autre etit d'un anfeiir, hcQ le front J¥oère. ■ : 
Ctter anà , dit le roi , tu ne peux tm déplaire.. 
Viens , le cœur de ton prince , ^c. ' ' . . " ; 
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f amour , de m* 
de Rome a eu la rotation 
d'être la cour la plus politi- 
que de l'Europe. 

On ne doit point regarder 
ici l'amour comme fils de VJ- 
nus , & conune un Dîeij de la 
fable , mais comme une paf- 
fion repréfentée avec tous les 
plaiûrs & tous les défordres 
([ui l'accompagnent. 

(*) VAUCLrSE,raa>f- 
tl^a , près de Gordes en Fro- 
vence, célèbre par le féjout 
que fit Pétrarque dans les en- 



fondeFicatdie, fille &petite- 
fitle d'un grand-maître de t'ar- 
tillerie , mariée an feigneur 
de LIancouTt, & depuis do* 
cheffe de Beaufort , &e. 

Henri IV en devint amon- 
renx pendant les guerres civi- 
les; il Te dérobait quelquefois 
pour l'aller voir. Un jour mê- 
me il te déguifa en payran, 
paŒt au travers des nrdes en- 
nemies, & arriva caez elle, 
non fans courir rifque d'être 
pri& 
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OTSS DE 
ir ces détails 



On peut ' 
dus îhtftoire aes imonrs du 

grand Alcandre, écrite par une 
princef& de (ioati. 

(()'ClÉOP ATBEallant 
à Taife , où Antoine l'iTiit 
mandée, fit ce voyage far un 
Ttiflean brillant d'oi, & orné 
itt plus belles peintures ; les 
voiUt étaient de pourpie , le» 
cordages d'or & de foye. Cleo- 
patre était habillée , comme on 
repiéfentait aiois la déefle Vé- 
nus ) fts femniei tepié{éittaieat 



t* É D I T E U R. 
les nymphes & les gnen; b 
poupe & la proue ébtient teta- 
plies des pins beaux enfant 
déguifés en amours. EUea^n- 
(^it dans cet équipage fur le 
fleuve Cydnui , au fon de mille 
iiilttumens de mufique, Tout 
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LA 

HENRI A D E. 

CHANT DIXIÈME. 

ARGUMENT. 

Retour du roi à Jbn armée : il recommence le Jtcge. 
Combat Jingulier du vicomte de Turenne , .Êf. du cfie- 
valier d'Aumale. Famine horrible qui dcJbU la ville. 
Le roi nourrit lui-même les /labitam , qi7il ajfie'ge. Le 
ciel rc'compenfe enfin fei vertus. La vérité vient té- 
dairer. l'aris lui ouvre Jes partes , ^ la guerre e)i 



VEs momcns dangereux , perdus dans la moUefle ( i ) 

Avaient fait aux vaincus oublier leur fdiblefle. 

A de nouveaux exploits Mayenne eft préparé, 

D'un efpoir renaiffant le peuple eft enyvré. 

Leur efpoir les trompait : Bourbon que rien n'arrête , 

Accourt impatient d'achever fa conquête. 

Paris épouvanté revit fes étendarts ; 

Le héros reparut aux pieds de fes remparts , 

De ces mêmes remparts, où (iime encor fa. foudre, 

Kt qu'à, réduire en cendre il ne put fe réfoudre , 

Quand l'ange de la France , appaifant fan cduioux ^ 

S.ciJnt.fori .bras . Vdin^ucur , -& fulpendit fea cojip».-- ■;; 

.ot.)>^1i: 
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Déjà le camp du roi jette des cris de joie ; 

T)'ua œil d'impatience il dévorait fa proie. 

Les ligueurs cependant d'un julle effiroi troublés. 

Prés du prudent Mayenne étaient tous rafTemblcs. 

Là , d'Autnalfe , ennemi de tout confelt tintîde > 

Leurtenah fièrement et langage intrépide: 

Nou£ n'avons point encor appris à nous cacher ; 

L'ennemi vient à nous , c'eft là qu'U faut marcher ; 

Ccft là qu'il ftut porter une fureur heirreufe. 

Je connais des FTanc;<ds la fougue irapétueufe ; 

L'ombie de leurs remparts afFaiblit leur vertu. 

Le FiaïK^ais qu'on attaque k& à demi vaincu. 

Souvent le défelpoir a gagne des batailles : 

J'attens tout de nous feuJs , & rien de nos murailles. 

Héros qui m'écoutez , volez aux champs de Mars ; 

Peuples qui nous lùivez , vos ohefs font vos remparts. 

Il fe tut à ces mots ; les ligueurs en lilence 
Semblaient de fon audace accufer l'imprudence, 
n en rougit de honte , & dans leurs yetix confut 
U lut en frémiflknt leur crainte & leurs refus. 
£h bien , pourfuivit-il , fi vous n'ofcz me fuivre , 
Franqais , à cet affront je ne veux point fuivivre. 
Vous oaigoez les dangers ; feu! je m'y vais offrir , 
Et vous apprendre à vaincre , ou du moins à mourir. 
> De Paris à l'inftant il feïE ouvrir la porte ; 
0D peuple qui l'entoure il éloigne l'efcorte; 
Il s'wance : un héraut , mimifre des combats , 
JuTqu'aux tentes du roi marche devant fci pas , 
£t cns' à haute voiK : Quiconque aime la gloire , 
Qji'il dilpute en ces lieux l'honnçui de la.viâoiie: 
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D'Autulc vous attend i ennemis, paiidflèz. 

Tous les chefc à ces mots d'un beau zèle pouECÉc , 

Voul^ent contre d'Aumale eflayer leur courage. 

Tous briguaient près dn roi cet illuftre avantage ; 

Tous avaient mérits co prix de la valeur; 

JMiais le vaillant Tiitenne emporu cet honœur. 

Le loi mit dans fes mains la gloire de la France; 

Va , dit-il , d'un fupetbe abaiflèr l'inTolcnce ; 

Combats pour ton païs , pour ton prince , & pour tcù > 

Et reçois en partant les armes de ton roi. 

Le héros , à ces mots , lui donne fon cpée. 

Votre attente , à grand roi , ne fera point trompée , 

Lui répondît Turennc , cmbrailîint fes genoux : 

J'en attelle ce fer, & j'en jure par vous. 

Il dit j le roi l'embrafle , & Turcnne s'élance 

Vers l'endroit, où d'Aumale, avec impadeoce, 
, Attendait qu'à fes yeux un combattant parût 

Le peuple de Paris aux remparts accourut; 

Les foldats de Henri près de lui fe rangèrent : 

Sur les deux combattans tous les yeux s'atciclièrent ; 

Chacun dans l'un des deux voyant fon djfenlhii , 

Du gefte & de la voix excitait fa valeur. 

Cependant fur Paris s'élevait un nuage , 

Qiii femblait apporter le tonnerre & l'orase; 

Ses flancs nbiis & brulans fbut-à-conp entr'oaTCitt , 

Vorailfent dans ces lieux les monlbei des enfèo , 

Le fânatifme aflieux , la difcorde finîMiclie , 

La fombre polktque , au cceur faux , à l'odl louolw , 

Le démon des combats redorant les <niettrs , 

Dieux enyvrét de lànf, IH(iut dignef Aet Ëguemt : . - 
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Aux remparts de la ville ils fondent , ils s'arrêtent , 

En faveur de d'Aumale au combat ils s'apprêtent. 

Voilà qu'au même inllant , du haut des deux ouverts , 

Un ange eft defcendu fur le trône des airs , 

Couronné de rayons, nageant dans la lumière. 

Sur des ailes de feu parcourant fa carrière , 

Et laiir,tnt loin de loi l'occident éclairé 

Des filions lumineux dont il eCt entouré. 

11 tenait d'une main cette olive facrée , 

Prcfage confolant d'une paix delîrée; 

Dans l'autre étincelait ce fer d'un Dieu vengeur , 

Ce glaive dont s'arma l'ange exterminateur , 

Quand jadis l'Eternel à la mort dévorante 

Livrâtes premiers -nés d'une race infblente. 

A l'afpeiS de ce glaive interdits , défarmés , 

Les monftres infernaux femblent inanimés ;- 

La terreur les enchaîne ; un pouvoir invincible 

Fait tomber tous les traits de leur troupe intlexibls. 

Ainfi de fon autel teint du fang des humains 

Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des Philiftins , 

Lorfquc du D I E U des Dieux en fon temple apportée 

A fes yeu$ éblouis l'arche fiit préfentée. 

Paris , le roi , l'armée , & l'enfer , & les cieux , 
Sur ce combat îUuftre avaient fixé .les yeux. 
Bientôt les deux guerriers entrent dans la cirrière. 
Henri du champ d'honneur leur ouvre la barrière. 
Leur bras n'cft point chargé du poids d'un bouclier ; 
Ils ne fe cachent point fous ces buftes d'acier, 
Des anciens chevaliers ornement honorable , 
Eclatant: à là vue, aux coups impénétrable; 

Ils 
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Us négligeut tous deux cet appareil qui rend 
Et le combat plus long , & le danger moins grand. 
Leur arme eft une épée i & fans autre défenfe, 
ËKpofé [ont entier, l'un & l'autre s'avance, 
Dieu ! ciia Tuienne , arbitre de mon roi , 
Befcends , juge fa caufe & combats avec moi; 
Le courage n'elt rien fans ta main protectrice ; 
J'attends peu de moi - même , & tout de ta juftice. 
D'Aumale répondit; J'attends tout de mon bras ; 
C'elt de nous que- dépend le deftiii des combats; 
En vain l'homme timide implore un Dieu fuprâne, 
Tranquille au haut du ciel il me laUfe à moi-même ; 
Le parti le plus juile ell celui du vainqueur , 
£t le Dieu de la guerre eft la feule valeur. 
U dit , & d'un regard enfiammé d'arrogance , 
U voit de fon rival la modefte alTurance. 

Alais la trompette fonne. Ils s'élancent tous deux » 
Ils commencent enfin ce combat dangereux : 
Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & l'adrefTe , 
L'aideur , la fermeté , la force , la fouplelfe , 
Parut des deux cAtés en ce choc éclatant. 
Cent coups étaient portés Se parés à l'inftant 
TantAc avec fureur l'un d'eux fe précipite ; 
L'autre d'un pas léger fe détourne » & l'évite. 
Tantât plus rapprochés ils femblent fe faifir ; 
Leur péril ren^if^t donne un affreux plaiHr ; 
On £e plait à les voir s'obfervcr & fe craindre. 
Avancer, s'arrêter, fe mefurer, s'atteindre; 
Le fer édncelant avec art détourné , 
Par de feints mouvemens trompe l'œil étonné (a). 
N ■ ' * 
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Tellç on voit dn folell la lumière ^datante 
Brifer les traits de feu dans l'onde tranTparèiftc ," ■ 
Et fc iompant encor par des chemins divers , ■ 
De ce crifîal mouvailt repafltr difna les aits. ■ 
Le fpedtateur furpris, & ne pbuvant le croire'. 
Voyait à tout moment leur chute & lenr Tiâoire, 
D'Aumsde cil placardent, plus fort, plus furieux'; 
Tuiénne eft plus adroit, & moins ImpétueuK; 
Maître de tous fes fens , animé fans cotète , 
Il atigue à loifir fon terrible advfiirfïûre. 
D'flumale en vains efforts épuETe Cl vigueur :' 
ffiêritôt fou "bras laffc ne fért phïs fa valeur. 
Turenntfj'quî robfervc, apperqolt fa fàiblefre; 
Il fe ranime alors , îl le pouffe , il le preffe. 
Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 
D'Aumale elî renverfe dans les flots de Ton &ng. 
• il tombe, & de l'enfer tous les moines firénliïent; 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent: 
,j De' la Ligue à iiimis le trône éit renverfi ;' 
„ Tu l'emportes , SoUrbon , nbtre règne eft paffê. 
Tout le peuple y répond par Un cri lamentable. 
D'Aumale fans vigueur , étendu fur le fable , 
Menace encor Turerine , & le nrenace en vain; 
Sa redoutable épée échappe de'fe maita. 
11 veut parler , ïà voix expire dans fa bOuChe. 
L'horr^r d'être vaincu rend ftinalr 'plus fkrotiche. - 
11 fe'Iève , îl retombe , "il ouvre bn àeif mourEBït, '' 
11 regarde Paris, & ifleurt en foupii'alir. 
Tu le vis cxpiret, infôftunc Mayànliff," 
Tu ie vis , tu fréiriié , fi ta ilihïilé 'pracMil* "' " * 
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Dans ce momcat affrauic s'oSùl à te& ' sTpiits. 

Cepcndint des foldats, dwi le» mtHs de Paris (a), 
Rapportaient È| p» tenu le matheufeux d'Ammle. 
Ce fpedtaclc fautant , cette pompe' âtele 
E^e au mdîeu, d'un peupla lAtenilit , égaré : 
Chacuiv Tiiit en eiemblant ce corip» défiguré , 
Ce front foiiiLlé de fang , cette- bouche entr'onvertc , 
Cette tête pimchée , 6t de poudre couveite , 
Ces, yenx où le trépas étale fee feorfenrs. 
On n'entend point de cris, on ne rbit point de pleurs. 
I^ hojite, la pitié, l'abattement, la 0T»nte, 
EtoufFeot leiHs {ïtngtott , & Ibtiannent lent plainte-: 
Toutfctait, & touti trwnble. UribruitrempE d'horreur, 
Sientdt de ce fll^oe augmente la- teneur. 
Les cris des alfiégeans jusqu'au del s'élevèrent ; 
I^ chefe Se les fotdats i»>è3 du roi s'anêmblèrcnt : 
Ils demandent X^Saut ; mais l'àugulte Louis ( ; ) > 
Protefteui dp^ Kcuit^', protetteur de fon iils , 
JUodérait de Henri le courage terrible. 
AinTi des élémens le moteur inviUble 
ContieQt les Aquilons Tulpradus dans les airs, 
Et pofç la barrit où le brifent les mers : 
Il fonde les cités, les d^wrfe en ruines , 
Et les cœuT& des humains font dans Ces mains divines- 
Henri de qui le del a r-éprimé l'ardeur , 
Des guerneis qu'il gourane eneh^e la filreur. 
11 fentitqo-'il. aimait fon ingrate patrie, 
n voulut la {àuv«F de fk propre furie. 
Haï de fes fujets , prompt à les épargner , 
Eux feula Toubimt fe peidre, il' les voulut gagner, 
■ N 3 
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Heureux fi Ta bonté preTenant leur audace, 

I[ori;aiC ces malheureux à lui demander gtacc! 

Pouvant les emporter , il les fait InveOir j . 

11 laifTe à leurs furçurs le tems du repentir. 

Il ( â ) crut que fans aOàuts , làns combats , fans aliarroes , 

La difette & la faim , plus fortes que Sks armes , 

Lui livreraient fans peine un peuple inanimé , 

î^ourri dans l'abondance , au luxe accoutumé ; 

Qui , Vaincu par Tes maux , fouple dans l'indigence , 

Viendrait à fes genoux implorer là démence. 

Mais le faux zèle , hélas! qui ne faurait céder (4>, 

Enfeigne à tout foutfrlr , cftnme à tout bazarder. 

Les mutins qu'épargnait cette main vengerefle , 
Prenaient d'un roi clément la vertu pour faiblelTe; 
Et fiers de fes bontés , oubliant fa valeur , 
Ils défiaient leur maître,. ils bravaient leur vainqueur; 
Ils oOiient infuUer à fa vengeance oiHve. 

Mais lorfqu'eafin les eaux de la Seine captive , 
Ceffèrent d'apporter dans ce vafte féjour , 
L'ordinaire tribut des moiflbns d'alentour ; 
Quand on vit, dans Paris la faim pâle & cruelle ^ 
JVIontrant déjà la mort, qui marchait après elle; 
iUors on entendit des hurlemens affreux ; 
Ce fupcrbe Paris fiic plein de malheureux , 
Se qui la main tremblante , & la voix affaiblie , 
Demandaient vainement le foutien de leur vie. 
BientAt le riche même , après de vains efforts , , 

Eprouva la famine au milieu des tréfors. . 
Ce n'était plus ces jeux , ces feilips & ces fétcs , ■ ■ 
Oli de mittc & de rofe ils couronnidenf leva ïétes , 
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OÂ parmi det plaif»s , toùjoufs trop peu goùtéà , 
Les vins les plus parfaits , les mets les plus vantés , 
Sous des Umbtis dotés , qu'habite, la mollelTe, ' 
De leur goût dédaigneux irritaient - la pareflè, 
On vit aveé efFroi tous ces voluptueux , 
Pâles, défigurés, &. la mort dans lésyeuX, 
PérilTant de milere au fein de l'oputertce , 
Détefter de leurs biens l'inutile abondance. 
Le vieillard, dont la faim va terminer les jourt. 
Voit fon Sis au berceau , qui périt fans iêcours. 
Ici meurt dans la rage une Emilie entière. 
Plus loin , des malheureux couchés fur la poudière , 
Se difputaient encor , à leurs derniers momens. 
Les rcftes odieux' des plus vils alîmens. 
Ces fpeâres affamés , outrageant la nature. 
Vont au ftîn des tombeaux chercher -leur nounitofét 
Des morts épouvantés les oITemens poudreiw, ' 
Ainfî qu'on pur froment font préparés par eux^ 
Que n'ofent poiirt tenter les extrêmes milêres ! 
On les vit ic nourrit des cendres de leurs p^res. 
Ce déteftablc mets (c ) àvanqa leur trépas , ~ ■ ■ 

Et ce repas peur cuX' fut le-^tmer repas. 

Ces prêtres, cependant, ces doftenrs fanatiqnes ', 
Qui Imn de partager lés mifÈres publiques , 
Bornant a leurs befoit^ tous leurs feins' patemeis' , ' 
Vivaient dans l'abondan'Jc à réméré des au^eb (cf). 
Du Diew qu'ils offcnfirent attéflsmt ti fouffrancé , - ' ' ' 
Allaient partout du peuple animer la Cfwlftancc. - L-' 
Aux uns , à qui la mort allait^rmèr los yeux, J 
Leurs libérales mains ouvraient dija les deux:- --'--^ 
N ï 
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Aux autKS ils SHintraient dNincoup id'œil itro^bédqM^f, 

Le iQti^rFe iHamé fw un piinci; bététique, 

Paris bientôt favvé par des fecours noAbt«ut , 

Et la manne dn del ^tC i tootbet pour enx. 

Hélas ! ces vains appas , ces {vcMnefTeS ftérUes , 

Channaient c«s m^eureUx , à tromper trop belles ; 

Par les prêtres fédints ,1 par lot fciee -efirhyéa , 

Soumis, piefque comens , il» mourifcnt à leftra ^eds. 

Trop IwwrBujt , «n ^<at , <l'tbwidoiiner la vie. 

B'un ramas d'étrangers la ville étùt lemplic ; 

Tigres que nos ayeuK nourriJluent dMls leur fcin , 

Plps ÇRuls que la mort , & la guêtre & h faibù 

Les uns étaient v«nus des catt^agnes bolj^ques , 

Les autres des Eochers & des mcmDa helvétiques. 

Barbares (e), dont iajgusiie eft l'imiqse: métier , 

Et tmi yend^nf leuf , &flg à qui vttut le >payâr. 

De ces nouveaux fyi^ Usa a:vi{les cohorte 

AfTiégent las muf^nfi , ^n çnfonoent 1^ portos , 

Aux hAt£^- çA^r^éfi piéfenfent mille metts , z* 

Non four leur ^r^chw d'inutilts ttéfbrs , 

Non pour aller rayir, d'une înain adult«[e>' ': 

Une fille éplorée^. i--^ tFiembl^nte Jnèïisi : ,; 

De lïnwuelle 'fÎMiti le befei^ con&punt 

Fait expirer en are tout gw^ ■fiP'Mmeîit j ■ " 

Et d'un-pau d'aljmws la ûiçavy^v^ beui'^e - 

Etait-lfunigiH but de leiu Tfcherc^ r^eitiè. 

U n'efl point de tourùen, de Cupsi^K,^ d'hoo'ev, :' 

Que poui en découvrir n'jnv^tàt Jes» ^i«ui. 

Une fe.iwie , C grwid Dioj ! fao£-il à la mmom (iH 
Conferver le ^ç^ de 'C«ïW Iwrajb. hjftoir«?J ; 
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Une Femme ayaît vu , par ces cœuïs inhumains. 
Un refte d'alitnens arraché de fes mains. 
Des biens que lui ravit la . fortune cruelle , 
Un en^t lui rcftait, prêt à périr comme elle: 
Funeufe, elle approche , avec un coutelas , 
De ce fils innocent qui lui tendait les bras; 
Son enfance, fa voix , fa mifére , & fes charmes , 
A fa mère en fuieur sachent mîllp larmesi 
Elle tourne fur lui fon yifage effrayé 1' 
riein d'amour , de regtct , de rage , de pitié ; 
Trois ibis le fer échappe à 6 main détaillante. 
La rage enfin l'emporte , & d'une voix tremblante , 
Déteftant fon hymen & fa Fécondité , 
Clier,& nfalheureux.ftl^, .que mes flancs ont porté, 
Dit-elle, c'ejt en.v^n que tu requs la vie. 
Les tyrans, ou la faim .l'auraient bientôt ravie: 
Et pourquoi vivrais - çu ? Four aller dans Paris , 
Errant &. malheureux pleurer fur fes débris ? 
Meurs avant de fcj^dr nies niau^ & .ta mifére; 
Rends-moi le jour , .le.Duig., que t'a donné ta mère,' 
Qiienton fein malbe.ucieux te ferve de tombeau, 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau. 
En achevant ces mots, furieufe, égarée, 
Dajis les flancs de fon fils fa main -defefpéréc 
Enfonce en frémiffant le jarricide açier^ 
Porte le corps lànj^aiM; auprès de fon foyer. 
Et d'un bras que pouffait fa faim impitoyable » 
Prépare avidement ce repas effroyable, 

Attirés .par la faim les farouches foldats , 
Dans ces coupables lieux tericnnent fiir leurs pas. 
N ♦ 
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ï^ur tnnfport eft femblable à la cruelle joie 

Des ours & des lions , qui fondent for leur proie ; - - 

A l'envi l'uo de l'autre ils courent en fureur. 

Ils enfoncent la porte. furprife ! ô terreur i 

Frès d'un corps tout fanglant à leurs yeux fc ptéfente - 

Une fênune égarée , & de fang dégoûtante. 

Oui , c'eft mon propre fils , oui , monftres inhumains , 

C'eft vous qui dans fon fang avez trempé mes mains : 

Que la mère & le fils vous fervent de patate : 

Craignez-vbus plus que moi d'outrager la nature ? 

Quelle horreur, à mes yeux, femble vous glacer tous? 

Tigres, de tels feftîns font préparés pour vous. 

Ce difcours infenfé , que fa rage prononce , 

Eft fuivi d'un poignard , qu'en fon cœur elle enfonce. 

De crainte. , à ce fpedacle, & d'horreur agités. 

Ces montres confondus courent épouvantés. 

Ils n'ofeht regarder cette maifon fiinefte ; 

Ils penfcnt voit fur eux tomber le feu célefte ; 

Et le peuple effrayé de l'horreur de fon fort , 

Levait les mains au ciel , & demandait la mort 

Jufqu'aux tentes du roî, mille bruits en coururent i 
Son cœiir en fut touché , fes entrailles s'émurent ; ■ ■ 
Sur ce peuple infidèle il répandît des pleurs ; 
O Dieu ! s'écria-t-îl. Dieu, qui lis dans les coeurs , - 
Qui vois ce qtle je puis , qui connais ce que j'ofe , 
"Des ligueurs & de moi tu fépares la caufe. 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains; 
Tu ie fais , je tendais les bras à ces mutins ; 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crimes. 
Que Mayenne à fon gré s'immole ces viâimesi ■ " ~ 
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t^u'il impute , s'il vent , des déTafires fi grands > . 
A la oéceflîté, l'excufe des tyrans ; 
Se mes. fujets féduits qu'il comble lu nûfère; 
ïl en eft l'ennemi, j'en dois être le père. 
]e le fuis , c'eft à moi de nourrir nies enfâns , 
Et d'anacher mon pétale à cra loups dévorans. 
Sût- il de mes bienfaits s'armetc contre moi-mime , ' 
Dûflài-je en le raiiront perdre mon diadème, 
Qu'il vive, je le veux, il n'importe à quel prix; - ■ 
Sauvons-te- malgré lui dé ies vrais eniiemis; 
Et fi trop de pitié me coâte mon empire, 
Que du moins fur ma tombe on joui on puifTelire; 
M Henri de fes fujets eanràii généreux, 
)j Aima mieux leslâpver que de régner fur eux. 

Il dit C^) , & dansi'ihiiant il veut que fon^armécr 
Approche'&ns éclat de la ville aHàmée; ' . ; 

Qu'on porte aux cïtoyeas des paroles de paix , 
£t qu'au lieu de vengeance on parle de bientïits..' 
A cet ordre divin. 1^ troupes obéifïcnt. - 
Les murs en ce moment de peuple fe remplii^t. ' > 
On voit fiir les remparts .avancer à pas lents , . ■ : j 
Ces.oofpG inanimée, r livides '& tremblans, . . i 

Tels qu'on feignait jadis que des royaumes fombtesi:. / 
ÏM' mages à leur gié faifajent fortir les ombies, '; ;, 
Quanà leut vmx du Coiytc arrêtât les tonehs, ■ ,-; 
AppeJlait les enfers, & les mânes errans. ,, 

Quel eft de ces mourant l'étonnement cxtnémef ,i 

I«ur ciuel ennemi Went les nourrir lui-même; - . ,; 
Tourmentés, déchirés par leurs fiers défenfeuts, .' 
Ils trouvent la pitié dans ' leurs petfécuteuis. ' ■ < 

s s 
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Tous ce; crénsmem leur /«iriilÙBDt încroyablps.' . ' : 

Ils voyaient devanCeox .ccs'iliqiiesibimidables. 

Ces traits, ces ïnftiiunens des cEuastés du .-fini. 

Ces lances qui totijonrs avaisot porté la inoiti. 

Secondant ^ Henri h ^aérmiê envie y 

Au bout d'an fsr Ëtn^aRt.lcui xpptnei la vie.. 

Sonb-Ge U. , difaient-ils , ces monâzcs ii cnaels ? . 

Eltce là ce tyran fi terrible «ux imottcls . 

Cet enniuù de Qiou, ^'ùn peint fi plein dp ragef 

Hélas ! du Bïeu «Tant c-'ol): la hcillatita images 

C'eft un roi bien£iilàiit,.le'inQdâ6: dss roid^ - 

Koua ne néçtcins pas de nlniei:f<BH &a loitc. 

Jl triomphe, il pardonne, iitiiérit qui l'ofFeoTc, 

Puiffe tout notre fang dmentei &, [puiifehce ! . ■ 
Trop digiMS^dii trqias dont' il nous a£iu.rés;, , 
Confacrons lui ces jouis , qn'E nilus a eonferWs. ' ■ ' 
De lenis oœiuG attendris tel était le langi^:- -.i ' 
Mais qui peut s'al&rer fur un peuple Tf^ge , . 
Ikint la iâible amitié s'eidia)e on .vaiitE difceuis.^ 
Qui qucIqtistbiE lïéléve & TOtondK'.taûjaur»? 
Ces prétrss^i dont cent fois 'la ^Uàh cloquaûe 
Rallunm tou& ceeisiix qm confumaioit .la Fiwioe, 
Vont~fti.iiidiBiar'eii pcinipe::à ce .paii{^ abata-i 
„ Cowbaitâne finis courage ^ & ettrétûsis iàna ^wettii t 
„ A quri 'iialigns appxs voi» MicMow ledui»? 
„ Ne connaifl«£iynBs plus les. jpabnft du inaityi<e1 , 
„ Soldatinlit fiàetL'Twant, vJoiilffiHraw atUmfdlhili 
„ Vivre pnnt:l'oBtr««, pottTOjitjWOwir pour Wî, [ 
„ Quand.I£wil«h«vi)d£acifi«Ë9oi]»mgnfi'e.Uc«itr»n;ie, 
„ Chtétiem, a'attOidvnspaai^'iillisi^aiLaeuesWflfiViKi 
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„ Dai^E fa coupable feâe «1 veut nous rtxttni i 
n De fes pcoprei bicnfuts foiigeons à le p«nu.- T 

» Sauypns iioG ien^ks fàhts ,cb Gm ttdtc )i^étiqo&' 
C'eft ainfi qu'ijs pnrUiont , I& Inr voix fâiiatiqii& , 
Maitre£{e du vi) peuple, & leâoutdlc aux-rcns, ' 
Des bien&its 4e Henri faîfejt fcdic Uvmsj ■ ■ •'- 
Et d^ja -<ittelQBe»-ims repuânsnt ieur furie, ■■'■'■i 

S'accufuient en (ecist de Iw devait la vie. . ^' V 

A travers ces ckmwus & -ces crit oi&ttx, 
La vertu de Hettrî pénétra àam les deux. ' 
Louis, qui du ^s haut de It voâte^iânti '. -i.i'..' 
Veille fur les fiaurboiK „ dont il eft rorigine, ■ -.: .' 
Connu,t ^'cofin ks lems -tAltietit -étie.aGCdin^:(:(Q , 
Et que l^ roi dif6 Tois adopterait &ai Us. . . ri i.% 

Au(ri~t6t de ftaconit U. cdhaflàkt âllarmos;:.! . ; -v''î 
La foi vtjri; eHuyér fes ycux aiàuEUés de lannià:} n- ..T 
Et la douce e^téiance , & l'amour psteraeli, -; ■/ 

Conduiiîreiit {^ ms ttBX pieds de l'Etemel. ' 

Au milieu des clartés d'4n feU pUc Se tlwafcfe. 
Dieu mit avant les tenta l^-trted înébnnlaUe. ; >'-î 
Le ciel eJlibvs fes pied|p; >d« n}^ «ftres ditURKi ' ï 
Le cours toûjouis i^glç l'amoiicç ■* i'miii*r5.2'- :r, ' 
La puiiranG^,^'^(B&ur,;»Yec rin^Uigettoet'j :,,.j : : '. 
Unis & éimiis çoMÇofotft/oftj^ffeaçe. !' ! -::,- ; -. 
Ses faipts dan^ les dauçevurs-, d'une, «teçodk OT»xi*r 
D'wi-Wpi«Rt;dç'ipLu(iK «oy^rfs. à, .ipsais , , -,■.; • ■ i ■' 
Pénétrés de, Qt.-^oir^y & i/^offiJB 4e lui-nénCu il ! i' 
Adorent à l'etvi ff^ mîyeft4_%*éwe. ' ■ j! '■■ ■ , "■ 

Devaiu-IW t«AtiCw Pieux, ces, Ipicûlanfi fiiiiy^tiAs . / 
A qui !d« J'ueiyç^, it .«joppwt, Jej #ftiesi_ \^_ i : .. ; 
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D parle ; :& dc h terre ils vont changer la fiice J ■ 
Des puilBraees'du. fiéole ils retranchent la race, 
tandis qut les humains , vils jouets de l'erreur, 
Ses^conlîsilG éternels acCufent la hauteur. 
Ce font eux dont la main frappant Rome aderTÎe , 
Aux fiers çn&ns du nocd ont livré l'Italie , 
L'ECpagne aux Africains , Solime aux Ottomans. 
Tout empire eft tombé , tout peuple eut fes tyrans : 
Mais cette, impénétrable & jufte providence 
Ue laiffe pas toujours profpérer l'infolcnce J 
Quelquefois: fa bonté, > favorable aux humains, 
Tliet le fcepue des rois dans d'innocentes mains. 
( Ix pèrçr des Bourbons i fes yeux fe préfente , 
Et lui parle en ces mots d'une vois gémïffante : 
Père de l'univeis , fi tes yeux quelquefois 
Honorant .d'un regard les peuples & les rois , 
Vois le peuple Ftaqqais i fon prince rebelle ; 
S'il viole tes loix , c'eft pour t'ètre fidelle. 
Aveuglé par fon zèh il te dérobéit , ■ 
Et penfe t* venger alors qu'il te trahit. 
Vois ce- roi triomphant , ce f<Midre de la guerre , 
X'exemple ^ la terreur, & l'amour de la terre; 
Avec tant' de vertu , n'as-tu formé fon cœur ■ 
Que pour l'abandonner aux pièges de l'erreur? 
Fauwl'que de tes mains le plus parfait ouvrage, 
A fon Dieu qu'il adoré offre un coupable hommage ? 
Ah ! fi du grand Henri ton culte eft ignoré , 
Par qui le roi des rois veiit-il-ètre adoré?" 
Saigna éclairer ce cœur , créé pour te conflaltre : 
Donne à l'églife un Hs ; âofanê à la Fraàce «a in^. 
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Ses ligueurs obftinés confonds les vains projets , 

. Rends les flijets au prince , & le prince aux fujets ; 
Que tous les cœur:^ unis adorenc ta juftice, '- 
£t t'olFrent dans Paris le méiiie facrifice. 

L'Etemel à fes vœux te hink- -pénétrer-. 
Far un mot de fa bouche il 'diùgna l'afluier. 
A fa divine voix les aflies s'ébranlèrent; - ' - 

Xa tene en tcelTaillit , les ligueurs en trembl^entJ - 
Le roi qui dans le del avait mis fon appui , ' 

Sentit que le Très-Haut s'intérelTait pour lui. 
Soudain h vérité, û longtéms attendue', ' 
Toujours chère aux humains , mis fouvent iticénnue^ 
Dans les tentes du roi, ddcehd du haut des ci«ux: - 
D'abord un voile épais la cache, à tous les yeuiCr' ' 
De moment en moment , les cmilues qui la couvrent j 
Cèdent à la clarté des feux qui les entr*oufïetlt : 
Bientôt elle fe montre à fès ;<eux Atisfàîts , 
Brillante d'un éclat, qui n'éblaïut jamais. 

Henri , dont le grand «obuc éttàt formé pour -elle , 
Voit, connaît, aime enfin là lumière immortelle. ' 
H avoue avec foi , que la rcUgion (.6) 
£lt au-dçllus de l'homme , &. confond la i^ùtjL 
H reconnaît l'églife ici-bas combattue , 

■ L'églife toujours une , & partout étendue , 

Libre, mais fous un chef , .adprant en tout lieu, 

Dans le bonheur des faînts , la grandeur de fon Dieu. 

Le Christ, de nos péchés viâime renaiifantc , 

De fes élus chéris nourriture vivante , 

Defcend fut les autels à fes yeux éperdus, 

£t lui découvre un Dieu fous un pain , qui n'efl plus. 
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Son ccçiK obâflant k Ibamet, s'abandonne 
A <C9S myftères {kinte dont Iba efpril: t'étoiuie. 

Loius daos ce mcHUOnt , qui conble fês ^haits , 
Louis tenant en main l'olive de la paix , 
Defcend du haut des oieiiuc Tcn le hérot qirïl aime ; 
Aux remparts de Fans il le condiùt Iw-mëme. 
Les remparts ébranlés s'entr'ouTrent à fa voix ; 
Il entre CA^ au iu»n de Dieu , qui Eâit régner les rois. 
Les ligueur^ ^ni^s, & mettant bas lears armes. 
Sont aux pùeds de Bouhan, les baignent de leurs larmes ; 
Les prêtres fwit muets , les &ize épouvante 
En vaio cJ^ercbent pour fiiïr des antres écartés. 
Toitf ^.p»Q)le changé dans ce jour falntaire, 
Recoiwût fou vm lai , &a vaini|ueur , & f^ péie. 

I!è44ni4 w adnûra ce tègne fortuné. 
Et cofoiQ^Kié trop tard , Se trop t&t teiminé. 
L'Anttichien trembla. Jbfteroent défitimée 
Rome adopta Bourbon., Kome s'en vit aktiée. 
L^ di&Qide rc&tn dans Fctem^e nuiL 
A rtconnaitte nn nû Mayenne fut réduit; 
Et foumettant enfin fim cœur & fes provinces , 
Fut le XBEiUcui fbjet d» plus, jaftc des ptincei. 
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VARIANTES 

RECUEILLIES 

PAR L'ABBÉ LANGLET. 



CHANT DIXIEME. 

( 1 ) ^^ £!f momens dangereux , Êfc 

Voici de quelle manière commence l'éditdon de I7a}> 

Lr tem? voie , ^ fa perle tfi to^curr dcmgereitfi î 
Jîh vtm du grand Carbon la main viiforfeufi 
Fit dam les ehampr d'Tortf triompher Ja vertUf ■ 
^ghger Jet huriert, c'eft jf avoir point vaincar 
CeiJcntTt, ces doux momtnr perdta dam la moGtSfh^ 
Rendaient aiai eniumii Vaudace Ê? Tcdlégrejft. 
Déjà dam leur aùte eublixmt leurs maîkean, 
Vainciir, chargé ^o^ffebfe,ilsperiaient en vaimpjeuri. 

(3) Tous ces vers n'étaient paî dana les' ptemjèrea 
cditiDjs. ■.:'■.. 
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.(j) Ils demandaient Taffauty ^c. 

Au lieu de ce vers , & des treize qui le fuivent , voici 
€e:que met l'édidon de 172}. 

Mais cftm peuple barbare , ennemi généreux , 
Henri retint Jîs traits déjà tournés Jur eux; 
; Il voulait les fauver de leur propre furie : 
' , Jfûï de Jes fujets , U aimait fa patrie ; 
' ^ Armé pour- les punir , prompt à les épargner, ^c 

C 4 ) Mais le faux zèle , hélai , Ê^c. 

Au lieu de ces deux veis , voici ceux que met l'édi» 
dition de; 172Î. 

Mcds il ne prévit pas en cette occajîon 
Ce que .pouvaient les feize & la religion. 

(O Au lieu de ce vers, & des treize qui Tuivcat, 
il y avait dans l'édition de 1727. 

Malgré tant de clameurs & de cris odieux ^ 
' .La vertu- de Henri pénétra dans les cieux, &c 
Par. des coups effrayants fouvent ce Dieu jaloux 
A f^ l^' nations étendu fon courroux s 
Mait toujours pour le jufie il eut des yeux propices , 
, il U-foutieia lià-méme au bord des précipices , 
Epure fa vertu dans Itsadoerjttés , 
ComSflt pour fa défenfe , ^ marche à fes côtés. 

•'' '■" ' ' Et quelques vers après. 

■En^n les .tenu affreux allaient être accomplis, . 
Qiiàox plaines tT Albion le ciel avait prédits ^ 



U 
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Le Joint roi, qui du haut de la voàte divine ^ ' ' , 

- VeiUakfur le héros dont il ejl [origine, 

\ Touché de fa vertu , /aj/* de teint d'honeurt , 
Aux pieds de FEtertul apporte Jet douleurs. 

lAâis l'auteur a eit laiTon de les changer. 

- (tf) Il Y avait dans l'édition de i^zf. ■ 

Il abjure aoecfai ces dogmes JMudtuts ^ 
■ Ingénieux enfans de cent nouveaux doUturt. . 

FIN DESYARIANTES 
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^ maie Fiit tuf dans ce 
__ s4à \ Saint-Denys, Se fa 
mort affiùblU beaucoup te parti 
it U Ligue. Son duel avec 
le TtcoDite de Tutenne n'dl 

So'ane fiftion j mais cm com- 
atl finpiltett étaient encot ï 
'b mode. Il l'en fit un c^Ubre 
derrière les chartreux, entre 
le lienr de Marivaux, qui te- 
Biit pou lei loyaliftes , & le 



fienr Claude de MaioUes , qui 
tenait pour les ligueurs. Ils 
fe battirent en prcfence du 
peuple & Je l'armée, le jour 
nêDie de l'alTallinat d'Henri 
III) mais ce fat MaroUesqni 
fqt vainqueur. 

(i) Henri IV bloqua Parla 
en i;9o avee mains de vingt 
mille hommes. 

(c) Ce fut l'ambafladeiir 
d'ETfogoe auprès de laLignCf 



.oogic 



Soi dotunt le conreil de fuie 
Il pain avec des os de morts : 
Gooleil, qui ^t exécuté, ft 
qui ne feivît qu'à ayaucet lot 
jours de pinficiin iitilliers 
d'hommes. Sur <|not on re- 
marque l'étrange taiblefTe de 
rimaginatiou humaine. (Ces 
alSésés n'auraient pas ofé mga- 
(er k cbaii de leurs compa- 
triotes t qui venaleat d'être 
tvéS] mais ils mangeaient vo- 
lontiers les os. ) 

(d) On fit la nCte, dit 
Mezeray , dans, lies l«|îi du 
eccléliàJti^ues &'dans tes con- 
vens , nm. Se trouvèrent tout 
pourvus, mémfc celui' des' ta^ 
pucîns, pont plus d'un agi. 

(O Les SuilTes^qtii'étaieitt 
dans Paris Llaiolde-du duc 
de Mayenne, y comnrireirt 
des eKcis affreux, au rapport 
é|B. toas les hiftorieus.^ teufi) 
c'eft fur eux feuls, que tombe 
ce mot de barbares, & non 
for leur nation { pleine de bon 
fens & de droinire, ft l'une 
des pins refpedables nations 
du lAdnde, puifqit'ellt se fonge 
^at eonferrer & libetti , & 



jamais à opprimer eelle^dei 

(/) Cette hiftoire elt rap- 
portée dans tons les mémoi- 
res dti tems. De pareilles hor- 
leon anivèient anfii aa &ége 
de la ville de Sancerre. 

c«) henxi IV fut e 

bon , qu'il permettait à fn 
officiers d'envoyer, (comme 
k dit. Sieiera; , ) dts raFrai- 
chiflemcns à leurs anciens amis 
& aux dames. Les fotdaU en 
fU&iint antam, i l'eT^eniple 
des oSiciMS. Le roi.iivHii de 

Elus la généiofité de lailTer 
irtîr de Paiit ptefque tous 
ceux qui fé prefentàieiit. Far 
\!l il arriva efieâivement, que 
ie^ Âiî^geans nourrirent les 
aSiizés. 
-f*> Ce blecm & c ■ ' 



mine de Fuis ont pour épo- 
«ue l'ann^ if^p & Hem IF 
dans Paris, qu'au ir.afs 



de Mars IS94. 11 s'était fait 
catAoSque en Juillet i{93, 
mais- fl a ftlu rapprocher ces 
trois grands événemens, parce 
qu'on éeriiait tm pounc, ft 
non une kSoire. 



FIN DES NOTES DE L'ÉDITEUR. 
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AUTRES NÔTE^ 

TIRÉES DE VÊDITI&H. 

ET DE Q.UELQ.UES ÉDItfpîTS^ ■ 
■pRÉCiDENTES, 



^ CHANT P R^^M^^l'B R.-; ' 

' ' -■ 'Vflse'iL Vîtes* ]ii.:'r . '.,' i-,.-.-,n 

La pétales àjif-pifi^^y^^ ^c, , ,^^ ' .*; ", 
Lis duc d 



i que 
Valeiicei a ^ 

Kfffis en »' 

if- tevenu en efVKt*, ■■ . ..:■;:,■, ,;-, , _.,,.: ■"^-.'J 

-.■ Bage'j. ;Vett-ti-- ■■-■ ■ .:-::: -lisa ■ 

'l^oote de i'éditiôn'(iii7iî'eft'Éfè3cÉerfdùtf^ aB^M^ 
liait même bmcotii^îleTàrif^ Sé^ iWiQtk Mâdri^MW) 
s 
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C'était eux qu'on appellait les mignons de Henri UT. 
St^^up, Liraroi^^rVîH^uieriÇuïiiaft, &yuMoptQ.^ 
lus, eurent part aufli & à fa faveur & à fes débauches. 
Il cft cekafei','. ^11 ^ul piur ce '■dernier une -piffion ca- 
pable des plus grands excès. Dans fa première jeuneffc 
on lui avait déjà reproche fes' goûts ; il avait eu une 
anii^ -fpit-iéfmvfjfief po^r cè-r^nw^c-de Cw&j 
cI6'il%t^âet)6is'-fu/rVK(ï1y. Lfedôàéùt Boudher, dariV 
fou Ijvje ( , JÇiçi^f ^K"?^? ^ertil aifiicfitioiie , - ofe avan- 
cer , que la haint 4^ jHçni;! III pflux I^ cardinal de Guifc 
n'avait d'autre ^onaement que les refus qu'il en avait 
élTuyês dans faîeuîièfle,'màis'cé"cbhtê"rëITêmbIe àTbli- 
tcs le^fYai^ei^c^^l^ J|ortJ le ^vf^, d^ Bïiuchçr eft 
templi. 

Henri III mêlait dieailèè JtûgçoSs la religion à la 
débauche i il ^fait avec eux des retraites, des pèleri- 
nages, & fe ifoiâiaitni'^Uîlbipilne;''^iï'inftln]a la cimfré. 
lie de la mort , foit pour la mort d'un de fe^ 
iBiënBriS' V' fcit-¥«W' 'ti^le de lai^rHceifc' de^ Co*^ 
ffi^-mSitrèfre j ^4^ fepftâns * 'ite Ifliîniriift ësSém 
W'^tétaià-iè£-%6^^téa\- ■^!aii&'\k4>f^ iV adiliil^ 
qyaÎTué* btourgèite"'^ PsMs-, ■■'Cftï'é6A&4reà'étaient 'vc^ 
Â^'-iSufeerobë frétamfflefnoirieji-fftefe' ah^ tapucitenL'' 
Dans une autre confrérie toute c&Mfnfe-, tpri-étid^ 
celle des pénitens blanes^Vil p'ai^Mlt que fes courd&is. 
H 4t(^-\RÇ^di3 flïSJ.tira^.fl^S \fett?ii}e -tfaéoJpgiw? 
dt Jîia tems , quc; ces inomerif^^eXpiaient les ^éc^s 



levas habits, leui^ J^les-, ,étûçnlj.4es^ emlil^es de 
fesïmouts, &..qu&le.fàëte DefpoEtes^.sÛié.de Tyron, 
l'un des,^)is- fint^^CPV^ajDS.de.os, tems^là--, ^s avait 
expliqués dana' Xin liits , qu'il jctCa-d^nns. au feu. 

Henri III vivait d'ailleurs dans la moUeffe & dans 
i'affétefie d'uiitf femme coquette ';' il Cotiiiifit avec "des 
gants d'une peau particulière, pour tonTerver la beauti 
dé Tes niaiiis, qu'A avait cffcffiveriient plus' belles que 
téùtes les féimnës' de'É couri il mettait fur fon Vil^ 
tiric pàtc préparée , & une e(i)éce de màfque par ddTus : 
t'eft ainii tfi'eâ puU le livré deir hermaphrodites , qui 
^rèûiiftandè les moindres détails fur fûn Coucher, fur 
fou lever , & fur fes habillemens. 11 avait une exaci 
tittide fcrupuliufe fur Ik propreté dans "la parure: 11 
iaàt fi attaché;* ces petitefTes , qu'il' cHàffa un Joot K 
Aie 4'Elpernon de fa piéfence , parée qtfil s'était pré- 
fiinte devanf'liii &ns efbarplns blancs & avec un habit 
mû EioBtonlné; . . 

■ LcMt de Mcuigjron , baron tfÂmpiu , dont il eft 1(.l 
queftion , était l'un des .mignons pour qui Henri HI enis 
le plucde feiMelft: c'était un jeune homme d'un grah<t 
courage & d'une grande efpérance. Il avait fait de fotC 
belles adtiom an Cégé d'IlTaire , où il avait eu le mak 
lleur- de perdre Un oeil. Cette difgrace lui laiflait encse 
alTcz de charmes pout être infiniment du goût du toïj' 
on le comparait à ta princefTe d'Eboli , qui étant boi!.' 
gne comme lui , était dans le même tenu m^trefiè de 
Philippe II roi d'Efp^e. On dit , que ce fut pourl 
'cette princeffe, & pour-Mau^on, qu'un Italien fit G«s^ 
^utfre beaux ver» reilouv^és depuis. ' ' 

J 
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fl4 .Hi V :TiB es notes; 

Z/anine Atim iextro, cafta tfi liàiàiâ\fihîfiT» ^ 

Et pettrat ferma vinetre Étwrqai Dm; ' ' ' 

■ f<i^m fatr lim*n,-^miid bttn, cmrrdi pi0lU, 
Sic Ot ÙKia £a\Wt_fic. ait iU» Vax. 

M^i^roii fut tf^ le 37 d'Avril 1^78 ea iiervant Quc}^ 
)u£ dans fa querelle. 

Paul Stuard de Cauffade de Saiat'^aigfin , gen^ 
boiD^e. d'avprès de Bordeaux , fut ain^ de tleiari III aUf 
tant ^e Quélns & AUugiron , & laofi^it d'une 01% 
ppre »){]} tragique ; ^ ^t 9iralfia4 U ï^ Juillet de I§ 
^me année , dans 1^; nie St Hi^ré.^ IW les omf 
^q«s di) feic, ^ revenant daJJAUvre, )1 f\A porté 9 
çc même hôtel- de ^iHy , où étalent morCs fçs deii^ 
9|nif i & il y mourut le lendemain ds M blcfTiKea gu'â 
^!^t tei^ies U veille. Le diic de Giii{e< jft S^afté ftK 
frneçtKiné d« cet afiafllnat, pvcfl qi« SikijtrMaJBlil» 
s'était vanté d'avoir couché avec la duchçfle â& QUffh 
X^ mémoires, du tem» rapportent , ^e le dpc de Ma- 
;(^e fat reccHjnq p!M^ les aftafluis , à f» ba^be targA 
|[.à là main f^te en épaule de moQtCKit ï^t Ôuo de QuiG] 
]ie paffaic pDuitant pcHnt pour un hoiame trop f^rèr« 
Ûtrk Qondqitede fa.femme , & il n'y » pag d'afipaiienet} 
qçe le duc de Ms^eme, qui n'av^t jvnai» fait aucusK 
^«Hi de lâcheté , f« fût aviU jïfqw'à fe méler.dtns unit 
tnaipQ de vingt a&fllns pour tuer vu feul hwnm^ < 
-.'J«HÙ'bBifsSaint'rM(ttSrini QpéJna &.ni4ufirwt «pfèn 
Itw mort» lesfitrv&t, & garda leuït Mt»id£ cheveiigt.;! 
fl^titi.de. £1 niMii R Qiféltts des bovclc» 4'<>i«m«3 , Vi'il 
lui avait attachées. liMiéiaey 3bt.d«;££ti)Uc.dlt,.tiift. 
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CaftTT'I'RXHfSlU' «t 

€es tn» mignons mounuent fiuu «uewie itil^ai y Miti. 
giron CD blafi^émant , Quélusend^ntltOMtoioineilts 
Ah ! mon roi , mon roi! Jani dire uijjiul mot de Jffus. 
Chrifi, ni de la yierge. Us furent entenés à St. Paul; 
2e rcnientifit élbrer dans cetK égUlè Irt^Mombeaiix 
de HBtbre, fitt IcTqutis étaient lents %ures & {«toux; 
Icuti tombeaux ibreet duigét d'iépitairiiei w itrofb & 
en vers , en ladn & en français ; on y comparait Mao* 
gitoaÀ Uoratittt-Codes^ i'Anitihlt^ parce qu'il Jtait 
bcngne comme etz. On De Apporte point ici ces k^^' 
tintes, qooiqa'^es ne fe tioUrent que ^ns les anti.' 
vpànin d« Paris « ktfmtoiées fous le t^« de Henri tll. 
fi. n'y a rieo de tttnaïQUiAU ni de trop boa dans 6e» 
aïoiuiincnsj ce qu'il y a de ouàUeur eft J'i!irit»ph9 d« 

Non iajwiam , fed mertem fatitafer huit, 

n ne put ibnSnr un outrage , ■ 
£t bafint conlbnuiteiit la iaort. - 

( Tiré di rUikmt it ijïj. > 

ïage 3. Ters ■^. 

Jits Guifa cependant. 

■ Cêtàkitt deuïlUrèi, Vm llehit âtia4e Guife, fils 
de c^ix]û! Alt tué à Orléans par 'tokmt, &:I«tin6.. 
me tbé à Bloiï ^ ârdie et Henri ill >»1 -t f 88- -L'aiK 
tre ëtdit Lo&i's de Iiwraine cardinal tic'Cuife , né-i 
Bloij atiTR bien que Ibn fr^e. lËe >dac''dé Guiferar. 
tout était le thsfde bUigue , iSc'oafltiai^ Senri Itl 
(rÂafldonner , & >le Lettviv & ïbitt, ^ la jMunéc-dM 
4 
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Ruiicades.. Ceft ce qui eft expnmé' par 1« qaiuaRte» 
fixiéwe vers: Du Loum-e, 6fc- - ■ " 

' . Page 6. Vers 2tf. . . 

-- C«nmt le ftcmds monGeur de SnUy fe tiout^s dùis 
l'édition de 1727, je ^lace ici 'àne rqmtique fort'cu- 
rieulb fui ce ftigtieur , que moniîtnr dé Voteùnr y anaU 
joint. ' ■ ' ■ ■ '. r,;-- ; , • 

' On- a chôin ; -At ifionfieuf de YoK^è ,- le duc-dfl 
Sully , parce qu'il ëtàlt'de la rengioarpcétendue' ]«£ar- 
mée~, qu'il fut'tbfjjbursîlïfêpârabteiininit'atliaché à::&.Ttf 
iigîon & à foti fflaltnD,;&.qUe dqnriii même, il xllirsiK' 
haffadeur en AnglttBrtei ' Il nlqnit ft'Aofny en t-i^gt 
ft-'i6ourub.à Villcboa en 1641. Alnfi il avait yû Henri B 
& Louts XIV. 11 fut giand-voyer & grand-maitre d^ 
{'artillerie , grand-maïtie des ports de Fiance , fui-inten-. 
dant des finances , duc & pair & maréchal de France. 
Ceft le feu! homme à qui on ait jamais donné le bâton 
d,e maréchal , comme une marqué de dîfgrace. Il ne 
Teut qu'en échaiige de la charge de grand-maitre de 
l'artillerie , que la rejne régente lui 6ta en 16)4. II était 
très-brave homme de guerre, & encor meilleur minif- 
tre , incapable de tromper le roi , & d'être trompé 
ptût les &iant]ieta'[ jl fut inflexitile pour les courtifànB , 
dftrU; l'avidité eft infitUable, Se qui trouvaient ai lui 
one'.t^eur confQrfne à l'humeur économe de Henri IV. 
Ssil'BppeUaient"Ie.ni^att/', & l'on difait quele mot ie- 
oui'i^itait ^mm dvt$ là bouche; Aveccettevertu f^ 
■iità il ne plut jamais qu'^ fon naître , & le nu^nen^ 
de,l3 mort ia Henri IV, fiit celpi ^e fa di^tace. L» 

I . . .,C(X)>^k' 
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KM I-ouîs-Xm 1« fit levchii'ià k cour quelque* ann^ 
après , pour lui denundei fes avis. Il y vînt , quojqu'a-' 
vec répugnance. Lesjetines cODrdfans; quifouvemaîenc 
Louis XIII, voalurentr, felên l'urage , donner des ridî. 
cales à ce vieux miiûftie , qni reparatflàit dans une jeu^ 
ne «our Mec dci habit? jSc des. airs de mode palTcs de- 
pi^ lot^enis. Le duo de SuUy , qui s'en' appercint , 
dit ^ roi : Sire , quand: le roi votre pire, il«gh>rieuf% 
mémoire'^ me fai&it.;riKmneur de me cbnfiilter , nous 
ne commendons à parler d'affaire , qu'au préalable on 
n'eât f^ paiTei dans l'antichambre les baladins &'le9 
boufbns delà cour. ■ -r ■ 

, H cpiçïiora dans la fditnde de Sully des ihémoire ,' 
dans lefquels régne on air idltonnéte-bomnle , ' avec nit 
ftilç naïf,, mais trop diffus. _ , 

On y trouve quelques vers de Ci fatjon , qui ne Va^ 
lent pas plus que fa proie. Voici ceux qu'il compofà en 
fe retirant de la cour , lôus la régence de Marie de 



Aiieii mti/aiit, chitiaux; mrtnti, eanont du rei,_ 
Mm tonfcili, tri/ors iffqfb à mufà, 
Aiitu tmtmtioni , adieu granit équifagci ,- 
Adieu tant it rachats , aijeu tant it ménagtt , 
AMeu faviuri, grandeurs, adieu k ttms qui eaurl, 
Miiu Us atmtHs tSf ies amis de wor, ige.' 

H ne voulut jamais changer de religion ; ctpendant 
il fiit des prcmieis à ^conftnller à Henri IV dallée à la' 
mcffe. Le cardinal du Perron l'exhortant un jour à quit- 
ter le calvinifme, il lui, répondit : Je me ferai catfidi- 
O î 

DKjiiiiPrt bv Google 



tit A « T C E « K DT 1 « , 

^ne f qi^ul nos aofa fnppiiaié l'évaigile ; ear il eft 
fi cofltnàre il'c^fï roinaine, ^uc }c ae pettt^is croire 
foe l'ua .-te l'antre aient ëtc in<jpires par le oièmt cQ>rit. 
. Le ^pe bn écnvit un jan ose itttre tim^ie de 
lesange fsr h SigeSc de fin nùaiilère ; le pipe fitiKTiât 
ùi lettre CDfRme un bon. pBftekr, par prier Wea ifa'it 
raaKflk fa brebis «garée , & conjutùt le dvc d« ^Iff*. 
de ft ferfa dfi fo Itmticru pour entrer duu la bonne 
Toye. Jje lÎMti kt fcpcmdic fttrle minie ton; il l'afflm 
^'il pHitt Dieu tous les ioucs ponr U con««tfiOfl dfc & 
feitit«&. Ctfttt letue eft daiw fes mfcidre». ( Tir/ de 
Tédition de 1721. ) Mais la fubfticudon du nom de Mor- 
nay, ^i le p«ete a mis ea la ftaee de cehii de Sully, 
^«t^séravteur.d'r mettre une aiftie reiiisrc[ue', -qa'oa 
troure dans les variantes, p^ 18, & dsn» les nblesy 
paj. C2. 

Page II. Ters «9. 
En voyant V Angleterre , enfecret il admire,- &c ■ 

Dans l'^Iâon de 172; , h rencontre du tietHard Te 
feït en Angleterre , au fiw (JuC dans tes autres éditions 
elle fe fait dSns Pîfle de Jerfey ; & voici la note de 
rconfieur de Voïtaîrc fur cet endroit , dans fon édition 
de I72Î , qui regarde ce prétendu voyage de Hi^ IV 
cnAngletcrrr. 

Oeux ((iii n'apptovvAtt point cfct épifoâe, peuvent 
dire , qu'A ne panit pas perflùs 4e mêler aliifi le men. 
fonge à la vérité, dans utic htftoire {1 céccnte; t]ue lei 
ijiyaju dans iliiAotrc de Ftatwe eii detreot ioe dioçpiéi > 
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& les ignoians peuvent être - iâdnia en errenï: ^ne fl 
les fiAions ont droit d'^trer dam xin poëme épique ,' 
il faut qnc le Icftcur les reconnaifle aifimem pour tel- 
les ; gn« quHiid on peribnîfteles pailions , que l'en peînC 
la Politique & la Bifcorde ^ant de Kome à Paris , 
ramonr enchaînant Henri IV , &c. pcirohne tic peut 
être tiompj i ces peintures ; mais que tôrfque l'o» 
voit Henri IV paiTer k mer poUr demander du fecour* 
à une princelTe de fa rdigton , on peut crûire facilement , 
que ce prince a fait cflfeâivement ce voyage ; qu'en un 
mot , un tel «Eprfode doit' être moins reganlé conlffltf 
tine imagination de poëts , 'que commef'sn menfongs 
d'htftorien. • i 

" Cenx-qoi fint du ffentiment contre , pfmreht ojïpo^ 
" fer à ces raifons , que non-ftulement il eft permis à un 
poëte d'£térer ITiiftoiré dans les feiK , qtri ne ftmt pa» 
des ftits prfncipaTix; (nais qtfïl eft impofflbie de ne iB. 
pas faire ; ipi'it nY * Jamais ta d*événei(ieilt dans U 
inonde tËllernem cQfpofë par le hazaid , qu'on piît en 
faire un poftne ^frîijue fins y rien changer; qu'il ne 
ftnt pas avoir plus de fcnipide dèis' le po'Sme , que 
dans la tragédie , où Fon poolïe beaucoup plus loîn fct 
Bberté ife ces changemens ; dar fi l'fln fcit trop fcrvl- 
ïenient attache à ITiiftoire, on torriberàlt dans le défatitf 
âe Lucaih ,' qui a feit une gazette eri vtts", au Keu San 
poème épique. A la vérité, il ftralt rididmle de tranf- 
porter des événemenr principaux & dépenâans lès tmr" 
des autres , de pfacer ïa bàtaiHe d'Ivry arant la fetaîUé 
Se Centras , fi la Si. Bartfidènfl aVec les Banicidcs.' 
Hais l'on peini bien faite jakn fccrett^ent Héiai IV . 
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en Anglstcne^faiu queçqvoyage, qu'on fuppore'iftnori. 
des Farifîeiu mêmes, change -en rien la fuite des ivi- 
nemens lùAonquej. Les mêmes leiîteurs qui font cho> 
^ués , qu'on lui Mè faire :un tmjet de mer de quelques 
lïeuës-, .^ne fenient point étonnés qu'on le fit aller ea 
Guyenne i^qui eftquatre;foispluj éloignée-. Que fi Vir- 
^e s fait venir en Italie Enée , qui n'y alla ,ja^n<>ù;, 
s'il Ta icn^u, amoureux.de Oîdf^ , qui vi,va^ trois ^nts. 
ans après lui j on peutfài^ fcrupule âlre rencontrer en- 
{emltle IJenrilV & la reine ^fitbeth, qui s'-eftiinaienc 
lun & l'a^tie f & eurent, toujours un grand défir de 
lê voir. .Vû^ilfi;, .dira-t-op , parlait d'un tems très^oi. 
gné, il eft vrai ; mus ces événemens , tout reculés qu'lU 
étaient dans l'antiquité, étaient fort connus. L'Uîade 
^ rhilbii& de Çarth^e étaient auITi familières ai)x Ro. 
mains., que nous le font les hiftoires les plus fécentcs : 
il eft.aufTt.pennis ji-ua p»ete fhuu^ais de tioiojJer le lec< 
teuT ds quelques lieqcs , qu'à Virale . de le tromper de 
t^is cents ans. Enfin ce mélange de l'hiftoire & de la 
bble eft unt riglc établie & fiûvie , non-féule^çnt dam 
tous les poèmes, mais, dans tous les romans. Ils {ont 
remplis d'avahtnres , qui à la vérité ne lônt pas rappor. 
tées dans l'hiftoire , mais qui ne font pas démenties par 
elle. Il.iufiitk pour établir le voyage de Henri en Aru 
gletene , de tiourer un tems , où l'hiftoire ne donne 
point, à ce prince 4'autres occupadons. Or il t& cer- 
taÎB., qu'après, la mort des Guifcs, Henri a pâ faire 
tt voyage, qui n'eft que de quinze jours au plus, & 
%ui peut aifcment étocde huit. D'ailleurs cet éptfode 
cft d]au^t gUis viaiiemblable , que la leine Elifabeth* 
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«luroyk eiTeAîvement (vt mois aptes à Heniî U Grand 
quatre n^e Anglais; de p^us, it &ut remarquai qu'il 
n'y a que Hïnri IV , le kéros du poème , qui puilTe 
conter dignement lliifloire de la c»uc de France , ft 
qu'il n'y a guères qu'Elilâbeth qui puifle l'entendre. 
Enfin , il s'agit de favolt h les chofes ,' que fe dïfent 
Henri IV & la reine Ëlifabech , font alTez . bonnes pOu^ 
excuier cette fiftion dans l'eTprit de ceux. qui la co». 
damnent, & pour autorifer ceux qui l'approuvcnL 

Page. 12. Vers 9. ' ' 

: j -Auxjnurtiide ^ffmà^Jitr. - , 5 

' C'était anciennement une abbaye & une ville unie 1 
celle de Londres , & où 3 y a mintenant un chapioe 
de chanoines. { Foi/ex , au jpagme la noti}i\ 

■ ■ Page iz. Vem i?. ' 

, . Duvain^ufur des 4tigfaii il aperçoit -Ifi. tqtffi- . , 

'iiatoiU'dt! Londres elt'fin vâ^e bitinK^t'j^ariciij^ de 
plufieurs tours, b&ti fur les bords de là 'tatnife'pat 
Guillaume le conquérant y 7 duc, de lîoimandie, & de* 
puis roi d'Angleterre. C'eft dans ce vieux châte^ij qtfeft 
l'arfcnaT,' la- gardé dés aïChives de la couftiniie , la moo. 
ng}ie,uKc 0i(me la prililn.ael criimnèli Séxàt. (7&^<n 
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Page 2«. Vers î. 
, Je ne déàde point , ê?c. 

*g/Ueiqiies'Iciflcurs, peu attentifs , pouront s'eflfaron' 
cher' de la hardîeiTe de ces exprefllons. Il eft jufte de 
ménager" fiir crfa "leur fcrupulê , & de leur faire confi- 
dérer , que les mêmes .parles qui feraient une impiété 
dans la bouche d'un catholique, font très-féantes dans 
celle d'un roi de Navarre. 11 était alors calviniftc} 
heaucDUp.de nos hiftorieps même? nous le peignit flot- 
tant entre les deux religion? ; & certaûicment s'il nc_ 
jtigeirit 'de l'une & de l'autre que par la conduite dei 
deuK partis, il' devait le aéRér des deux. cultes qui n'é- 
taient foutenus alors que pftr ^ts critfies. On le donne 
dans tout ce poëme pour un homme de bien qui cher, 
che dï-bomie'fti à s^éclairdr. ; par-là on fatisfâît \ l'o- 
bligation de ^tout écrivain .^ut doit étra moral., <& iof^ . 

.■■■/. ,T=?.:':. (^-.z^-^Ve*"!^ ::j .-:, :^::-. ■■ 
'Mon père mffllieuTem.rA.ij- -ceur-endtainé^ 

:.Aitfâl9e tla::>3o9i^ciï,'ioi'âe,Ifantte;'rplN âu^^hv 
intrépide & du plus iferme (le:tQ«s Jes.boMmés'rfM te-: 
plus faible & le moins décidé ; il était huguenot , & là 
femme catholique. Ils changéreut tous deux de feligioa 
pielqu'en même tems. 
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Jcaauic d'Âlbret Sn 4«PDit hesveiwM Ofôilàtiit*; ofaà 
Antoine chancela to^jo»»?. ipta la c^ttwitioiti., Julquei* 
a mémo qu^on doitta <i^ «ludle i^liissa i: «aïonb 
H pofa IpG aimes conue les ptoceft^ss luU âJmfôt j & 
ferrie ÇaAcrine 'd« Médiçis qu'il dét^ajb . . 

Il &age4 à la légence apré$. la m^Fl; cki Fnnq<iJs IL 
La reine mèie l'envoya chcicher : " J& £uï , Itâ dîfr 
31 elle , qso vous pmétfndBis i^u gouvetPWiQnt, i» wn» 
„ que vous me le cédiez tout à l'heure par un écrit de 
„ votre main , & que vous vous engagiez à tne temet- 
» tre la régence , G les éuts vous la défèrent ". An- 
,t(4n« de Bourbon douia l^it que ta r«ifia 1m deiifin. 
.dùtt & iîgaa ainfi 1^ déshonneur. C'fft^ çeft^MoA. 
lion^ que l'on fit ces Yen,, que j'ai lâs d^m k^ iW 
lUi^^ (^nvnlîeuK le psemifi ptréfidjtnt iai^Mfiw.. 

Jfhrf-Aateiia , qui fmvût Itri 
Zs fiai gratii /ngnear £^ ft nrnfirt ■ - ■ ■ 
Dr/en fayj, i'oiAHa tmrl, - - - ■ 

. Qfitfi aontaOa ttilre Aiaiiiiief Tj . .r: ' . ; • 
S^Tvimt làcbrmmt tait rtiut. 
Im JfavMrrtit «v/nlt mttMt, 

Après la feBWifc conjuration d'Aml)(âft,iin' nombre 
infini dA gjWjtàMioniiacs wnient olBi^;^J«tfi(;f«f^^ce3r &, 
leurs vies à Auttvne de Navacre; ii % içif. i, (1^ ^êlifrj 
nwis il Jei{;on8e(HaUeWÔc, en leur , jcj^ettunt 4e^e- 
^aader gtaiçe jKrui eajt Sçngw &ulei^eat-i J'^ojf 
peut. wnft,. M lé^opàif .ttp etfuxc^ùçaipf t;i*>«*tr^ ié| 
4u:hcFUt,iî« niM ^tées. ... ;,^ .._ ^ , 

,ft:*W(Ufft 4 i'âiB ;^^. ipis. d'un, ww 4>Wietw*ftf 



MPrt bv Google 



tu A U T E s s' D d* t é s , 

leçn dans l'qaule gauche au fiége de Rouen, où il com- 
œandait Sa mort arriva le 17 Novembre 1^62 ,-Ict«ntè- 
dnquiémtf jour de fa bleflure. L'incertitude -qi^il avait 
eue pendant & vie, le troubla dans fês demwrê mtv 
mens: & quoiqu'il eût rei^> fes fiioremens , félon' l'ufage 
de IVglife romaine, on douta Vil-ne mourut point pro- 
teftant. Il avait reçu ïc coup mortd dans la tranthée 
danile.teffl» qu'il pif^t. Auffî Iiii ium cette 'épttaphe4 

Ami français, k frine,e ici gijâat ... 

. ^{ctit /mi gMn , §J[ mourut » fîjfanl. 

H y en é une Sans^ mOTfieùrle Labourent -qui ret 
femble'à-'c^éJà, & iinit par le Aième hémiftiche-. Mo» 
fievi Jorieu aflure , que lorfque L6uî$ prince de Condé 
était en prUbn k Orféany, -le roi de Navarré-fran ftire 
allait foUiciter le cardinal de Lorraine , & que celm-â 
recevait affis & couvert le toi de Navarre , q^i lui par- 
lait debout, & nue téte;.j^ ne .fais où mon&eur Juiieu 
a pà déterrer ce ftit. (. Tiré de. r/<fitioH df .17ÏÏ. ) 

Page 27.. Vers 19. 

■ Conàd, ^vU enmmU/ad^JUsdeJhnfrirje. 

la remarque de l'édition de i?2î eft trop cùrieufe , 
pour ti^U' pas' mettre ici. La yoid donc 
■ totïs dé Condé, frère d'Antoine, roî de Navarre, 
le feptiénie'& dcrnia des enfâfis de Charles de Bour- 
bon, dncde Vendôme , futiindèces hommes eitraor- 
ffinaires , nés pour le malheur , Se pour la gloire de lent 
patrie. ïl fin longtems ledief des réfoiméa ,- Se mdunit. 
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Comme l'on fait , à Jarnac, H avait un bras en écharpe 
le jour delà bataille. Comme il marchait aux ennemis, 
le cheval du comte de la Rochcfoucault , fon beau-frè- 
le, lui donna un coup de pied , quLlui cafTak jambe. 
Ce prince , fans daigner fe plaindre i s'adrefla aux gen- 
tilshommes qui l'accompagnaient: Apprenez, leur dit- 
il , que les chevaux fougueux nuirent plus qu'ils ne fer- 
vent dans une armée. Un moment après il leur dit , 
avec un bras en écharpe & une jambe caffée : le prin- 
ce de Condé ne craint point de donner la bataille , 
puifque vous le fuivez, & chargea dans le moment. 

Brantôme dit, qu'après que le prince fe fiit rendu 
prifonnier à Dargence , dans cette bataille , arriva un 
très-honnête & très-brave gentilhomme, nommé Mon- 
tefquiou, qui aîant demandé qui c'était, comme on lui 
dit que c'était monfieur le prince de Condé: Tuez, 
tueXf mordieu, dit-il, & lui tira un coup de piftolet 
dans la tète. Ce prince était boiTu & petit ; & cepen- 
dant plein d'agrémens , fpirituel, galant, aimé des fèm^ 
mes. On fit fur lui ce vaudeville: 

Ct petit homme tant joli , 
Toujours cait/i Êf taujoiai rit , 
Et taujouri haiftfa pàgnenne. 
Oiiu sarà de mal et fttit iMimu. 

La maréchale de St André fe ruina pour lui , & lui 
donna entr'autres préfens la terre de Vallerj' , qui de* 
puis efl devenue la fépùlture des princes de la mal- 
lôn de Condé. 

Jamais généial ne fut plus alm^ ât fes foldats ; va 
P 
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en vît à Pont-à-Mouffon un exemple étonnant. H mail, 
quait d'argent pour fes troupes , & fartout pour les ReU 
très, qui étaient venus à fonfecoms, & qui mena<^ent 
de l'abandonner. Il ofa proporer à fon armée, qu'il 
ne payait point , de payer elle-même l'armée auxiliai. 
Te; & ce qui ne pouvait jamais airiver, que dans une 
guerre de reli^on , & fous un général tel que lui, tou- 
te fbn armée fe coti(â , jufqu'au moindre goujat. 
II fut condamné fous Frani^îs H à Orléans à per- 
- dre la tète; malsonîgnore fi l'arrêt fut figné. LaFraii' 
ce fut étonnée de voir un pair, prince du fang , qui 
ne pouvait être jugé que par la cour des pairs , les 
chambres alTemblées , obligé de répondre devant des 
commilTaires ; mais ce qui parut le plus étrange , fut , 
que ces commifTaiies mêmes fiilTent tirés du corps du 
parlement. C'était Chriftophe de Thou , depuis premier 
préfident , & père de l'hiftorien , Barthelemi Faye , J^ 
ques Viole, confdllers; fiouidin , procureur -général; 
& du Tillet, greffier, qui tous, en acceptant cette 
cemmifllon , dérogeaient à leurs privilèges j & s'ôtaient 
par-là la liberté de réclamer leurs droits , fi jamais on 
leur eût voulu donner à eus - mêmes dans l'occafîon , 
d'autres juges que leurs juges naturels. On prétend 
que madame Renée de France , -fille de Loiiîs XII & 
ducheffc de Ffirrare , qui arriva en France dans ce mê- 
me tems , ne contdbiia pas peu à empêcher l'exécution 
de l'arrêt. 

Il ne faut pas omettre un artifice de cour, dontén , 
fe fervit pour perdre ce prince , qui fe nommait Louis. 
Ses ennenûs 'firent ftaper une médaille., g,ui le repré* 
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fintaSt : 1! y avait pour légende Loab XUI roi de Fran- 
ce. On fit tomber cette médaille entre les mains du 
Connétable de Montmorency , qui la montra tout en 
tolère an roî , perfuadé que le prince de Condé l'avait 
îâit fraper. ( Tir/ prefque tout de Pédition de 171^. y 
H eft parlé de cette médaille dans Brantôme , & dans 
yigneal <ie Marville. 

Pag. 28. Vers J. 
Coligni, de Condé le digne fuccejjiar , E=?c. 

Gafpar de Coligni , amiral de France &c après U 
snort du prince de Condé , fat déclaré chef du parti des 
réformés en France. Catherine de Médicis & Charles 
DC furent l'attirer à la cour pour le marine de Henri 
ÏV & de Marguerite de Valois , fœur de Charles IX Se 
de Henri III. 11 fiit mallkcté le jour de la St. Barthc. 
leoi ; c'était principalement à ce fe^eur qu'on en vou< 
iait. (((«' en partie de Fédition de 1717 )■ Mais je ne 
Veux pas omettre ici la remarque de l'édition de 172J. 
La voici. 

Quelques perfomes ont reproché à l'auteur de la 
Henriade d'avoir fdt fon héros dans ce fécond chant , 
d'un huguenot révolté contre fo(i roi, & accufé, pat 
la voix publique , de raffaflinat de Fran<;ois de Guifc.. 
Cette critique louable eft fondée fiir l'obéiflânce au fi)u-, 
vetain , qui doit faire le principal caraâère d'un .héfos 
fta*^ : mais il feut confidérer , .que c'eft ici Henri 
• IV qui parle; il avak &lt fes promières campagnes fous, 
l'amiral , qui lui avait tenu lieu de père. 11 avaii;^ éti. 
P » 
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accoutumé à le refpeder , & ne devait , ni ne pouvatlj 
le foupqonnei d'aucune adion indigne d'un grand-hom- 
me, furtout après la juitilîcation publique de Colign;. 
qiii ne pouvait point paraître doutcufe au roi de.Na- 

, A l'égard de la révolte , ce n'était pas à ce prince à 
regarder comme un crime dans l'amiral , fon union avec 
la maifon de Bourbon contre des Lorrains & une Ita- 
lienne. Quant à la religion , ils étaient tous deux pro- 
teftans ; & les huguenots , dont Henri IV était le chef» 
tegardaient l'amiral comnie un martyr. 

Page 90. Vers î- & 4. 

Je ne fuis point injtijîe , ^ je ne pre'tcm pas- ! 
A Me'dicis encor imputer fon trépas. 

Jeanne d'Albret , attirée à Paris avec les autres hu- 
guenots , mourut après cinq jours d'une fièvre maligne r 
le tems de fa mort , les maffecres qui la fuivirent , la. 
crainte que fon courage aurait pu donner à la cour; 
en&n fa maladie, qui commen<;a après avoir acheté des 
gants & des colets parfîmes , chez un parfumeur nom- 
mé René , venu de Florence avec la reine , & qui 
pafTait pour un empoifonneur public ; tout cela fit (xoi- 
ic qu'elle était morte de poîfon. On dit même, que. 
ce René fe vanta de fon crime , & olà dire publique- 
ment , qu'il en préparait autant à deux grands fdgneurs , 
qui ne s'en doutaient pas. Mézerai , dans fa grande 
hifloîre , femble fâvortfer cette opinion , en difant que 
hs diini^ens , qui ouvrirent le corps as la relue , na 
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touclièrent poînt à la tête, où l'on fouptjonnait que 1(! 
pc4£bn avait hifUt des traces trop vifibles. On n'a point 
Voulu mettre ces foupqons dans la bouche de Henri IV 
parce qu'il eft Julie de fc défier de ces idées , qui n'at- 
tiifauent jamais la mort des grands à des cauFeS natù^ 
relies. Le peuple, fans rien aprofbndir, regarde tou- 
jours comme coupables de la mort d'un prince , ceux 
à qui cette mort eft utile. On pouflà la licence de ce< ' 
foup<;ons jufqu'à accufer Catherine de Médicis de la 
mort de fcs propres enfàns ; cependant il n'y a jamais 
«u de preuves , ni que ces princes , ni que Jeanne d'Aï* 
bret , dont î! eft ici qucftîon , foient morts empoi- 
fonnés. ■ 

Il A'eft pas vrai ( comme le prétend Mczerai ) qu'on 
n'ouvrit point 1è cerveau de la reine de Navarre ; elle 
avait recommandé exprelTément , qu'on vifitàt avec e^mc 
iBtude cette partie après fa mort. Elle avait été tour- 
mentée toute fa vie de grandes douleurs de tête ac- 
comp^nécs de démangeaifons , & avait ordonné qu'on 
cherchât foigneufcment la caufe de ce mal , afin qu'on 
pût le guérir dans (es ciilàns , s'ils en étaient atteints. 
La Chronologie Novennaire rapporte formellement que 
CaUlard fon médecin , & Defnœuds fon chirurgien , dit 
féquèrent fon cerveau , qu'ils trouvèrent très fain ; qu'ils 
aperçurent feulement de petites bubes d'eau , logées 
entre le crâne & la pellicule qui envelope le'cerveau , 
ce 'qu'ils jugèrent être la caufe des maux de tête dont 
la reine s'étiût plainte ; ils atteftèrent d'ailleurs , qu'el- 
le était morte d'un abfcès formé dans la poitrine. 11 eft 
à remarquer, que ceux qui l'ouvrirent étaieiu hugue. 
P î 
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nOtS', & qu'apparemméat ils auraient parlé de poifon,' 
s'ils y avaient trouvé quelque vraifenibtance. On peut 
me répondre , qu'ils furent gagnés par la cour '■ mais 
Defaceuds , chirurgien de Jeanne d'Albrei, huguenot 
palBonné, écrivit 'depuis des libeUes contre la cour; 
ce qu'il n'cât pas fait s'il (l fût vendu à elle; & dans 
ces libelles il ne dit point que Jeanne d'Albrec ait été 
cmpoifonnée. De plus , it n'eit pas croyable , qu'une 
femme aufli habile que Catherine de Médj^jds , eût char- 
gé d'une pareille çoimiùOton un mîlcFable parfumeur , 
^i avait, dit-on 1 l'infolence de s'en vanter. 
. Jcaime d'Albïet était née en iîî» ds Henri d'Al- 
brct , roi de Navarre , &■ de Mai^erite de Valois , 
four de Fran<;oîs 1. A 1'^ de douze ans Jeanne fut 
mariée à Guillaume, duc de Clévesi elle n'habita pii& 
avec Son mari. Le marine fut déclaré nul deux ans 
apris , par le pape Paul III & elle époufa Antoine de 
Bourbon. Ce fécond mariage , contraâé du vivant, du 
premier mari, donua lieu depuis aux prédicateurs de 
la Ligue, de (Ure publiquement dans leurs fermons coct- 
tre Henri XV qu'il était bâtard : mais ce qu'il y eut de 
plus étrange fut que ks Guilcs , & entr'autres ce Fran- 
çois de Guife, qu'on dit avoir été lî bon chrétien, abu- 
lërent de la fàiblelfe d'Antoine de Bourbon, au point 
cle lui perfuader de répudier fa femme , dont il avait 
d,cs enfans , pour qwufer leur nièce & fe donner en- 
tièrement à eus. Peu s'en falut, que le roi de Natrar- 
te ne donnât, dans ce piège. Jeanne d'Albret mourut à , 
44 ans le 9 Juin 1^72. 
i^lr. Bayle dans fes leponfes aux quciaons d'un pto» 
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TÎûcîal dit , qu'on avait vu de fon tems en Hollande 
le fils d'un minière, nommé Goyon, qui pafTait pour 
pedt-Ëls de cette reine. On prétendit , qu'après la mort 
d'Antoine de Navarre, elfe »'és^t «mUe en fecret k 
un gentilhomme , nommé Goyon , dont elle avait eu 
ce n;iniftEe. itiré A téditiùn de 173) ). 

Pageîz. Vers iz. 
On Vinjulte, on toutrage encor après fa mort. 

ÎI eft impoflîble de iàvoir s'il eft vrai , que Cather». " 
3ie de Médicis ait envoyé la tète de l'amiral à Rome , 
comme l'alTurent les proteftans. Mais il eft f&c qu'on 
porta fa tête à la reine , avec un coffre plein de papiers , 
parmi lefquels était l'hiltoire du tems , écrite de la main 
de Coligny. La populace traîna fon corps par ks mes , 
& le pçndit par les pieds avec une dialne de fer an 
gibet de Mont-faucon. 

Le Toï eut la cruauté d'aHer lui-même avec fa cour i 
Mont-faucon, jouir de cet horrible fpeiftacle: Quelqu'un 
lui aïant dit , qwe le corps dé l'ainiral fentait igauvais , 
il répondit comme Vitellius : Le corps d'un ennemi 
mort fent toujours bon. 

Le parlement rendit un arrêt contre le mort , par le- 
quel ii ordonna , que fon corps , après avoir été traîné 
fiir une- claye , ferait peadu en grève , fes enftns dé- 
clarés roturiers, & incapables de poiTéder aucune char, 
ge , fa maifon de Chàtillon fur Loin rafée , les arbres 
coupés , &c & que tous les ans on ferait une pro- 
cefllon le jour de la Su Barthekmî , pour remercier Dieu ■ 

f * 
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de la découverte de la confpiiation.à laqneUe-ramiiaX 

n'avait pas fôngé. ^ . 

Le parlement avait mis quelques années auparavant & 
tête à cinquante mille écus ; il ei!: afTez fmgulieF , que 
ce Ibit précifément le même prix qu'il mit depuis à cel- 
Je du caidinaljt^azarin. Le génie des Frani^aisefl de 
tourner en plaifanterie les événemeus les plus affreux : 
on débita un petit écrit intitulé : Pa^o domini nqflri 
Gafpardi CoUgny , fecundam Bartholomdum. 
Mézcrai raporté , dans fa grande hiftoire, unfaitâont 
'it eft très permis de douter; il dk > ^ue quelques an- 
géos. auparavant le gardien du couvent des cordeliers 
de Xaintcs, nommé Michel Çrellet , condamné pat 
l'amiral à être pendu., lui prédit', qu'il mourrait- alfailî- 
né , qu'il ferait jette par les fenêtres , & cnfuiCc pen- 
du lui-^éme. 

, De nos jours wi financier aiant acheté une terre , qui 
avait appartenu aux Coligny , y trouva dans le parc à 
quelques pieds fous terre,' ;in coffre de fer rempli de 
papiers, qu'il fit jetter au feu , comme ne produî(à;iC 
aucun revenu, {tire de téditiondt i^zj'^ de celle dt 

Page î4- Vers 8- 

Le Toi) U roi lui- même ^ Èfc. 

Voici ce que Brantôme ne fait pas difficulté d'avouer 
lui-même dans les mémoires. Qiumd il fut Jour , le roi 
mit la tite à la fenêtre de fa chambre, fg" voyant au- 
cuiu dam le faïuebourg St. Germain qui Je remuaient 
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^ Je Jsuvaient , il prit une.grande crquebufe de chaf- 
Se qt^il loait , & en tirait toïtt plein de œupi deux f 
mais en vain, car Earquebiife ne tirait^ loin '■ ûicç/1 
Jamment criait : Tuez , tuez, 

Voici m^ntenant de quelle manière eft ■ couchée ia 
note de l'édition de I73î. ■ ; 

Le roi lui-même fui milieu des boureaux. .. 

Cliarks IX avait eu la barbarie de tirer lui - même 
avec une arquebufe fur les huguenots qu'il voyait fuir. 
Plufieurs perfonnes ont entendu conter à monfieur le 
maréchal de Teffé , qiie daris Ton enfance il avait vu un 
vieux gentilhomme âgé de plus dé cent ans , qui avait 
été fort jeune dans les gardes de Charles IX. 11 inter- 
rogea ce vieillard fur la St. Barthelemî, & lui demanda, 
s'il était vrai que ce roi eût tiré fur les huguenots.' 
C'était moi , monfieur , répondit le vieillard , qui char- 
geais fon . arquebufe, 

HenH'IV dit publiquement plus d'une fois , qu'apfè^ 
la St. Barthelemi une nuée de corbeaux était venue fe 
percher fur le Louvre , & que pendant fcpt nuits le roi , 
lui & toute la cour entcndlcent des gémil&mens , '& 
des cris épouvantables à la même heure. Il racontait, 
un prodige encore plus é^ange. Il difait que quelques: 
jours avant les maflàcres , jouant aux dés avec le duc 
d'Ajen^on & le duc de ■Giùfc, il vit des goûtes de fai^ 
fur la table ; que par deux fois il les fit effuyef, que 
deux fois elles reparurent , & qu'il quitta le jeu Jàifi 
d'eifroi.: _ 

P 5 
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ï)^ ACTRBSN&T>S. 

P^e Î4. Vers 21. 
Zte Caumont , u/i enfant , Vétonnwtte aoanlure , ^c. 

Mézerû dans (à grande hiiteire dît , que le jeune 
Caumont^ fon pèrâ , & fon fîère , couchaient dans un 
même lit ; que fon pèie & fbn frire y furent mafTa. 
Clés , & qull échapa comme par miracle , &c. C'cft 
fiir la foi de cet hïftorien, que j'ai mis .en vers cette 
avantuie. 

Les circonftances dont Mézeraî appuyé fon récit ne * 
me permettaient pas de douter de la vérité du fait, 
tel qu'il le rapporte : mais depuis , monlieur le duc de 
la Force m'a fait voir les mémoires manufcrîts de ce 
même maréchal ' de !a Force écrits de fa prc^re main : 
Le maréchal y conte fbn avanture d'une autre fa^n; 
cela fait voir comme il faut fe fier aux hiftoriens. 

Voici Vextrait des particularités curieufes , tpu 
le maréchal de la Force raconte de la St. B(tr~. 
thelemi. 

Deux ieois' imi*. k St. Bac^eleiln , le roi avait or- 
donné au parlentmt de Fclâcher an oMder , qoî était 
prilbnnief t ta concîei^erie ; le paiement n'en ai wtiien 
Sût , le ro! avait envoyé qvelqBe»-ons de fes gardes en- 
fiMïcer les portes de h prifim, fi: tirer de forée le pri- 
fonnier ; le lendemain le parlement vint faire fes remcMk 
trances au roE: tons ces meflievrg avntent mis leurs 
bras en échaipe, poui faire voii à Charles IX qu'à avait 
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cftropié fa jnltice. Tout cila avait fait beanonip d« 
bruit ; & au commencement àm maË&crc oc perfvada 
(Taboid aux huguenots , que le tumulte qu'ils aiteib 
daient venait d'une féditioa excitée dans le pcttpte k 
i'occaËon de Pafiairc du parlement. 

Cependant un maquignon, qui avait vu le duc de 
Guife entrer avec des fetetliaee chez l'amiral de Coli- 
grû, & quifc glil^t dan£ la foule avait été témoin dé 
l'al&fljnat de ce feigneut, ccaicut anlE-tôt en donnée 
avis au fieur àeCaumontdelafhrec, à qui ilavatcven> 
du dix chevaux I huit jours asparavant. 

La Force & Tes deux tids logeaîens au ëiuxbourgSaint 
Germain, aofll- bien qos pîufieurs cdviniftes. U n'y 
avait point encor de pont qui joigiùt ce fàuxboufg à 
la viile. On s'était faiâ de' tous les bateaux par ordre 
de la cour, pour faire paJ&r ki a&âlns dans le &U£- 
bourg. Ce maquignon ié' jaftx Ju la; nage j pafle à l'an- 
tse hoià., & avertit tnonfiemi. de Ik Fwde de fon dan- 
ger. La Eorce était, déjà lïrtir.de £r mai&n ; il avait 
, encor eu le tems de fe fauBcr : mais volant que fce-en- 
fens lie venaient pas:, il istouma les cherc&er. A pei- 
ne câ-il sentré diez' lui .que les alTaBlns airivent : Un 
nommé MaftiD,' à. leor té»- entre dam fa: chambre, le 
délkiinclui & fes deox eafras , -& lui dit avec des fci- 
iBcns td&etix , qu'il faut monn& -La Force lui propoËL 
une ra]Bu;on de deux mille cciu, Irc^iitainel'accepte ; 
la EoDct ini-jure de la' payer dans deux joura ; & mC 
fut6t les aiJàlËns , après aïoïr tout pîUé dans la nui- 
fon, dirent à }&■ force & ^ fes eafâns de mettre leur* 
jooudipiis ea croix fur leurs d)i^>^ux, & leur &m le- 
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CroufTer. leur manche droite fur l'épaule: c'était la mar- 
que'dcs meunriers. En cet état ils leur font pafler la 
tiviért , -.& les amènent dans la ville. I,e mnéchal de 
la Force affure, qu'il vit la rivière couverte de morts: 
fon père, fon frère & lui ahordèren^t devant le Lou- 
vre : là ils virent égorger, plufieurs de leurs amis , & 
entrVatreS le brave de Piles, père de celui qui tua en 
duel le 51s de Malherbe: De là le capitaine Martin 
meaa):fes:'jpiU'onniers dans famaifon, rue ides Petits- 
C^tamps,: fit:imer à la Force i)ue ni lui ni fci«ftfensne 
forttraient point delà avant d'avoir paycles deux'millc 
icas. , les l»fik: en. garde-à deux foldats fuiïïcs, & alla 
chercher. quelques autres calviniftes à mâflàcrer dans la 
ville..., ■ 

L'un des'.deus SuiiTes, louché de compaflîon, offrit 
aux prifonniers de les iâire iâuver, La Force n'en vou- 
lut jamais rien' faire i' il répondit , qu'il avait donné fi 
parole,, & qu'il aimait mieux mourir que d'y manquer. 
Une tante qu'il avait.lui- trbuva les deux tnillc écus , 
& l'on allait lès délivrer au capitaine Martin , lorfque 
le comte de Coconas ( celui-là même à qui depuis on 
coupa le cou ) vint dire à -la Force, que. le duc d'An- 
jou demandait à lui parler- Auffi-tAc il fit defcendre le 
père & Icsi.cn&ns nue tête & &ns manteau. La For. 
se vit bien, qu'on le menait à la mort; il fuivit Coconas 
en le. priant d'épargner fes deux enfans iimocens. Le 
plus jeune âge de treize ans, qui s'appellait Jacquet 
Kompai , & qui à écrit ceci , éleva la voix , & repio- 
cha à ces meurtriers leurs crimes , en leur difant qu'ils 
en Jeiaîent punis de Dieu. Cependant les deux enfàns 
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Chaîit second; tit 

Ibnt men^s avec leur père au bout de la rue des Fe- 
tits-Champs ; on donne d'abord pluHcurs coups de pol-, 
gnard à l'aîné , qui s'écrie : Âh ! mon père , fia ! mort 
Dieu , je fuis mort. Dans le même moment le père 
tombe percé de coups fur le corps de fon fils. Le phia 
jeune couvert de leur làag , mais qui par un miracle 
étonnant n'avait rcqu aucun coup , eut la prudence de 
s'écrier aufli : Jefuii mort. H fe laifla tomber entre fon 
père & fon frère , dont il rc<;ut les dcrnieis foupirs. 
Les meurtriers les croyant tous morts s'en allèrent en di- 
faut: Let voilà bien tous trois. Quelques malheureux 
vinrent cnfuite dépouiller les corps ; il reliait on bas 
de toile au jeune de la Force, un marqueur du jeu. 
de paulme du Verdelet voulut avoir ce bas de toile; 
en le tirant il s'amufà à confidérer le corps de ce jeu- 
ne enfant : Hétas , dit-il , c'eft bien, dommage , celui - à 
n'eji qu'un enfant, que pouvait-il avoir fait ? Ces pa-, 
lolcs de compagnon obligèrent le petit de la Force à 
lever doucement la tête , & à lui dire tout bas ; Je ne 
fuis pas encore mort; ce pauvre homme lui répondit;, 
Jft bougez , mon enfant , ayex. patience. Sur le foir 
il le vint chercher , il lui dit : Levez vous , ils n'y 
font plus , &. lui mit fur les épaules un méchant man- 
teau. Comme il le conduifait , quelqu'un des boureaux 
lui demanda: Qui eji ce jeune garçon f Cejl mon neveu , , 
lui dit - il , tjui ieji enyvre' , vous voyez comme il s'tfi 
accommodé, je m'en vai bieti lui donner le fouet. En- . 
fin le pauvre marqueur le mena chez lui , & lui deman- 
da trente écus pour fa récompenfe. De là , le jeune 
de la Force fc fit conduire déguifé en gjieui julqu'i, 
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l'arfenal , chez le maréchal de Kron fon parent , grand- 
maître de l'artilierie ; on le cacha quelque tcms dans la 
chambre des filles ; enfin fur le bruit que la cour le 
ftîGût chncher pour s'en défaire , on le fit fauTei en 
habit de page fous le nom de Baupuy. 



CHANT TROISIEME. 



Le roi le fit lui-même immoler à Ja vue. 

i-iS, duc de Guife fut tué le vendredi vingt - troifieme 
Décembre de l'an 1588 à huit heures du matin. Les hil^ 
toriens difent, qu'il lui prit une (îiiblelTe dans l'anti- 
chambre do roi , parce qu'il avait paiTé la nuit avec une 
femme de la cour , ( c'était madame de Noiunoutîer , 
félon la tradition ). Tous ceux qui ont écrit la relation 
de cette mort , difent, qne ce prince dès qu'il fut en- 
tré dans la chambre du confeîl , commença à €<np<f30- 
jwr fon malheur par les mouvemens qu'il aperçut. D'Au- 
bigné rapporte , qu'il rencontra d'abord dans cette cham- 
bre d'Efpinac , archevêque de Lyon , fon confident. Ce- 
• lui-ci , qui en même tems fe douu de quelque chofe , 
lui dit en préfence de Larchant, capitaine des gardes, 
à propos d'un habit neuf que le duc portait: Cet habit 
tfi bien léger au tems qui court , vom en auriez dit pren- 
dre un plut fouré. Ces paroles prononcées avec un aie 
fh cndnte , conÉimcrent cdie du duc 11 entra - cepeo^ 
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âant par une petite allée dans la chambre du kh , qid 
condui^t à un cabinet , doiH ,|e roi avait fait condanh 
ner la porte. Le duc ignorant que la porte f&t mureQ, 
lève , pour entrer , la tapifferie qui la couvrait ; dans 
le moment plufieors de ces gafcons , qu'on nommait les 
quarante-cinq , le percent avec des poignards que le roî 
leur avait diflribués lui-même. . 

Montrery, ou Montfivry, fut celui qui donna le pre» 
mier coup : il Fut fuivi de Lognac , de la Baftîde , de 
St. IVLalin &c. , qui fe jcttèrent en même tems fur le 
duc. 

On montre encor dans le château de Blois une pierre 
de la muraille, contre laquelle il s'apuya en tombant, 
& qui fut la première teinte de fon fang. Quelques 
lorrains en paffant par Blois ont baifé cette pierre , & 
la raclant avec un couteau , en ont emporté piécieufe* 
ment la poufiîère. 

On ne parle point dans le poëme de la mort du car- 
dinal de Guife , qui fut aufll tué à Blois ; il eft aifé d'en 
vuir la raifbn , c'eft que le détail de lliiftoire ne con- 
vient point à l'unité du poëme , parce que l'intérêt dît 
minue à mcfure qu'il fe partage, (^édition de i72j)- 

Page S3. Vcts ij & 14. 

Cettt grandeur fans borne , d fis d^sfi chirt-i 
Le confole aifémcni de la perte d'un frc're. 

On lit dans la grande lâftoîre de Mézerai , qve le duc 
de Mayenne fut foup^onné d'avoir écrit une lettre as 
toi, où U l'averdflÀit de fe défier de Sm bètc Celèul 
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foupijon fufit pour autorifer le caradtère qu'on donne 
ici au duc de Mayenne , câraâère naturel à un ambl' 
deux, & futtouc à un chef de parti. 

CHANT QUATRIEME 

Ps^e 70. Vers j & 4. 

Cet heureux tems n'ejl plui. Le Sénat de la France 
t EteirU prefque en met maint lesfoudret que Je lance. 

^^U'il me foit permis d'ajouter ici quelques oblèrva- 
tîons fui la note qui fe trouve au poème , marquée if , 
tirée de l'édition de I7î7- On fait c^c. 

(*) Il ne s'agit point de parlement du tems de St. 
Louis , le parlement n'aiant été fixé que dans le com- 
mencement du quatorzième Tiécle. L'hiftoire marque, 
que ce furent les envoyés de St. Louis , qui firent à 
ceux du pape la réponfe du roî , & ils firent connaître 
depuis à l'empereur Frédéric II , que comme la couronne 
de France vient par un droit fuccelHf , il était plus glo- 
rieux d'être loi de France , que d'être empereur ; di- 
gnité qui ne s'obtient que par l'éleâton , & qu'il fufi- 
feit à Robert d'être ftère d'un auffi grand prince que 
le loi de France. 

Voici 

C) SB. CiHi ott/rrvation tj! il tuonjîtur Fabbi Loagltt,' if 
pKutittrdehHmTiaita avoui, quecttabbi avait raifon, £^ que . 
Tautear dis pTemïirn itctts avait altribui au farkawitt ii tarit 
CI gui nt lai afartimt pai. 
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'u-.- .■''■. ' pûtiei-/cét'hdmmejaflCi't^t.' ^ '* 

Voici la remarque des deux éditions de 172Î &f t?J5# 
_i-^ieol(u Potier, (lu. If ovion rfe Blatiimanl , pnljîdefit 
d> Mortier* ) 11 .fe- uemmait Blancmeail , à çwfe , de lat 
tt)ire d^ ce nom, qui depifis tomba dans k maiibn 44 
t.iujioignon , pai . le, mariage de fa petite-fill£ , ayec le» 
prefident de Laraoignpn. .■ , ■ . - , . - 

Nicolas Potier ne fut pas , à la rcpté « conduit à 1% 
BaltiUe avec les autres membres du parlement ; car il 
n'staîC pas venù1:e" jour-là à la grand-chambre} mais il 
fut de^i9 emprir<mné au Louvre , dans tfi. temsi de la 
inort de BrilTon, On voulut lui faife le même traite* 
ment qu'à ce préfidenb On l'acoufàlt d'avoir Une cor« 
ïefpondancc fecrette avec Henri IV. Les feize lui firent 
fon procès dans les formes', afin de mettre de leur côté 
les apparences de la judice, & de ne plus ëfiarouchei 
le' pelipié par des exécutions précipitées, 'que l'on le^, 
gardait ■ei3'*"ne lÎPS aflafTÎnaM. 
' Enfin C 
pendu, I< 
avait toûjj 
ne pounù 
dé priïffrt 
Irionfeîgùi 
Vous dam 
iftettrc di 
ibi; je V 
tiiteut; h 

Q. 



lé duc de,Mayennc , touché de ce difcour*, le relen* 
fcmbral^ , & le renvoya à Henri iV". Le récit de cette 
avanture , avec- l'interrogatOKe;ide |Ela)i,cin«iil , font en- 
cor dans les papiers de Mr. le prélident de Novion d'au- 
jtBird'htiL "- ' ; '" 

- Bnffi-le-0erc araît été d'abord maître cri fait a'ar- 
nés, & enruite procureur r qnand le hazard & le rnâl- 
héur des tems l'eurent mit en quelque crédit î il prît te 
fii'rnom de Btiffi-, comme s'^I tit été aufli redoutable 
que le fameux BuJ^ (TÂmboife. 11 fe &i&it àuIC nom-; 
ïhèr flujff Groade-Paiffimce. - ■ "'..', 



^ CHANT CÏNQ_VIEME. 

.., page 87. V«rs li. ^ 

Clément, çfc ■ - 

jLa fiAion , qui régne dans ce cinqiûémc chant» A: 
qui peut-être pourra paraître trop hardie, à quelques 
leâeuis, n'eft point nouvelle. La malice des ligueurs , 
& le fanatifme des moines de ce tems , fit paffer pouc 
certain dans l'efprit du peuple , ce qui n'eft ici q^i'une 
invention du poète, 

' L'on imprima & l'on débita publiquement «ne rela- 
tion du martyre de frère Jacques Clément, dans la-r 
qlielle -on.'alTurait, qu'un. ange lui avait apaiu, & lui 
avait ordonné de tuer le tyran , en lui montrant une épée. 
. lïue. II elt refté depuis un foup<;on dans le public, que 
qïtelqbct confrères de Jacques Clément y abufuit de la 
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mblefEe de ce miféiablc , lui avaient eux-mimes parU 
pendant la nnit, & avaient aifément trouble fa ttte i 
lÉcKSiiIFée par le joAne & par la fupefftitioiL Quoi qu'il 
fn. {bit , Clément Te prépara au parricide , comme un 
jbon chrétien ferait au martyre, pat les mortïficationi 
& par la piière. On ne peut douter, qu'il n'y eût de 
Ja bonne foi dans fon crime ; o'eft pourquoi on a prié 
Je psiti de le repréfenter, plutôt CMnme un efprît fàî^ 
hie y fêduit par là {implicite , que £omme un foél^tn 
déterminé par fôn mauvais pcndiant 

Jacques Clément fortit de Paris k dernier Juillet lîWi^ 
Su fut amen4,i:St Cloud par la Gucle, procureur^éaé^ 
cal. . Celui-ci -, qui fonpi^nnaît un mauvais coup de la 
part de ce moine , .l'envoya épier pendant la nuit daria. 
l'endroit où il étajt retiré'. On le trouva dans un pro. 
fiuid fommeil ,. fon bréviaire était aupris de lui , ouvnt 
& tout gras au chapitre du meurtre d'Holopherne pu 
Judidi. On a eil' foin , dans Iç poëme , de préfentet 
l'exemple de Judith & Jacques Clément, à l'iraïtatitHi 
des prédicateuES de la Ligue , qui fe fervaient de Récri- 
ture lainte pour prêcher le parricide. ( Tiré de t^£tida 
^. J7»îO - . 



L. 



CHANT SI X I É M s: 



S fixiéme Alt feptiéme chanc ftmt ceux, ûù mK 
de Voltaire a ftit le plus de changemenB^ (*)eriili^ùi 

- -C'J MB. jÇm jaMd-m, imprimu la Heurhie tH iraijius l^ 
fumdth Ligui, fit einrv n'itaitft, tnttr atinté. JlfiaimfriMf 
féme mtc hiancuuf <it heunit , fur mt potit imifyt iénUt Â 

Q. » 

» ...oo<^lc 



Irait le fixjiéms dans h pretméte éiStioa'de I73>; dl 
!e Çgptiim^ dans l'cdition de Londres in 4^ , *& dant 
}t^: mttts qui l'ont fuivîe ; aîn& le commencement de et 
IpHant eft tùé du chant neuvième de FéditiCHi de l^iJ't 
}1 y aura jieu de différences à reoueillir entic ces dcuic 
^lîo^.;,noiis raffembterons f^ement celles de Véâ&. 
fioB -de I^i^. L'auteui tait d'abord ime remarque gA, 
qéra)e , qui eft , que comme on a phts d'égard dana un 
Itoâhe épique à l'ordcmiiance du ddTetn , qu'à la cIho>< 
nolo^e , on a placé immédiatement après la mort- di 
flenn III les états de Paris , qui n& fe tinrent eifedù 
vemcnt que quatre ans ^lès. CeA ce- que l'autesr ao- 
sUqte ^us en détzil dans la reaurque fur le neuvième 
fJlL^t, dans rédidon de 172]. La voici. 
. Il jr aura fans doute des leAenrs qui feront étonné» 
^ lit- lùppreffion de plufienrs événEmOis confîdéiaUea 
fbtfis le neuvième chant » & de quelques dérangemens 
^ chront^ogie qu'il y trouveront. (Jette matière m^ 
rite cPctre éclairde. 

...Ce chant contient trois &its piIne^aUJt i°<.-Le9 étati 
^ Paris. 2"^ Le fiége. do cette ville. .)*^. Ia converfioit 
de Henri IV qui occafionna la réduction de cette, villtt 
Mai5.£e df^"'" article- eft léfervv-psut-le chant dixiè- 
me dans les éditions ordinaires. ' 

Selon la véiité de l'hiftoire , Henri le Grand alCégea 
^uis, quelqoe.-tQais après la bataillé dlvry j eii 1^90- aîi 
inRis d'AvriL Le ^k de Parme Ipi en fit iever le fiége 
8U mois de Septembre. La Ligue lorigtcms après, >en 
7^9) aflembla les états ^our éHre un roi à la place dô 
cardiiod de Botu^on , qu'elle avait leconuf fini; le non 
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âë' ChâHes' X y ' & qui. étdt moK d<pete ]d<n¥$ ws A 
demi ; & fiir la fin de la m^c aimée 1591 ,'Bu mois 
dejnâlet, le loï iît fon abjuration dans Sl Denis, â( 
a'eatia dans Paris qu'au mois de Mai; 1^94. :; 

> De tous ces ^vénemens , on a fuppiim^ tVtlvj^ é^ 
diicde Paoné & le {tiétendu légne de Çh^lcs , ç^rdi^ 
;ial de fiouibon : U eft aîfé de s'appc^ceroir, que fâiiv 
paraiure Iti duo. de^ Ftirme fbr lâic^t!,, eât ,été avilif 
Henri IV , le hâtm àa^oësK, & afirrpréeif<^«'>t conen 
le but de l'ouvragé;- ce- qui ferait une i^teimpudonr 

'.lAl'ôgard du- sanl^tEil de Bourtmil, ce n'éuât pai.la 
jidiie de bleflêr Bonite, fi eflenticUe dans tout ouvr%9 
^iqne, en faveur d'un iUii en poitmiMtel que ceçarf 
dinal ; il ferait aufE inutile dans le poème , qu'il le fut 
dans le parti de là Ifigue. En un mot, on pafTe'fous 
dltence le duc de l'aime , parce qu'il était trop grand , 
& le cardinal dfi BQUFbmi) parce qu'il était trop petit 
On a été ohUgé de i^acer les états de Pftiis avwt le 
Jîége , parce que fi on les eût mû dans Imt orditf, on 
n'aurait pas eu' lés ffléihes oÉcalîonï de' mettre dan» leur 
jour les vertus dn héros, on n'atoait pas- pu lui -{aire 
donner des vivres "aux afiîcgés , ni le-i«îie auf B - tftt l i- 
comf^nfbt d£ {^ généndité. D'aillonrs les états de Pa- 
ris ne font point du nombre des événemens qa'on ne 
peut dérai^ei de-ieu*. poîat chronologique ; la poëfîe 
permet la tranfgofidon ^de tous les faits, qui ne font 
point écartés les un; des autres d'un grand nomb^ 
d'années, & qui n'ont' eutr'éuz mcnne liaifon nécelTâi. 
]«.'Pùr exmple, je-'poiiiaîs, ans qu^n eût rien à me 
• ^ i 
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rèprôchêf , feîrc Jïenri IV amoureux de Gabridle "d'Eu 
trées du vivant de Henri Ili , parce qoe la vie & b 
mort de Henri III n'ont rien de commun avec l'i- 
mour de Htiut IV poDr Gabrielle d'Eftréc& Les états 
dé la tÀgàe font darts le même cas pai rapport au fié- 
ge de Paris; ce font* deux événemenB abf^ument ind£i 
(endans l'un de fwtre. Ces états n'eurent aucun effet,' 
on n'y prit ' noUci iéfelutibn , Us' ne ' contribuèrent a\ 
tien auiC aflàiFCS ^dti' parti i le -JM^anl 'aurait pu lés aC 
ftmbler avant -lé'fiégé.coinipe-ipiifti & ils Jbnt bien 
mieux placét' avant le liège dans le poème ; de plus il 
^ut confide'rer, qu'on' po<?n»'>é^iis~D'e{t pas iiheiii& 
totre î on ne ftùrail' tiop préfcotei oétte régie aux itOf 
teuts qui n'ai ftrafenit pat uiftnnts; ■■: 

■Zfiit CCI rtme»rs craintff!, Hoiii tiffrît' tbltpnlitiipÊ 

' Garât iai<s fti fuTturt uii trSrt iiià^qul^ , ' '" "^ 

■ Jgiri ebmtaiit i'un biros In cxfloiii éclatum ^ ' " "■ '■; 

JUaigres htftoTWU , fmvret fé'ih* *i fewii.- > .■■ 

-' 'iZr H'ofint uk mamsM 'ftrdn Mttfi4àt it. «M. ' :: i '> . 

' -Pofir fmi4i'e DBb,ril/<ait'iK* HUt fiM.rtnéiti .-. ' 

J5t 41» Iiv viTi.t^adt «i^ fw JU/vny., ■ , : ,, 

' CHANT SEPTIEME:^ 

Tage 129. Ver», 17.- : 

Et vous brave Amazone, 

-V Oid ce qu'on a éciit de i4iis-i»iCïioubl6 fur la pu. 
lEelle d'Orléans ; c'efl MiDn^iïlfft, Mitevi .conïerapQisttu 
çui parle. 

I.,<,n--e- 1,, GtXll^lc 
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^"îi Et' l'an 142Ô -^tit'âevere le roi Charles de France 
^ 4 CWnod où a iè tèti Jt", une fàcthç , jeune elle 
', j iglfi dé *ingt?'àiB , nommée JeaWhé', ■ïaquellc' étàît 
„ vkbë & hribUfée' en gtlfe cl'homWI' S'^iit lîéc des 
^■■pàrtiëi entre Bôufgogné"& Lorraiîie 'd'Grie ville noiii- 
iî :m&"Drofam; i 'ptfeftnÊDortremP, àffez'^rèsd^ Valâ 
Jj c6uII:ut;'IaquèÔe pnfcelïe "Jeanne? ftil; gràfi^ fefpaçi'dé 
M' teins chambficrè'-en-irrie'hôteHerteV'K" était hafiîâ 
îi' de'rlierancher'thëvânxv'lér iiièhëf^ISjW'j & fairi 
ii eenra antres i^ferBfS-iSi- îiabîlèK!['''(iuë''^jéunes"lîllïl 
"i, n'ont point -accoiitiihir'ife ifiifre- ^' i!r'"fïjt miife;^ voyc, 
ii-éc "intoyéff dêverJ'-le''rDi »' l?ar"ùA ÎÂfeïôÎBer iiomrii^ 
ji"lB«flifr RfJbert dft iBâiiarêncDÙrt ;;■ •C^îtàîfte",' de 'ijè 
jj-itf^rèrf de Và^ufioWar ,-«:ci-* • ^-" ^"''^ ''' ;■"; ■"'} 
■ Qtî'tait^ Garnirai oH'fr fervft ffij'-clttè Elle pour 
Wnimét'îc coTOa^''dës 'Français j* 'qèï'''îiafent"beroiS 
#im- Wràrfe '; il ' fifit^'fe'^; crljtf éij'^o^^ 'de dIcÙ^, 
l«ftfr ■^%n p'oètéV'i^'h -eh'-M'rmt'dé^-^pèiCTf dans'Ie îtiS 
avec les héros, Mézeray dit tout boTinenîlJnt' , l^iie' St^ 
Miefitl, h piiiiu lA lu tiiifiir télljiei apafûl "a "cette 
fille ;_^ fflSÇ, Quoi\qii'0 e| ftgfc, 'fl les "B^iW&is^nHtd^rop 
crédules (iir la pucelle d'Orléans , les Anglais ont été 
trop cruels en la f^ahtPorôîêr; 'ïarils n'avaient rien 
k lui reprocher que (pn'jQOiii^gft â:A.leurs défaites^ iTiri 
de réd/i^B i^ iTM-h:^ V.i\;- - - ■.■'.si'.-nK' iT.r^ ^\ 

Je voudrais bienajoutcf «n motidfe rçm^rqjic à, ce f». 
Jet, fins ftire néanmoins 'une didcrtatiôn. P^nt-on s'em- 
picher de loner lé courage 8c ta réfôlution (ï prudent^ 
aE:;fth«n.CQiictrtâj;-'dhine fille deT vtegt'siisV'étevJc^ 
nouirie dans la campagne , uojqnMiâilt «utâp^'à li> ^S/éH 

a ♦ 
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des mputpnSj fille fiinple d^Jfs tpfeuiSa.toàJDi^iûge 

çkas fa çonduiÇe. ,5;. 4^ns fc^ rçço^eji;, ûm fe.flfi^n- 
jir en rien, .tant q^u'elle.fut àla.têtç,denjoSjar^é^|JJç 
avfiit paru devant je roi en i42if.-ai«C; «ne feigcié & 
ii^Ç refolp^ion . exçi^ordijiaire i mais ,topJDUi:$, c^cfid^inç 
avec une ■mp({?'^.P oonvenable à^iftuji fexç, ,&,irf<yijâge, 
jile lui ptoiniE, de, délivrer 1^ vil^>*'p4eans.„,^ dç Iç 
condulip à Reims, poui y étr«,%^éj,ce^iji'eUe Ç^ié^^ 

iins-le^flïiçu^ 
jWdwftft^ifilttj 
artt,:b;ei>/4es 

àià ■;■■> ■ !;■■.'- 1 - ■ . ".'."b '■^■'i "■■; i i** * i^^-' ' 
n-.;-.- .: ■■■.■/;. îK^M^^ y<^^ ,! ^« ■■■.L'i^ 7.-1 

B par Armand détruite ai^lArçuW**;-''^ ''-• 

" ' t^" ™it dans l'édition de ïjsï ce qui Ait--, ^ . 
SÔHci,, hrcme guerrkj' ^ imniflre, 'maàijfrtft,,^c._. 

^ jlc «■■^'rA'inttipiri fait -une Tenttrquaittès-ouritiireiiai^ 
*Wlf.#Él»ÔltfisBf lto-SiWipy.'-.?n;!n':E5 ,i^.-:b 3i:-.jDn 
*■ P 

DKjiiiiPrt bv Google 



C H. -A iKVr,-; Il Uîl "T I 1E mSe. «4^ 

.•Kict^U* 4<4'H»^ir:dÇ'Saiacy'fue rnccedivnheat con- 
(uUl^aUtjiai'Iein^t^^.lft^ti^ des ;^eqi}étéS', àmbaf&cleor 
C&i-;A4^fi^nft &.:mi6Mkaagfte, xsilouef \généial dw 
SmfTes , premici maître - d'hôtel du Mn, ûn^ifÂcadEmit 
4<)s: ^inaposs ; & ïçuilit.«tqri en & 'pD^folUle'le:'InÎI££■ 
t^,;,lil magifiretuie & 1q. Gom^andsinent dec.-aim^e$jt 
Il était ^Is de Robett'deHfliIay , eanftiUec ^u parled 
men^ , & de Jacqn^lnç MorviUlers ; il - nàquif en r; «il 

,■ JJ'^taW.ffliKOl qBe[.ta^e.-(tas requéteaiiil f&tpoov» 
^B%l$,'C9l!ifeU:d'H«an:::III-lorf9u'oD^âélifaér!âe fur Iies> 
i99}VWdifi.ioiUsak Ja-^pTia Qontte là Ligue ï It pr»-! 
p^-d8i,l4Mr-iliiâ anéta.de^uifleG. teicotdcili-qt^ filù 
VRte q<ie..if toi n'a^xtlpepnnSei^ fhmâi^-ik M'.^ 
Ms^mrj^ 4k S0nq/tp'aifqut de tout Uux qittont fefii: 
<ifp-qhtattt ée.kie^iitii, il.hè s'en tmuè pco ■umqui' 
VfdUk lo Jkcowir tje: vDotdédmt que 'CA:Jirami>i-qti& 
l^Kraizoette armée. Oïl M àanxa. &c le^chtimpjlà cam^ 
nÛJGAa Appoint d'acgad,:!^ il pwtitJpcnnr.ia.SAiflui 
Jamais négociation ne fut iî lîi^lière ; d'abord il pqvi 
fo^»: net Geneyoùr £' mH Suflca dê-j ibiro. ih gnale 
W-.(it)c.de ^ivoye, .«onjoinUmenC avec. UFiaïKi: : 3' 
UlK ;Pllû>dt dQ la cavaktiei, gn'U nb IduE donna poiiit:;> 
il-leut:{it Jevei.cUk jbiUi;t»itamai 'd'Jatflnateasv & lekr 
eti^e% de :pLi]S i dMneficeM ndloécife. C^andiliAt 
vB; i.J^^C'dè cctit aintée^^tij piil:. quelques. ^ahcns: au. 
d]K:-d6.âii'9k;:«[^ijil¥ 1 £nii:»Ue^eiU: gigner tes Siiif.i 
fes , qu'il engagea l'armée à marcher ait &coaBSidu ioë.j 
■A^ «Ot-ift ^tw lapreimèie-foDS lies SnliTcs dMutee dès 
JiaBl»eï.Jti;4«it4eat- :-;;.:. ;::.-, •.'■■-- 
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Saney -d»u ce t te [iégodatim,-'dét)en& ilriï twfit'de 
fts bfeai; U mk en g^ifes pierreries, ft êntr'àtitrer 
Qe fdtDcuK idiflnahtL, nonuné'jle-xSiUfcy , qûi-êÂ à'çré- 
fcnï à. il coiDQhiM. ■ ; ■r'!:; - ::■";,. ■■.■■,-.'■■' 

Ce diîtoant, qui [tafEùt ipi»r1« plut- b«a«- dS-l'Ea^ 
Bïpe, aïajb d'ahord lapaitMiu- au ittaUicureuH ifei-^-' 
EorCugal, Dor^ Antoine, ch^é âefon pàys^ârPbiti^e- 
B. Doa Aiilpiaels'étmt rèfn^ ^' France, 'n<uillfit|)dttf' 
tout bien qu'une fellc garnie de picirtriesi *: «fl p*tîc 
Qof&c d^s! Içi^iol: iLya^it'tjaeiqms dtatnsifbi' Ceiai 
dodt -0 eftiqùiéflSoa,' e;ft''t^'dianMiK'aflez'lai^'s'<{^'it^ 
loettaii; 9'.fo[l!cl:Èpe;ia>. &:'qu'jl:.àiaiaie biJacèbiip^ ®è'' 
fiib cebi JdôU.ilXe àé&thJieaàai U-le iiilt!eii'>gBg«: 
esmc Its jn|ùnt et Svncy-v' fpù[ lm/.préui quartinteim^' 
francs fur cet cfFct.Le. loi.n^tîinc point en '^cat iJe- 
lïindne ccUe femme, 'lé<. dianianjc demeura 3u Santy, 'qui' 
fi)t hootOKC. d'avoir, ponr.nneijQntàic- fi «locnqtt'c , iote' 
pièce d'un.-fi.lgrafad. prix; l'A ais/ats dix-milk 4ctK aii- 
id DonrAntoiiieS &-eAtfâ.Mtoe cndoiInM dmian-- 
tagc ; ;-:.. 'i r ' ■■' A -. ■. i ■ ■ .-y,--:- '■■ -■■<■■ 
' Sanoy '^tant flir^iitendànC des biincet foùï Henii'lV 
fut :diigiacîé,i au raport de monficui de llKttl , pàrctt 
qu'il avait dit à ia ddchefft de Bèaufort, qiiefet enfans' 
ne feïaiienîB jninais que des fib de P. U y à plul' d'à. 
parence , .qiie k loi lui 6ti4es finance, puce qall- 
s'acconimodaiC:faeaucbup mtemc de RoOii; SiUi^y -«leniB ' 
ne &it point dt^radé , pmfqne le «ii en- 1604 le 'nommi: 
çhcTolier.. de, l'ordre. -'■ 

;U s'était'fût catIioliqBe.qBdqiie:teiiu après Henri IV,' 
diliuit qu'il fâlait être de U religion 4e fbnpriiice.C^": 
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fur cAn que d'Aubign^ , cpii lit l'aimak pas , compofa 
l'ingénieufe & mordante làtyre intitulée : ta conftjJSon 
catholiqiit de Sancy , imprimée avec le journal de Henri 
l\l. {Tiré de tMtionde 17ZJ.') ~ 

. Voyez pi^eiâS, le yers- i4me. de la variante çnie. 

Frapi te grand Henri dune atteinte imprévue. ' 

■ Ce ters donne lieu à J'ùiteurde Ëiire dans l'édittott 
de'. 173) une lemaïque qui ii'eft point dans' les aatrei 
jéditions , parce que l'on a. Ibpprimé les vers i^ui y ont 
donné _lien. Xa void_cepeadaiU:. 

Ce nç fut. point à Ivry, ce fut au .combat d'Auma* 
le , que Henri IV fut blefle : il eut la bonté depuis de 
mettre dans fes gardes , le foldat qui l'avait bléiTéT 

i,e l^ii^ur.' s'aperçoit bien fuis- doute que ro|i,n's 
pu parler de tous les combats de Henri le grand dans 
un poème ,''oâ il faiit obfervdt l'uilité d'ââlotl. Ce prince 
fiit bleltë k Aumale :M fauva.la.vie au raarccbal^de Bi- 
ron k Fontaine-Franqaife. Ce font lâ des événemens qui 
méritent d'éire mis en œuvre par le poëte; mais il ne 
peut les placer dans les tems où ils font arrivés : it 
faut qu'il rafTemble , autant .^u'il peut , ces aiftions fé- 
parées , qu'il les raporté à -la même époque ; en uti 
mot, qu'il compofe un tout'de diverfes parties; làns cela 
il eft abfolument impoflïble de faire un poème épique, 
fondé fur une hiftoire. 

Henri IV ne fiit donc point bleffé à Ivry; mais il 
courut un grand rifque de la vie , il fut même envelopé 
de trois cornettes 'Waloones , & y aurait péri, s'il a'eùC 
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^ àig^gé px le marédiat d'Awnont & pu k duc d^ 
h TrinouiUe. Les £ens le crurent mort quelque-tenu , 
$c jettèrent de grands ciis de jtde , quand ils le votât 
revenir l'épée à la main t«ot couvert du Ikng des eiw 
nemis. 

-Je Temarquerai, tja'i^èi la bleflîire do roi à Auraa- 
le , Oupleflis - Momay lui écrivit : SlRE> Vous ezoai 
t^ex fait V Alexandre , il eji tenu que vous fajjtea k 
C^fat; i^tfi à noui à mourir pour votre majejié, & ce 
wmr efi gloire, à nom, SIrev de vivre po»r nous t 
& J'ojè vous dire , qtie avous eji devoir. 

n riy a rien fur les IX ^ Xme. chants. 



FIN DES NOTES HiSTORiauES 

TIRÉES DU L'i.DITiaH 

DE Mk. L' a B B É ■ L a N g L E t. 
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HISTOIREABRÉGÉE 

Der ivénemens fur lefquelt efl fondée la fnhk ' 

DU POEME DE LA HENRIADE; 



Sue feu des guerres civiles , dont François l\ 
vit les premières étincelles , avait embrafé la Fran- 
ce fous la minorité de Charles IX. La religiotr 
en était le fujet parmi les peuples, & le prétexte 
parmi les grands. La reine mère , Catherine df 
Médic/t , avait plus d'une fois hazardé le falut 
du royaume pour conferver fon autorité, armant 
le parti catholique contre le proteftant , & le? 
Guifes contre les Boitrhom , pour les accabler les 
Uns par les autres. 

LaFi 
coup de 
fâtîlieux 
bnres ps 
zèle , d 
vageait 
Denis, 
gnalé 11 
plus gr 
cagées i 
fàtfatt 1 
fuplices 
cendres 
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tholiquesi les empoifomiemens & les aflailînats 
riétaient" ïe^rdés que comme des ' vengeance^ 
d'ennemis habiles. 

Oit mit le comble à' tant d'horreprs pat. la 
journée de St. Barthelemi. Henri U grand, alors 
roi de Navarre , & dans une extrême jeunefle , 
chef du parti réformé, dans le fein duquel il 
était né ,' fat attiré à la cour , avec les plus gnif- 
Tans feigneiirs du parti. On le maria à la prîn- 
cefle Mitrgtieritc, îbeur de Chiu-les IX. Ce fut au 
Tances -de ces noces, au mKieu 
profonde, &, après les fermens 
, que Catherine de Médias or- 
res, dont il faut perpétuer la 
atfreufe & toute flétrîflante 
e nom frangais.) afin que les 
rs prêts à entrer dans de mal- 
:s de religion , voyent à quel 
>arti peut enfin conduire. 
lits une cour, qui fe piquait de 
tjoliteffe, une femme célèbre par les agrémens de 
î'erpric , & un jeune roi de vingt-trois ats, or- 
idonner de fang froid la mort de plus d'un mil- 
lion de leurs fitjets. Cette même nation, qui ne 
jcnfe aujourd'hui à ce crime qu'en friflbnnant, 
lé commit avec trartfpbrt & avec zèle. Plus de 
Cent mille 'hommes furent afTalîinés par leurs corn* 
patriotes ;' & fans les fages précautions de quel- 
buts perfonnages vertueux , comme le préfident 
'Jeanirt, le marquis de St. Herem , &6. la moitié 
des Français égorgeait l'autre. ' 

Charlef IX' ne vécut pas longtems après la St. 
barthelemi Son frère Henri III quitta le trône 
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-(lelH PoI<^ne, poar vetiir reploflger> 1(1 France 
dans .de -noiivcauï malheurs:, dont- elle ne fut 
-ticée^qué par Henri IV, fi juftement furnommé 
k grand par la poltérîté, qui feule peut donner 
ce titre. 

Heitri III en, cevenant en France , y trouva 
deux pùrtîs dominans. L'un était celui dés réfor- 
més, renailTant de £t cendre , plus violent que 
jamais , & aiant à fa tiète le même Henri le grandi 
alors roi de Navarre. L'autre était celui de là 
--îiigue , faâion puidànté , formée peu k peu par 
les princes de éut/r, encouragée par les papes* 
fomentée par r£fpaçne , s'accroilfarit tous le« 
■jours' par l'artifice^ des moines, cenfactée en ap* 
parence par le zèle de. la religion catholique, maii 
■ne tendant qii'à la rébellion. Son chfef était le 
duc de Guife, fumommé te Balufré, prince d'u- 
ne réputation éclatante , & qui aiant plus da 
grandes qualités quede brames, femblalt né pour 
changer la face de l'état dans ces tenis de troubles^ 

Henri III au lieu d'accabler ces deux partis 
fous le poids de l'autorité royale, les fortifia par 
fa faibleflè. Il -CTtit taire un grand coup de poli- 
tique en {e déclarant le chef de la Ligue ; mats 
il n'en fut que l'efclave. Il fut forcé de faire Ift 
ôicrre, pour les intérêts du duc de Gitife , qui 
le voulait détrôner , contre le roi de Navarre fon 
ieau-ftère, fon h^tier préfomtif, qui ne pen- 
fait qu'à rétablir l'aptotite royale , d'autant plus 
qu'en agiflaht pour Henj-i III, à qui il devait 
fuccéder , il agiiEdt pour lui-même. 
: L'armée que Henri III envoyîi cotttre le roi 
fou beau-frère, fiit battue 4 Coûtrasi fon fa.Tori 
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Joyettfe y fijt tué. Le Navarrois ne voulut d'dt 
tr-e friiic de fa vidoire, que de fe récondiièr 
gvec le roi.- Tout vainqufiur qu'il était» il demai». 
^ la pais, Scie roi vaincu n'ofa l'accepter, tant 
il craignait le duc de Gîiife & la Ligue. Guife 
4ans ' ce 't^s4Àitième 'venait de. dilUpei une ar- 
jnée d'Allemand^. Ces fuccès du Ba/irj^^ humiliè- 
rent encore davantage- le roi de France, qui fè 
ptut à la fois', vaincu 'par* les ligueurs & par les 
réformés. , ; 

~ Le duc de Gùifet enSé dé' fa gloire, & 'fort 
4e la &0>lel1è de fon fouveraiiti vint à 'Paris mal" 
gré fes .ordres. Alors atriva la ^meufe journée 
des Barricades, où le peuple cha^ les gardes dû 
.jroi , & où ce monarque tilt' oUigé de niïr de ia 
capitale. Guife fit plus ,' il oW^ea le roi de tenir 
les états-généraux du royaume à;B]ois, & il prît 
fi bien {esmefures, qu'il était prêt de* partager 
l'autorité royale , . du cotifèntement de ceux qui 
rcpréfentaknt la nation, &.foiJs l'apaience des 
formalités les [^us refpeâablcs. Henri III réveillé 
par ce prenant. ^n|;er , fit affalfiner au chàtoûi 
je Biois cet ennemi fi dangereur, suffi bien que 
fon frèra le «flrdinal , . plus violent & plus am» 
jbitieiix encore que le duc de Guife. 

Ce qui était arrivé au parti proteftant , «près 
lnSf. Barthelemi, arriva alors à la Ligue. Xa mort 
des chefs -ranima le partf. Les ligueur» levèrent 
le mafque. Paris ferma fes portes. On/nefont 
gea qu'à la vengeance. On regarda Henri IH 
comme l'aHaflin des défenfeurs de la rellgioii , 
Se non comme un roi, qui avait puhi fes nijets 
ppupableb Uiàlub qus ifesri /iiprcdi'd&'taas 
Cdtés. 
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t}ôtés fe réconciliât enfin avec le Navarcoîs. Ces 
deux Princes vinrent camper devant Paris ; &' 
c'eft-ià que commence !aHENRiADE. 

Le duc de Gur/è laiflait encor un frère } c'était 
le duc de Mayeime ^ homme intrépide, mais plus 
habile qu'agiflanti qiii fe vit tout d'un coup à 
]a tète d'une fodlion inftruite de Tes forces , & 
animée par la vengeance & par lé fanatïfmê. ■ 
^ Prefque toute l'Europe entra dans cette guerre,' 
La célèbre ÈUzabeth , reine d'Angleterre , qîd 
était pleine d'eftimé pour le r,6i de Navarre, & 
qui eut toujours une extrême paŒoii de le voir, 
le fecourut plufîeurs. fois d'hommes, 'd'argeiït, 
de vaiiTeaux j & ce fut ÙupleJJis ~ Momciy , qui 
■alla toujours eii Angleterre fojllcitet Ijcs fècours^ 
ll'un autre côté la branche d'Autriche » qui, ré- 
gnait en fait Fa Ligue, dans l'èr-i 
pérancê d isdépouiUes d'un royau- 
me déchi civile. ' Les papes com- 
battaient te , non-feulement pai; 
des exco mais par tous les ârti^ 
Èccs dé : paroles petits. fecoiirs 
d'homme le la cour de Roraeççiit 
fournir. ■''.'., . - -" 
j. Cependant Henri ///allait f^ rçridre maître dç 
Paris , ' loi;rqu'il fut àflàffiné à St; Cloud par un 
moine dominicain , qui commît ce parricide damj 
I3 feple idée , qu'il obéilfait à D 1 E U , & qii'fl 
courait au* martyre ; & c;e meitrtre ne fut pas 
feulement le crime de ce nioine fanatique, ^cc, 
fuj; -le crime de tout le parti. L'opinion puBU- 
(^u^, la créance dé tous les ligueurs, était qu'.it 
Calait tuer foii roi, s'il était mal avec ïa^cgut 
R ■ ■ ■■ 
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fatpeux, le plus déçifif , & le plus glorieux pour 
Heiiri IV > liit la bataille ' cWWy , "où le ddc'dè 
Mayenne fut vaincy,, & le comte d^Egmont tué. 
Pendant je cours" ^e cette- ^erre ,'. le roi était 
devenu amoureux de la he^aGabrièUe A'EJb-éeti 
mais fon courage ne s'amollit point auprès d'elle, 
témoin la lettre qfl'oiî_voi^t ei^core dans la biblio- 
thèque du roi, dans laquelle il dit à fa maitrelTe: 
„ Sirje fuis va;yicu,, vqhs m^ ^îont^ilTez ^ez 
„.:pQiir arMCc^ùe ]e n§ .fuirai jias^i majs ma 
^ dernière penfée fera à D i E u , & l'avant-der- 
„ nière ^ vn„a 

vent ppi 
tome di 
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' JuE Aijet Je Is H E N R l a D è eft le iîége' tfe Pa> 

ris. commencé nar Henri Je Valois & HENR'b 

ifé par ce dernier feul. 

!ne ne s'étend pas plus loîrt 

où fe donna cette fameufe 

du fort.de la France & de 

îé fur une hiftoire connue , 

la vérité dans les événemens 

•s moins refpetftabres ont été, 

irrangés fuivant la vraifern- 

blance qu'exige un poème. On a tâché d'éviter 

en cela le démut de Lucain , qui ne fit qu'une- 

gazette ampoulée, & on a pour garant des vers 

de monfîeur Dejpréaiix déjà cités. 

On n'a fait même que ce qui fe pratique dans 
toutes les tragédies, où les événemens font plies 
nux régies du théâtre. 

Au refte , ce poème n'eft pas plus hiftorique' 
qu'aucun autre. Le Camoueus, qui cfi: le Virgile 
des Portugais , a célébré un cvàienient dont il 
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avait été témoin lui-même. Le Taffi a chanté uns 
croiiàcte connue de tout le monde , & n'en a omis 
ni rhetmite Pierre, ni les proceiltons, Virgik 
n'a condruit la fable de fon Enéide , que des fa- 
bles reloues de ton. tems , & qui paflaient pour 
rhiftoire véritable de la defcente A^Enée en Italie. 

Homère, contemporain d'Héfiode, & qui par 
conféquent vivait environ cent ans après la prife 
de Troye , pouvait aifémcnt avoir vu dans ik 
jeuneflè des vieillards qui avaient connu les hé- 
ros de cette guerre. Ce qui doit même plaire 
davantage dans Homère , c'eft que le fond de fon 
ouvrage n'elt point un roman, que les caraâè- 
res ne font point de fon imagination, qu'il a 
peint les hommes tels qu'ils étaient , avec leurs 
bonnes & leurs mauvaliès qualités, & que fon 
livre e(t le monument des mœurs de ces tems . 
reculés. 

La Hbnriade ell compofée de deux par- 
ties; d'événemens réels dont on vient de rendre 
compte , & de fixions. Ces Bâions font toutes 
poifées dans le iyftème du merveilleux, telles que 
la prédiâion de la converfien de Henri IV, la 
proteûion que lui donne St. Louis., fon appari- 
tion , le feu du ciel détruifant ces opérations ma~ 
giques qui étaient alors il communes , Sec. Les 
autres ftnt purement allégoriques. De ce nom- 
bre font le voyage de la Difcorde à Rome , la 
politique , le ianatifme perfonîfiés , le temple de 
l'amour j enfin , les pâmons & les. vices , 

Prenant tm corps , une ame , un efprit , un vif^e. 
Que 11 Ton a donné dans quelques endroits à 
R 3 
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ces pâflions, pcrftiûilées tes wêlnes actribots ■que 
leur doniiitierities paycns, c'eft'qwtces attrawtta 
aïlé«TjKques font t»p corïnuî ipmt éttx- chaiigés. 
L'atiKkiir a des ftéches, ta jufHce k .une bahiioe 
'dans nos ouvrages tes pltrs chvE^iehs ^ dxns «6i 
CalileàUK , da^s nds tapifferies , Fans qoe ceé rei 
imifeiitatidns ài«it la moindre teinture de pttea- 
nlfoici Le ifiût •d'Amfhitrlte dans notre podne j 
nb figriifié qtw la M*»"^, & non i'^poiife de àV^fp* 
rwMe. L^s chantps de Mars Hfc veulencdire 90e te 
j((i?jTl?,&c. S'il eft quelqu'un. d*im avis contraire, 
îl F.iiit 1c renvoyer encor à ce gVkiid rtiaitre mosi* 
fiéur De^réaux , t|«i dit : 

C'eft d'un 'fcrofiule vain s'altitriner 'fottehienl ; 
Cèll Vouloir ku \i&ém piiitt fahc ttirêHietit. 
■ ■ feièrit'ôt ils dépendront dd peihli*e Ifi pïtd^ftcc , 
De donner à Thémis ni bandeau , ni balattce , 
De figurer aux Veux ïa guerre au ftô^t d'âTtaifl, 
Ou le tems qii'i s'enfuit une hodogè à la niain ;, 
Ët'par-tout des difcoursj comme une idolâtrie. 
Dans leui feux zèle iront chafTer fall^nie. 

Aîant rendu compte de ce que contient cet ou- 
vrage, on croit dévoir dire un mot de l'dlprit 
dans lequel il a été compofé. Dn n'a Voulu itî 
flatter ni médire, Ceux qui trouveront ici les 
maiivailes avions Ae leurs anfietres , "n'oiit qu'à 
lès réparer par leur vertu. Ceux dont les ayeUK 
y font nommés avec éloge , ne 'doivent auciiiié 
reconnaiflance à l'auteur , qui n-a-eo en vue ijue 
la vérité s & le feul ufage qu'ils doivent feire de 
ces louaiiges, c'eft d'en mériter de |mreilles. 
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Si l'«ii a dsns fiçtte 

quelques vers , çyi çof 

cDtître les papes qyi < 
faiat fié^ pv Jpyrs c) 
faflè k la cQur de Roraf 
vçpilie rendre j-efpei^al 
vajs pontifes. I^ps fra 
nlecKancetcs de toiiis , 
4^/i:;/-, pepvtaît Dar),e,r 
A^AIex,andrp VI- ' Maiis 
.çeau , -VUMqueinenf par 
& .qp'ïLy a^^Û des vers 
C'cft dans cette feuli 
coup de noms à la plac 

dans les premières éditions , lèlon qu'il les ji trou- 
ves plus convenables à fon Tuiet , ou que les 
noms mêmes lui ont paru plus fonores. La feule 
politique dans un poème doit être de ifirir^ ,de 
bons vers. On a retranché la mort d'un jeune 
Boufflerf, qu'on fupofait tué par tfrari W, parce 
que dans cette 
homme fenibli 
.fans le rendre 
fleffis - Mornay 
Elïzabetl} , parc 
& qu'on s'y n 
On s'efl: -fcrvi 
■le* refte du .pc 

de confident du roi dans le premier chant, il 
eût été ridicule, qu'un autre piit f^ place àans 
les chants fbivans ; de même qu'il ferait impê?. 
tinent dans une tragédie , ( dans Bérénice , ' par 
exemple , J) que Titus fe confiât à Tattlin au pré- 

R 4 ' ' 
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^ier atfte , & à un autre au cinquième. St quat-, 
]qaes petronnes veulent donner des interpréca- 
tiotls malignes à ces changemens , l'auteur ne doit 
point s'en inquiéter. Il mt , que quiconque écrit 
êft fait pour effuyer les traits de la malice. 

Le point le plus important eft la religion, qui 
feit eii gtîiude partie le fujet du poème , 8ç qui 
.pn eft le feiil dénouement. 

L'auteur fe flate de s'être expliqué en beau- 
coup d'endroits, avec une précifion rigoureufe^ 
qui ne peut donner aucune prifc à ta cenfure; 
çel eft , par exemplç , ce morceau, fur la Tri, 
"mité: 

la puiflknoe ^ l'amour , avec l'intelligence, 
Unis & divirés , comptifent fon elTence. 



Il leccMinalt l'églife ici-bas combattue , 
L'églife toujours une , & partout étendue ; 
Libre , mais fous un chef, adorant en tout lieu 
Dans le bonhéut des faints la grandeur de fon Dieu i 
Le Christ, de nos péchés vit^me renaiifanCe , 
De fes élus diéiis nourriture vivante , 
Defcend fur les auteis à fes yeux éperdus , 
Et lui découvre un Dieu fous un pain , qui n'eft plut. 

Si l'on n'a pu s'exprimer partout avec cette 
exaâttude théologique, le lecteur raifonnable y 
doit fuppléer. U y aurait une extrême înjuftice 
.à examiner tout l'ouvrée, comme une thèfe de 
théologie. Ce poëme ne refpire que l'amour de 
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la religion & des lois : on y détefte également 
la rébellion & la perfécution : il ne faut pas ju- 
ger fur un mot, un livre écrit dans un tel efprit. 



DISSERTATION 

s V R LA MORT 

DE HENRI ÏV, 



X^E plus horrible accident, qui foit jamais ar. 
rivé en Europe , a produit les plus ortieufes con- 
jectures. Prefque tous les mémoires du tems àç 
la mort de Henri IV jettent également des foup- 
cpns fur les ennemis de ce lion roi , fur te« 
courtifans, fur les jéfuites, fur famaitreâè, fuç 
la femme même. Ces acculatîons durent encore» 
' & on ne parle jamais de cet ailàUînat fans former 
un jugement téméraire, J'ai toujours été étonné 
de cette facilité raalheureufe , avec laquelle les 
hommes les plus incapables d'une méchante ac- 
tion aiment à imputer les crimes les plus affreux 
fiux hommes d'état , aux hommes en place. Oa 
veut fe venger de leur grandeur en les accufanti 
on veut fe faire valoir eu racontant des anecdo- 
tes étranges. Il en eft de la converfation comme 
d'un fpe^acle , commç d'une tragédie , dans la- 
quelle il faut attacher par de grarides palEçns & 
par de grands crimes. 
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Des voleurs «jTaffiiKnt Vergiet <i(^« ta fl^e ï 
tout Paria raccufe de ce m^^rtre \\n. gr-ft-ad priiicp. 
Une rougeole jïourprée BiRléve des pKfpftHfs ^con-' 
fidérables , il faut qu'elles aient été toutes empoi- 
ibonées. I/'iibfiitdité de l'âccuIaÛQU* i£ défwt: 
total de preuves , rien n'arrête j & la calomnie 
paflànt de bouche en bouche, & Hcjitôi de liyrB 
«n livre, de\ient une vérité impartante quxyçiijç 
de la poftérité toujours crédule. Depuis que je 
m'applique* l'hiftmre , je ae cefle dç, m'indignec 
contre ces accufations fans preuve , dont les hiC 
torteas i« ploifent à noircir leucç ouvrages.. 

vLn nîére de Htnri IV mourut d'-unc pîeur«fîeî 
combien d'auteurs la font empoifonner par un 
marchand de gants qui lui vendit des g3>"ts par- 
tîmes , ■&; qui était, dit-on , rempoilonmeur à 
■brevet de Calfurine de Méiicis.- On «e s'avife 
guères de douter qoe îe pape' Aîexaitdre Vt ne 
•tok mort du poifon qu'il avait prépare pour le 
Cardinal Cemeto, & pour quelques autres. c'ardi- 
«BUK dent il voulmt , dît-on , être l'héritier, (hôi:- 
tiiardin , Hute«r contemporain , auteur rëfpefté , 
dit , qu'on imputait la mort de ce pontife à ce cri- 
me & à oe châtiment du crime j il ne dit pas que 
ie pape fut ttn ertipotfomieur , fl le laillè enten- 
■été j & l'£«rbpe ne Va que ttop bien entendu. 
Et nrot i'ofe ■dire à Guieeî/trd'm: VBttrppe efi 
itremf4e -par vous , ^ vous favez été pttr votre 
fajStoH. Vous étiez l'ennemi du pape j vous- avez 
trop en» votb'e 'haine & les allions de fa -vie.' 'W 
«vait , à la vérité, exercé des -vengeaiKes étud- 
ies & perfides contre des ennemis auffi pcrBdes 
'&^ulficfuels ({tie lui; de-là vous concluez -qu'un 
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p^ë lie iToècattte 8t ■quzctuFfcs ans n'eft pas mort 
d'uiïe ibçan iiitturdte j vous précenéca , fue *ies 
zàports Vagues , ^'«tni vieux fdiiverain , «lont 
les coiFrds étaient remplis alfKs de plus d'un mil- 
Kon de ducfllts d'or , , voirioe empoiformer quel- 
qHes cardinaux pour s'eimparCT de leur mobilier î 
mais ce mobilier était-il im «bjet fi importune ? 
Ces tffeta étaœnt preTque toAjoilrs eàilevés . par 
les valets de chambre, avant que les papes pnf- 
fènt eil fai€r qHdques d^ouiHes. Comment pou- 
vez- vous oroire , qu'un homme prudent ait veolu 
' hazarder j, pour" un auâî ip«tit gain , une aâiôn 
aitflî infenib , uneadion qm demandRÎt des own- 
plices , & qui tôt ou tatrd eût été découverte ? 
Ne dois-je pas croire le journal de la madadie 
dû pape , plutôt qu'im bruit populaire ? Ce jour* 
iml le fait mourir d'iine fièvre doBble-lierds. {l 
n'y a pas le rtioihdte vefti^ Je cette acoufatio» 
jntentée contre làjnémoire. Son fils Borgîa tom- 
ba malade dans l^ems de la mort de fon pèïfti 
voilà le feul fondement de J'biftotre dU ptûlfeia^ 
Le père & le fils font malles <en nètne tems.» 
donc ils font empoifonnés : ils font i'aci & d'au- 
tre de grands politiques , des princes fans fcru- 
pule, donc ils font atteints du poiibnTitÈmei|u^s 
deiKaaient à douze cardinaufi:. C'«ft «tnfî qtts 
raironiiE l'anitoofitE ; c'eft la logique il'«ii p«t- 
ple qui détëfte fon maître:: Tnais ce ncdotl: cas 
être celle d'un hjftorien. Il fe .potte pour joac* 
il prononce les arrêts de la poftérité : il ne -otût 
déctaref perfomie coWpaMe fans des çreuvas Évi- 
dentes. , 
Ce que je dis de Gmccimfdin, ijc kidinti <d0S 
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mémoires de Sully au fujet de la mort de Htm-Î IV, 
Ces mémoires furent compofés par des fecrétat. 
res du duc de Sully alors dîfgracié par Marie de 
Médicis j on y kiiHè échaper quelques foupqons 
fur cette princeflê, que la mort de Henri IV fai- 
fait maitrefle du royaume , & fur le duc di'Effer- 
îum qui fervit à la faite déclarer régente, Meze- 
ray , plus hardi que judicieux , fortifie ces foup- 
çons î Se celui qui vient de faire imprimer le n- 
xiéme tome des mémoires de Coudé , fait fes ef- 
forts pour donner au miférable Eavaillac les com- 
plices les plus refpeiîlables. N'y a-t-il -donc pas, 
aflez de crimes fur la terre? Faut. il cncor en 
chercher où il n'y en a point ? 

On ftccufe à la fois le père Alago>m jéfuite , 
oncle du duc de terme , tout le confcil elpagnol, 
Ja reine Marie de Médicis , la maîtreffe de Hemi 
IV, madame de VertKuil, & le duc d'^erHow. 
Chuidûèz donc. Si la maîtreiiê e(l coupable , il 
n'y a pas d'aparence que l'époufe le foit j fi le 
conièil d'Elpagne a mis dans Naples le couteau à 
la main de Ravaillac , ce ii'eft donc pas le duc 
à'Ejpertîon qui l'a féduit dans Paris, lui que Ra- 
vaiùac apellaic catholique à gros grain, comme il 
eft prouvé au procès; lut qui n'avait jamais fait 
que des adions généreufes ; lui qui d'ailleurs em- 

Î lécha qu'on ne tuât Ravaillac à l'inliant qu'on 
e reconnut tenant fon couteau fanglant , & qui 
voulait qu'on le réfervât à la queftion & au fu- 
plice. 

Il y a des preuves , dit Mezer/ry , que des prê- 
tres avaient mené iî(ïTiai//(ïC'jufqu'à Naples. Je 
répons , qu'il n'y a aucune preuve. Coiîfultez le 



\.,r..-„,G00gW 



sus. LA MORT PB HenRI IV. ^fl 
procès criminel de ce, mondre , vous y trouve- 
rez tout le contrairçi Je ne fais quelles dôjïoGtiotU' 
vagues d'un nommé du Jardin, & d'une Defco~ 
Tnatfs i ne font pas des allégations'» oppoferaux 
aveux que fit RavaiUac dqns les toitures. Rieu 
n'eft plus fimple , plus ingénu , moins embar- 
rafle, moins inconftant, rien par conrêquent de 
plus vrai que toute» fes réponfcs. Quel itttérèt 
surait-il eu à cacher les noms de ceux qui l'au- 
raient abufé ? Je conçois bien qu'un fcelérat aC- 
ïocié à d'autrçs fcélérats de fa tremper.jcéb' d'a- 
bord fes complices. Les brigands s'en, font un 
poi;)t d'honneur; car il y a de ce ({u'ipti ap^lle 
honneur jufques dans le crime : ceper^^iit ils 

.avouienc tout à la fin. Comment dooç,^Bji ;ieune 
homme qu'çn aurait leduit , un fanâtj^ue à qui 
on aurait fait accrokc qu'il ièrait protège , ne 

. décélerait-il pas fes, iédi^eurs ? Con)fnçnt.;cfans 
l'horreur des tortures n'accuferait^il f}^ .]^, ira- 

Eofteyrs.qui l'ont rendu le plus m^lhe^£euï de? 
or^mes ? N'eft-ee p^s là. le premicr'n^uvetnenC' 
. du cœur humain- ? ■ '.in,..: 

; Rffvaiilac perfifte toû)oiM:S. à, dire d^m; fç jit.' 

terrpg«toires : J'ai t^fi Uen fairt m fmof^siVi/V- 

qui .voulait faire la gufrrc m pape i ^ev.<^_4f^ 
■ iiifibtis , des révélatioas i j'ai cru fervirlUî^iaf 

je reconnais que je tite fith trompé, ^i.g^]je '.^dif 
. coupable d'un crime-horrikk.t je:n'y 91 été-jfima^ 

excité par. perfomè. Voilà la ftibftaaoe'^eitcfutc? 

fea.réppnfes. Il avottcque, U jour de l'a^fliniiit 

ilavait été, dévotement à kiDiefiè si. il avoue qu'il 
-iivait y«u!u plufiewrs fois jpairlpr wi foi.jîmùE le 

(IctouxiiM: de fairR In gitea& m l^fsm d^s prin- 
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ces hérétiques; il avoue qae \è deiftlriista^ 
le Toi Fa déjà tenté âeuK fois { qu'il ^ a YéËft4 ; 
■qu'il a quitté Paris pour' fe rendre te otitM im- 
poffibfeî qu'il y eft retourné viiinou par foafe- 
iiatiirme. B ligne l'un d« fss ittterreg&toitcis > R'mi- 
joh Ravaillete. ■ . , i. : 

Qsle toujours dans mon oosut 

, Jrifiis foit le vainqueur. 



Qui, ne recounalt , ■ qui ne voit à ï»s ieûit vers 
^nt il accompagna ft iîgrtatur« , un liialheureuK 
■dévot donli'lecérveflu .égaré étak empoifenKé dt 
tom les vieHins -de la Ligue ? 

Ses cOnTpfices étaient la fupeïftïtiott Sb la fii- 
ïrair , qrfi'aiii^èrent- J^M« Châtel, Pietré- SttrrH- 
■re ,- Jacmtei: Clément. C'était l'ïfpïit as -Polirvù 
■quîaflàfflriH le" duc 4tfi -Gu^e; c'étaient leâ/maxt- 
■in«s-de ■^^tamr Qtrw ,- affaflîn du grand pïince 
aHJrimgé; Ravàillià: avait -été feuiflantt, &iJ fu- 
^fifiiît alors d'tivoir étémoiîw pQur croire que c'é- 
tait un œuvre méritoire de tueir un prltice ena«- 
■kÀ êe &' religion. On s'écdntie qu'pn ait attenté 
f htf feàw foi*^ iwc lii'*vi« de Henri IV, le meii- 
feur'^eï'UDil ; on -devrait ^'étonner que tes aâoC 
Ims' ri^ieiiR~«&s iité en plus gf and nombis. Cha- 

r'iiijtei&tieitif avait continuetlçment devant 
^Uk iitod ^alfinànc le roi des 'Philiftias , 
jMl^'-fe-'MofHt«eHt à Holoferne paut l^égorgsr 
-formant «itrefes bras, Amw/ coupant pair raor- 
•Cttanzmi'' coi -priToiuiier de guerre, envers qui 
'tfolÀi tt'of-ait-^oter le droit des nations. Rien n'a- 
-«ertft^t lAoFs que ces cas particuliets étaient des 
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SUR LA Mort DS Hen-ri iv. Vft 
eiÈcptîbrts , des iiHîtiranons , des ordres eiptés 
qui ne titatent point à conftquence ; on les pre- 
nait povtt la là générale. Tout encourageait à 
ïfl dénVêitce , tout confacrait le parricide. Vt me 
p&rftit enfin bftfi prouvé par l'efprit de fuperfti- 
fioH , dé fitreut & d'igiiorance qui dominait , & 
p»r hl céfiriailTance 'du tcear humain , & par les 
ftitèVhi^atoirès de kaimiltac , qu'il n'eut aucun 
cOfti^Hté: Il faut furtout s'en tenir k ces confef- 
fiëHS fkiteâ à la mOrt devant des juges. Ces con- 
fèfti<MÏ!i {(tOuvent feicpteflëment que Jean Châtet 
ii\*^t âommis fon parricide dans i'efpétance d'^ 
tte moîiHs datnné , ' & R^aitlac dans Te^érancd 
âî6ttwftb*é. 

"B'-fèJfsWit îrt'ouer, «smonftfes étaient lèrvens 
dSîiS'^t* -fei; Rc^iHUâC fe recommande en pieu- 
râtW'"à'-y^r Fràtt^ois fon patron, & à tous les 
fiSiflffi^ il ft conferffe avant de recevoir h qneOi 
fî&ri ;'iî' charge deu'ît dofleurs auxquels il s'eft 
êÔJiR^, d'Hiî'urer le gteffier -que jamais il n'a 
fiatïé ià përfonne du deflèin de tuer le roi j il 
*Wue ïiiiîeftient qu'il a p«rié au père d'Âulngni 
jéfuftï' de quelques Vifions qu'il a eues , & le 
p^SféW À^lfiîni dh très-prudemment i^u'H ne s'en 
ftHiS^eht ^s ( «ftfin le criminel jure jufqu^u der- 
riîer rtwiment fur fa damnation étemelle, qu'il 
eftTfiSàV'éttuptible -, iS: H le jure plein de repen- 
tir. Sont-ce-là des raifoiis? Sont-oe-là des preu- 
ves ^ugfiiwes ? 

eepenifeiW l'éditeur 'du 'fixiéme tomedes iné- 
myit^s ''et 'ConM infifte encore î il recherche un ' 
èôffa^ dÉfs'Ttiémoires de /'E/oi/f , dans kquel on 
Ait 'âSre k Ravailiae (fans la place de^r^cécution-: 
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47» Dissertation 

On m'a htm trompé quand on m'a voulu perfudî, 
àer que le coup que je ferais ferait bien reçu dU 
peuple, puifqu'il fournit lui-même Jes chevaux pour 
tue déchirer. Premièrement ces paroles ne font 
point raportées dans le procès verbal de l'exé- 
cution. Secondement, il eft vrai peut-être que 
iRavailkc dit , ou voulut dire : . On m'a bien trom- 
pé quand on me difait j le roi efi hàt , on fe réjouïrâ 
defamovt. Il yoj'ait le contraire, & que le peu- 
ple le regrettait; il fe voyait l'objet de l'horreui: 
publique, il pouvait, bien dire, on m'a ffompé.- 
%n effet, s'il n'avait jamais entendu juftiiiei; dans» 
les converfations le crime éé Jean Châté!.,_ s'il 
n'avait pas eu les oreilles rebatues des maximes 
&natiques de la Ligue, U n'çùt jamais. coFit^îS' 
ce parncide. Voilà runiquo fens de ae^ ^rgles^: 
Mais les a-t4.ii prononcées? CÛ^i l'a dit à.mon- 
iieur de l' Étoile f" Un; bruit de ville qu'il r^poito 
prévandra-t-il fur un procès verbal ï Dcâs-jeei* 
çr9ire ee PEtoiie i qui écrivait le foir ,t0US .leç 
contes .popvilaires qu'il avait, entendus le. jour? 
ÎDéBoqs-nous de tous ces journaux qui fçint des 
recueils, de. tout ce que la renommée dgbite.,. - 
. Je^lus il y a quelques îouiéeà dix-huM'^apie» 
in^fplio des mémoires du feu marquis' d« Dan- 
|ï(itt:J'jr trouvai ces propres, paroles: "I^aireiiiç 
„ 3'Efp^ne Marie-Louifc d'Orléans eft nv)r|:;e' enjr 
^ pqifpmice par le marqu)$ de Mausfeldf le poi- 
„ îbn avait été mis dans une tourte d'angjrilles >^ 
„ la comtciTe de Periiits ,' qm mangea ia deffe^te 
n de la reine , en ell morte; aulH ; fro^s -canj^ 
„ riftes en ont été malades ; le roi l'a dip ce, foir 
„ .à fo^ ^lefit couvert \_ Qiii ne croàrgit-pii tet 
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^ic , circonftancîé , apuyé du témoignage do 
fijHÏï XIV t & raporté par un courtiian dfe ce 
mçnarfjue , par un homme d'honneur qui avait 
foin de recueillir toutes les anecdotes i* Cependant 
il eft très-faux que la comteffle de Pernits foit 
morte alors 1 il eft tout auffi faux qu'il y ait eu 
trois cameriftes malades t Se non moins faux que 
LoKU KlVfàt prononcé des paroles atiJIi indif- 
crettes. Cb n'était point mondâur de Dangeatt 
<jui faifait ces malheureux mémoires : c'était un - 
vieux valet de chambre imbécile , qui fe mê- 
lait ê^ fiiire à tûrt & à travers des gazettes ma- 
nufcrites de toutes les fotifes qu'il entendait dans 
leâ antichambres. Jç fupofe cependant, que ces 
mémoires tombaient dans cent ans entre les mains 
de quelque compilateur , que de calomnies alors 
ibus'prelTc! que d6 Wefifonges répétés dans tous 
lés journaux ! Il faut tout lire avec défiance. Arif- 
M(e avait bien raifo», quand il difait, que ie 
Joute t^ le commencement de ta fagejfe^. 
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; POËSIEÉPI QUE. 

CHAPITRE PREMIER. ' 
DES DITFERENS GOUTS DES PEUPLES. ; 
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" N a accablé prefque tous les arts d'un nom- 
Ve prodigieux de régies, dont la plupart .font 
inutiles ou iàufles. Nous .trouverons partout des 
leçons , mais bien, peu d'exemples-, Rieç n'e(^ 
plus aiPé , que de parler d'un ton de maître des 
chofes qu'on ne peut exécuter : il y a cent poé- 
tiques contre un poème. On ne voit que des maî- 
tres d'éloquence , & prefque pas un orateur. Le 
inonde eft plein de critiques, qui à force de com~ 
mentaires > de déjùiitiom , âe diJUu&iom ^ font 
parvenus à obrcurcir les conAailTances les ptus 

AVERTISSEMENT DE L'EDITEUR. 

(•) Cet eflay avait d'abor4 ^té compoKenanglah pirl'an- 
teiii lotfqu'il était à Londres en 1716. On le trailuiut en Français 
il fms.. Cette traJnaion ftit même imprimée à k ûiite de la 
Henriade. .Hais depuis, t'aateut refondit cet ouvrage en l'é- 
crivant en Français. Il a été levA & augmenté «n detnitir lifu 
avec bEv^oup à» foin. 
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da^ês & }es plus fimplts. Il feMble^tfon n'aîriJ* 
que .îes chemirts iiiffîciles. Chaquc^fciencfi, cHi-' 
que étade a.fpn jikgon iiiinteilijible:;. qui ftttt. 
Bfê 'n'être inT-enté que pour en défendre ier 
aproches. Qpé de tfoms barbar^^ que de pu^U 
lîtés-pédaiitefqûes art entaflàit it-n^ a pas long* 
teins dans la ¥éte' d'un jeune homme, polir iuil 
donner.. en une a|ince ou deux une très - fauffèr 
iâce de- UéhîQlience r dont il auratt ptî avoir une 
connaiffance ^éS-Traye en peu de mois pat lii 
lèifluré de queîwies' bous livres! La Toyfi par Ia-1 
queHè on a fi ; fongtèms èiifeigné l'art' de pcn- 
ftr"v êft- afliiirértieat bien opofée nu don d& 
I*ënfer.' • ■-■' ■■•'■■'■■ '-^ - ■ :'" -■ '■ 

, Mrîs c'eft .furtout en fait dfl' ptH^e-, qiie Tes- 
ciîittmeiitateiirs &'Ui tffitîqueS oiic pfodigué leurs 
lettons; lis ont îab'èrtÉufcnltelît écrit' des voimnes' 
fttr- que'que8 lignes, que l'ima^ifiaiton des poé-- 
tes a créées en fe'J«l\aiiti Ce font des tyrans,' 
(}ul" 6nt voulu afleTVip-à Ifturs loii une nation 
libre, dont 4)b ne cohnatffent point le caraflèreii 
iculfi ces prétendus iégillateurs n'ont fait fouvenc 
qit'^ehibruiuiier' tout dans les états qu'ils ont voulu 
réglèt, ■■■■': '- 

-"L.a-piùpairc ont"4i(couru avec pcfanteur de ce- 
c^i'ilt î;il4ic féittii''avéc tranfport; & qu;md mê- 
ift* lÉUrï règles feraient jultes, conibien peu fes.. 
raient- elles utiles '(•- tiômiêre f Virgilt<, ie Tafe,' 
jW/Wf/v, n'ont guère» obéi à d'autres ïeqons, qu'à 
crtles-dt leur gèiiie. Tant de prétendues règles, 
tSnt de iien^'ne fcf-viniient qu'à embarrafier le» 
grands-hommes dans-leur marche i & feraient 
d^biwfâii)te:^e£tiii«r'àii ceux à^qui: lestaient mau- 
S « 
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flKi.. Il :-&qt..cQurix dans la carrière, & non. pas, 
s'y trqiner avec des béquilles. Prefque tous .les, 
critiques, ont xherché dans Hoiiiére des tègles , 
qui n'y font ^ffur^ment point, -Mais comme j»-, 
pp^^ .grec a compofÉ deux poèmes d'une nature, 
ïbfoiument diâcrente, ils ont été.bieu en.peîuer 
llpyr. réconcilier Homère avec lui-^èmÇi H'VS'M: 
Y9naHt cnAiite ,, qui réunit dqfls, fpo.. ouyrage le, 
plun de Viiiade & celui àeyodyjféej il^Jiùirt; 
q,p'ils cherchàiTent, eucûre de nouveaux expédiens. 
pour ajufter lenrs règles à VEnéide. Ils ont fiiit; 
aipeu près comme les altronomes 'qui inventaient, 
tsftis les JQurs :dcs cçrçles imflginaires, & créaient: 
ou anéantiraient un ciel ou deux de ctifial .à la 
i^oiiidre difficulté.:, -;■ : " 

. Si un de ceux, t; qu^on npfniin«, Tavanst & qui:, 
fe crpyent tels,. venait vous dire, .7e poi'me épj~- 
gue-efi une longue fabk inventée -pottr enfeigaer taie, 
•vprité moraie r © dmis laqutlkim bér(>s aciiéve: 
gfulque grande aSion avec ie fecoitrs des dieux. 
dans l'efpace d'ime année i il fendrait lui répen-. 
dre : votre dé&nitîon eft très-feulTe > car fans . 
cKaminer fi VMiade d'Homire dijd'accord ,ayec. 
votre règle , les Anglais ont un poëme épique , , 
donfle héros loin de venir-â tout, d'une, graii^e 
cntreprife par le fecours célefte en pne anné$,;,«(t) 
trompé par le diable & par fa femme eii; un, 
jour , & eft chalTé du paradis tejreftre pout ayeir; 
dréfoljéi à DiEU. Ce poème. cependant eft oàs^ 
p^r les Anglais bu niveau de V Iliade i &.,beaw— , 
coup de perfonnes le préferfiat à /fow»-*, avec; 
quelque a^mrence de raison. - ' ■'.■■■, 

■Mais, me diréz-youSf.lepDoia» épique ne:fera<ri 
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.T ^ H î FI T-ICS ■Î.R.-lE'M riâ. H IfS 
-I^I'donc qua.le récit d'une nvantùrsiiçtfaAurtm^ 
feJ'"Nan': cette déBnlnon. feraftaiilfi'muSèriqut 
■J"autre. VOedipt de Sortie i, \K:!CmntL:A& .ùa» 
HeilU, VAthalie de Racine, le Céfar\éa^i^ake^e(Ki 
iè Caton d'AdJiffàn-, iKMéropt <da tnacquis-' &A 
fioa Mtifei, le Rol^td de i^imàuty hiA toutâ 
rfe belles tragédies, & j'ofe difie,;rtb»!tes::d!iiift 
nature différente. On aurait befoia én^quelqu]) 
forte "d'iiiie définition particuUètb Bou^/chaciinb 

d'elles. ■ .■'■■--:-'• '!■ ■■-■: -"iiiiT -l] rrci '.■! i,l 

-- 'ïl:feut daiit tous lés arts' fé àtain&lMeii âe 
garde ^fe ces défirnttofw lrohipeaf«v: -par lefxqfaeH 
ISs niaus ofous exdure-tcutes'tesiicaiHés'qui-naaJ 
fofit iiieortnueS', on -que' ln'-coùtumé.ne noasiîi 
pokit éticor tendues familièite^ il ii'ett eft'fflJÎMl 
àêB^tâ, & iurtout dei-GÉUx qùiiidépBndeiS do 
Km^iftMion , èomnvB des' oimatffaf ^dè îa'nattR 
le. Nous po-uvohs définir 'les'iffietaux rie» riod 
Aéfaflxj les élémens , les ilïiittlfliïx",! parée. 4^8 
leur hatuïe*eft:toû}ours la mèmeï nrats pieSqfijf 
<ous' 1«5 onvrages des hdmmS9>«hâligent)'^ftilï 
que " ritnagi 
iiiesi les Iî 
Voifins difE 
i^'eft- plus 
quatre ftéci 
refûetit; de 
hititsns :que 
ntttniêres', t 
-'La mufit 
nous en po 
la nôtre. < 
plus celle é 
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itatif.-eu 

Voent'i 
içijriiTur 

BiHtbleaik 
qUeftOS 

plljjiiie ràpipprtérjwtrè fHJet*: qufétait la.tri^géJ 
Ji(iï"iicW,'yflÇ.:Grss8:^: Un chœiir , qui .dçiïfeiKfijtt 
pwfflwfi ptoûjojIrSiXur Jeithéffctrç;,,;ppiiH.:^;di,v^ 
fiot^ ct'aftes^i'Jicès-pïiu ^'zi^o^i ^ pnçor moins ,d'in-; 
ttïguçï- .CbP2i léi Erançaii i .cîçft pour ilVdiU^ir*- 
me ftritç dfe coiivtr&itio^is^ :6â -flinq, ades , avec. 
linq iatjIigeç^amïîHrcKfe BP jUigletenre , la.tra- 
gti»fe7 efli writatilfirncat ^ijno aâiop ; & fi l.gs RUr^t 
WUlS: dfe Sftcpi^? JQïinajfW;.' à. l'adivité , qui amn 
me leiiTS.ppécfls„ ■iih *li)e p^irurrl.avec de, ia; dé-; 
«iî^se]^::_Hfi.îa,çégviJariité,-il.sJ'emporteraieut bie^- 
t^ Ajr, Jpi-iGrfeSi^ fiir leç^ranijais. , i 

j'iQii'pni'^çiaBiiiflç'tous les làytres arts,, ii n'y en; 
a.-)8lictJn., n^ .hfe re<;»^lve:.Me?. ww^ p^idculiers,» 
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du ginie d^lTécent -des nations .qui les cultivent,. 
^■Quelle ièra donc l'idée, que, nous devons 
nous, former de la poefie épique? Le mot épique' 
vient du grec Estsi, qui fi^nihe Atfçours : l'ufage 
3 attaché ce t^om particulic 
çn vers d'dvaiicures hécoï;^ 
4V4f'0.9hez les, Komains , ; 

^m diiiours , ne.fervi: dan 
les diïcQurs d'apareiU & c | 

fttr<i4qr,;quUapàrJenaic aux : 

feit : eaii^ite cou^eiè," aiut 
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'éto' Z&isi î'un, LÀ t'oisii î^cLiî^. 
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It faudra furtout qiie catte adion foU i>itére0aH^ 
iej car tous les cœurs veulent être remués ï & 
un poème parfait d*ftiite«rS, s'il ne touchait point,' 
ièrait intîpide en tout tems & en tout pays.; 
Elle doit' être entière, parce qu'il nîy a point 
d'homme, qui puiâè être fatisBiit, s'il ne reqoït- 
.^u'une partie du tWifr qu'il e'ôft permis d'avoid' 

Tdies font à peu près tes principales- règles i- 
que la nature diâe â toutes les nations qui cul^ 
tiVertttes lettres j mais \A machine du merveiUeux; 
l'intervention d'un poûvrar célefte.la natera des 
épîTodes , tout ce qai d^i^nd de la tyratime de M 
Coutume , & de cet ir^nd qu'on rtdnime-^oiitV 
voilà fur quoi il y 'a mille opinions^ & poitiS 
de. règles générales; ■■ ■..■■■■.■ -p 

Mais-,- me direz "VëuS, n'y a-t-il point dej 
beautés de gofit; qui plaîfenf^lemem à" toutes 
les iiïitlons?'Il y en'a-fans doHtê en très-graiiii 
lioijibre.' Depuis le tems'de'larenâiflîmce des let^ 
fr^,-"qij'on a pris' Ids'ftficiens pour- modèles V 
JJo^èyt, BéMoflhèn^-^ ViTgili, -Cicéraw, ont en 
quelque matiière réuiù fous leurs loix tou» lest 
/Aèti^IèS^dc.'l'Eiirdpfc^i'&'feiÉ de tarte de "nfltions 
«ilïefeittfis^^iïé^^lô r^pubUtJtJe de leBros ; m^é* 
au milieu de cet accord général, les ooutumei 
de chaq^e peuple inttoduîfeiit dans ohaijue pays 
un goût pat^culier. '^ 

Vous fentéz dans"Ies 'mèflleurfe écflviiiis mo- 
demes',*''lé^(iâriia«é'de>l«Ji' "payS' à tta*e!i4 l'imi- 
tation de l'antilîileî 4«ïirs> .fleors & ,lebr4 fruits 
font échaufcs & meuris par le même lôleil ; mais 
ils'^reçï^vfeàt'dû terrain «uMas riûTn-rit,'ttcsgeiS:8, 
des ' (KWteHrB^, &' des-fomwe liitFérentes-iltou* 
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tecomuitxez un Italien, im Français, un Ait-ï 
dais, uj^i lafpagnol à Ton ftilc, .comme aux traits 
de. l^n-vilÀg^ , -à fa pcanonciation , à (es maniè- 
res. La .douceur Sc.H mQlj.<ellè de la langue ita- 
lienne (s'eft: inlînuée dans, je .génie des auteurs 
gati<enS(;.J^a pQiiipe dés paroles , les mccaj>hores, 
Vn Jli}^: ^9)eltueux , font, ce, me fembleigénéi 
raltfnient. .{ûirlaiu ,: le . (^j^étèce des écrivains eC 
pogflolsi: La-.ferce, r4ijergi8,.la ha!;diçil^, f^^ne 
plM^paitittiIi^res ans .Angla,is» ils (ont. ftirtouç 
♦nioufeux dBs,a]iég(ij;iQS,& dps«ompatai,f(f^i«.,-Les 
îrîBH;aJÂ..«iJ; pour eUx la ojarté, l'ex^aitude,, l'é- 
li^gancs.} il^'ha^^rdent peu, ils n'ont' i^ia forcq 
9Pglaif^j qui kurt par3Hr|iit'Une:force-£^ni:«f^ 
que & monltfueufe, ni la doitceur icali^^mev^quÀ 
m^V ffijible'dégén^r^r «uçuue molleire..e4ëminée. 
De;tûui«s ■eescUiféfiSïMïes naiiTent ce,,dégqû|t & 
♦e cwprisi.qyç les . fwïiftfîs ;opt les VS9^;.PQI« Ic^ 
autt-eç.. goui regarder, d^fi.;ïoos ,fç§ .ÏPU.'^dÇ^ffl 
«Jilfôrencç ,. qui fe trou^;eptce JéS;, goûts, ^deç 
ttW?ilS .voifiiis , eqnû(téroi^& lmaintfnai^i;_,UMÇ 
mt<, _ ■:■/ ..; ■ v:-r! in.'. V/t.:-. g::.; . 
-, On-, aprouve. «♦jei3,.|a!j^n«Bn,-:I,^]ijeahcWf-vers 
^fr^.-]*) : tFâjtiMime {hme.àU; ptêâtief^pl^u d^ 1^ 
JérHJkkm ?-j\ .; . > .Vt.-.^r.r; -.-.-. rf, n .;■.-,-: - ■ 

? ■'• ■ .'i;"-.iLj., . ;'■- "vU'jt*; ' '" 'î'S liii'. . ,". .i. 
Co^ allegro fanaul porgiamo ajgerfi ^ 

.; i'; tSftOffii an»iriifg(vMfiUi;iatanto-'fi^btvet,;-:._ f, 
, .mI E^idaiT 'StffanBo-'fiiQVît& riceve. ri'\ ■■ ' ■!; 

. Çec^e-AoropEifaifon du charme des Ébles.,. qui 
çngeJopent-dfsitietyiS.-iK^eit .. av^ .i^e-fUpdpcinç 
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anière donnée à. HR.-,Q0^ttitI(uls-:Uh.i^$ftrebilS3rdé 
de miel, r^. fer^t'^^çs.yyjfect.ç jiï^i^ -up.;rP9pme 
^çittwefr^nwisi Nous UCQns'avcc pl^iiii^ df^^9s ^lon- 

tagnë, qu'il fiiu'i emmieller ia_ vimde.j.iflîiitre à 
i'etifaM. Mrfis cefté'iiijage,""(îui* nonSRtait'âans 
fon ftjle fifriûïferi A"é "i^oai^ paraîtrait- prfs'lUgift de 
la MHJBftê'^aè^l'éptfpëeV--—* ^ '■ -"^''"-.V ^■■■■'■■„--. 

VG»ei''Wi.»iKre.'p»drttît-ènivBpf0lteni^t'a'^ou- 
vé , & qui mérite de i'ètft; ,C\eftî dsiw- lie l'Bhant 
feiziéme de la Jérnfalem , lorfqu'/ïi-»/iVf com- 
ipotice^x'foapçoAiunrla ëpôte db fiaB'amqiiriî . 
--:.-,fi"t :"i ■;:■■ ;- ■. :j 2> jjj'iii'i .■ : ■■ .■^■•ip'-A î'i n ,( 
.■ji:ii;ri -Mi^ 3Tid^,i ^o^ i sr.:eTitM'fiVKjklViA.--, ^. 

-lotii 3itsfli.;,.i b.iiiaiiin",'-- ;' ■■rLi-fli:j ,'>lfnini;:i ,. 

«'C^^'^Ù^è^i)le»»ka(ieh»'<fbnt:-tr$&-f;6itÀjt1a^^ 
trêS-'nttirreln 'fttais'#^f»ïlë9- ir^âÙiP^jeaffièA^eiit rf: 
cft':fer^-'«Jfl^^«/»rtàrrW étt -frtitH;atg."(i'î»^ vé^Iàif- 
^-iijriStoi! orOeU 'p^Urtiifl* me tâiâes "Ctf-îîîtitfe *ï 
,/ift^i'j|a>'id<*jii^#fifeb«a' ta. oheiiiH^ià^'fii 4^* y< 
„3'®"-e«s -pai'cjïgs' =d06l64i-«iift&''4'iCHlè«h»? ayfeae 
„ plus d'amertume, & retentirent fur ffffi iéBÉûr^e 

■ Apoftoflâ''UjrP««:rl(oi3t«îti^e'ti?'è d^n>^^'as?>tus 
fflbnrâcs ôifiteoi«J46 ^ièm^Tiagàiêr^àS^IASi^i^^ 
dont» j*si f4Éja'P«*fi'ÎO0'eft^Wf ^B^8^'ittwrëv»aaliS'5 
U'èmriptitm de.fffitatt^ftîti^e*!fe^"i =•»" ■''"■} 

, ■;,.ii,'i:' t;I î .ijna anhq i': . :;rie!Kilr.';! ■ zciiiLruvù 

r: mntiMtmJy'd Ki^t-.a^ibniàmf *Vî^',- '"■. .;' 't* 
•[^•Mi'^Syviih'6S'<Jti^i!lte'pmt\:ah'r{:liéiffa^^ ■'- 

'■' Jt-onct\ é-f^m^aiigbÛ ktn,l{è''vimV "• "' 



i:,<,n--e-i,,,G<.xi>^li: 



284 Es*AY Sun lX ïîïf sïe 4piA.9i; 



.: Anàr^-tàh nmer diLodU.kope nevtrjis»mei-i I 

,: 3îto cemw M aKi gfc . .:; - ; -r n.,> -1. . ' ' 

^ II' promené de tduà ettixfvs tti^S'yeax ,■ 
'„ dans lefquels font peints le defefpoir & l'hor- 
3, reurV'avvc, '^orgueil '&'''t'ifréconctliàbte haine. 
„ It. W(ïiE..d'ii&itf>up d'fàl î auÛi. toui .que les re- 
, gards des chéruiîiBfi fenveat peieeE,,çe..^'é)our 
j, épqy,V9ntjïi)l^.r ces, dçfsrtsi (ifiwlés . ce fJotfigeon 
j, immenfe, enflammé comme une fournaife énor- 

„ lumières., fe.fmi 5^,'/^thfj,.,'ui^Aiw:s-iSWnfet''J 
y, yent/ £eipien\enti à décQn,vi;ir.des fpeift^cles^ldçj 
^: déf^jatÀ^n , 'i^s régio))flj^ej4<>iiJe"rï) (Wf }»-: 
j^ mais ,n'aprocJiieiït le;rBppp>Tn%,l«lipajx8|o»Jr>n.. 
«.nfi; cplilî^lli jppilit refpémnBe :.<*nn«e -p^tt^it.. 
„.aiUeMfS*l ,,,J ,, .-..,..,..,, jï, ,-j:t..i .-.-..nl, :i.- ■ 
; ^tf9Ho-A4<: S9iis_âiimAoniiescceikn%fii)ntt^ke 
dpJa..opnqiiéte,:dp -MèKWHW^ atJrês aVoic ditiqUe: 
rpn(tço^t,»;joùi; MoHt^3,inne ,'(io^\tt^it f^/dieu»,.! 
était une large, _V(^^[ib»tçwfliliei, ©ù-ide pisjàts! 
foupiraux laidàimt. à peine entrer la lumière, 
ajoute ': ^^jm'^itiaii^fiilamaitr4à ^qiu èajiava^f or- 
gue fi T;;çftf^/«, ^/^\fW(t<iî^'^,j-,QB\lm&ient-:en)trer 
„ feulcmeiil aui^ntr-dcjour j,r,<lU-'iLen ^1^ pp"c 
a voir' l'^tfciir^çp.^ ^,'V feu.*W^^^^.^ y^Pi«?l. ^* 
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MlJifif ne-, font point condamnées en Angleterre-, 
& És Éfpagnols ne réprennent point cette mè~ 
irié 'peiilee dans Solis. Il elt; très-certain> que les 
Fraiiçaî$ ne foufriraieiit point de pareilles liber- 
tés : cfe ri'eft pas aflez que Ton puiflè excufer là 
licence de ces èxp'retEons; rexa(Situde fran^aife 
- n'admet rien qui ait ■ befoi« d'excufe. 
' -jCip^it me foit permis i pour ne laiflèr aucun 
âoute Fur cette matière, de joindre un nouvel 
exemple à tous ceux que j'ai raportés. Je !é 

£ rendrai dans réloquénce de la chaire. Qu'uit 
onime comme le. père Bourdalouë prêche de- 
vant une afîèmblée dé la communion anglicane,' 
Se qu'animant par Un gefte noble, un dtfcours 
patétique , il s'écrie : „ Oui, chrétiens, vous 
„ étiez bien difpofés , mais te iâng de cettet 
„ veuve que vous ayez abandonnée, mais le fang 
„ de ce pauvre que vous avez laifle pprïmer, 
„ mais le fang de ces miférables dont vous n'a- 
j) vez pas pris en main la caufe, ce fang retom- 
„ bçra. fur vous , & vos bonnes difpofitîons ne 
„ ferviront qu'à rend,re fa voix plus forte pour 
„ demander à Dieu vengeance de'.votrp infî- 
„ délite. Ah ! mes chers auditeurs , &c. " Cei 
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la- religion qui eft.pr^fque toà^ovrs. le fonde, 
ment de la poélîe épique , e(t parini nous t'o- 
pofé de leuï mithologie. Nos coutumes font plus 
diâcrentes de celles des héros du lîége de Troie, 
que- de celles des Américains. Nos combats , nos 
iiéges, nos âotces n'ont pa$ la moindre refTemt- 
blance; notre philofophie eft en tout !& contraire 
de la leur. L'inveittion de la poudre , celle 1I9 
la houflble, de rimt>riroeriç , tant d'autres arts» 
qui ont été apottés. récemment dajis te monde» 
ont en quelque façon changé la facp de l'uni- - 
vers. Il faut peindre avec des couleurs, vraies 
comme ies anciens , mais il ne &uC pas peindre 
les mêmes chofes. ; 

. . Qa'Homért nous .rcpréfente fe* dkux s'eny- 
vrans de nef^ar, & riao» fans fin de la 'mi»»» 
vâfè grâce dont Fulcain- leur ifert à boioç,,-eel^ 
était San de fon tems, où les dieuxi_<«iei>t ce 
que tes fées font dans le liôtre : mais- airutémen( 
pcrfonne ne s'avilera aujourd'hui ic xepréfcntôt 
dans un poème une troupe d'anges & defainti 
buvaiis & rians à table. Que dicaitton d'un au- 
teur , qiti irait aptes Virgile introduire dèe : har- 
pies enlevant le dîner de fon héros, &.qui chan* 
gcrait de vieux »aifleau3C en.bellcsnyntphesî' En 
Un mot , admirons les.anctens} maûque-notrâ 
admiration ne foit pas une fupcrftitioii BVjetiglei 
& ne feifons'pas cette iryiiftice â- la .nature hu-f 
maitie, & à nous-mêmes,; dé fermer nos 'yeux 
aux beautés qu'elle répand autour de inou&.jpouR 
jie regarder ,& n'aimer. que fes ancimnes.produC4 
tions, dont nous ne pouvons .pas Juger avec aïK 
taittde.ruEeïé,. ■;-.: ■ .:■; ■;:::.,■ v 
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Il n'y a |ioint de monuméns en Italie,. qui 
wérilent plus l'attention d'un voyageur, que la 
Jéritfalem du Tajfe. Mitton fait autant d'honneur 
à l'Angleterre, que le grand Neuf ton. Camoitens 
«ft en Portugal ce que Mt/ton eft en Angleterre. 
Ce ferait fans doute un grand plaifir, & même 
un grand avantage pour un homme qui penfe, 
rf«xaminer tous ces poëmes épiques de dinéreiîte 
nature , nés en des fiécles & dans des pay^ 
élo^nés les uns des autres. Il me femble qu'il 
y a une fatisfadion noble à regarder les por- 
traits vivans de ces illuftres perfonnages, Grecs, 
Komains, Italiens, Anglais^tous haHUés, fi je 
l'ofe dire , à la manière de leurs pays. 
- C*eft une emreprife -au-delà de mes forces , 
que de prétendre les peindre ; . j'eflayerai feule- 
ment de crayonner une efquilfe de leurs princi* 
paux traits : c'eft au lefteur à fupléer aux dé- 
fauts de ce deflèin 5 je ne ferai que- propofer j 
îi doit juger ; & fon jugement fera jufte , s'il 
Ht avec inipartialité , & s'il n'écoute ni les pré- 
jugés qu'il a re(;us dans l'école , ni cet amour- 
propre mal~entendu , qui nous (àit^méprifer tout 
ee qui n'e{t pas 'dans itos mœurs. Il verra la 
naiffimce,, le progrès, la décadence de l'art; il 
le verra- enfuite fortir comine de fes ruines ; il 
}e fuivra dans tous fes changemens i il difHn- 
, guera ce qui cfl: keaiifài dans tous les tems , & 
chez toutes les nations ^ d'avec ces beautér ioca^ 
ks t qu'on admire dans un pays , i& qu'en mé^ 
prife ^ns un autre. Jl n'ira pmnt demander « 
Arijlote ce qu'il doit penler ^un aut-eur* anglais 
eu portugais , ni à mott^eur ftmxut .commeaK 
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d'dcdt juger de l'Iliade i il ne fe lailTeia poine 
tirannifet par Scaligeri, ni par le Bojfu } mais il 
tirera iès régies de la nature & des exemples 
qu'il aura devant les yeux j & il jugera entra 
les dieux à^ Homère & le DiEU de Miiton, entre 
Calipfo & Didon, entre Armide & Eve. 

Si les nations de l'Europe , au lieu de ft mé- 
prifer injuftement les unes les autres , voulaient 
faire une attention moins fuperfÎGielle aux ouvra- 
ges & aux manières de leurs voîGus i non pas 
pour en rire , mais pour en profiter , peut-étra 
de ce commerce mutuel d'obfervations naitraie 
ce goût général qu'on cherchit lî inutilement. 



CHAPITRE SECOND. 

HOMERE. 



jdoy 



ï Omète vivait ptobafclenieOt etivîroit huit cfillt* 
cinquante années avant l'ère chrétienne i il était 

certainement contemporain d'/fe^oiJe. Ot Héjîode 
nous aprend t qu'il écrivait dans l'âge qui fuï- 
vait celui de la guerre de Troie > & que cet Age « 
dans lequel il vivait , finirait avec la gérlétatiort 
qui exiltait alors. Il eft donc certain * qu'Ho- 
tnère fleuriflàit deux générations après la guerre 
de Troie j ainfi il pouvait avoir Vu dans fon en- 
feiice quelques Vieillards qui avaient été à ce fié- 
gCj & il devait avoir parlé ioiivent à des Gréés 
T 
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d'Europe & d'Aiîe, qui avaient tù Vlyjfe, Méni. 
las & Achille. 

Quand il compofa l'Iliade , ( fupofe qu'il foit 
l'auteur de tout cet ouvrage ) il ne fit donc que 
mettre en vers une partie de l'hiftoire & des fa- 
bles de fon tems. Les Grecs n'avaient alors que 
des poètes pour hiftoneas'& pour théologiens > 
ce ne fut même que quatre cents ans après Hé- 
Jiode & Homère , qu'on fe réduifit à écrire l'hif- 
toire en profe. Cet ulàge , qui paraîtra bien ri- 
dicule à beaucoup de ledeurs , était très-raifon- 
nablc. Un livre dans ces tems-là était une chofe 
auffi rare, qu'un bon livre l'eft aujourd'hui: 
loin de donner au public l'hiftoire in-folio de cha- 
que village , comme on fidt à préfent , on ne 
tranfmettait à la poftérité que les grands événe- 
mens qui devaient i'intérelTer. Le culte des dieux 
8t l'hiltoire des grands hommes étaient les feuls 
fujets de ce petit nombre d'écrits. On les com- 
pofa Içngtems en vers chez les Egyptiens & chez 
les Grecs , parce qu'ils étaient <le[Hnés à être re- 
tenus par cœur, & à être chantés ; telle était la 
coutume de ces peuples lî différens de nous. Il 
ji'y eut jufqu'à Hérodote d'autre hiftoire parmi 
«ux qu'en vers , & ils n'eurent en aucun tems 
jde poëGe fans muHque. 

À l'égard i^ Homère , autant fes ou%'rages font 
jconnus , autant efUon d.ins l'ignorance fur fa 
perfonne. Tout ce qu'on fait de vrai , c'eft que 
longtems après là mort on lui a érigé des ftatues, 
& élevé des temples. Sept villes puilfantes fe font 
difputé l'honneur de l'avoir vu naître j mais la 
commune opinion eft, que de fou vivant il men- 
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•diaît dans ces fept villes, & que celui, dont la 
"poltérité a fait un DiEu, a vécu méprifé & mU 
lèrabte; deux chofes compatibles. 

U Iliade t qui eft le grand ouvrage d^ Homère ^ 
' efl: plein de dieux & de combats peu vraifembla- 
bles. Ccsfujets plaifent naturellement aux hom- 
mes i ils aiment ce qui leur parait terrible i ils 
font comme les enfans , qui écoutent avidement 
"ces contes de Ibrciers qui les effraient. Il y a 
des fables pouc tout âge, & il n'y a point de 
nation, qui n'ait eu les fiennes. De ces deux fu- 
jecsqui rempliflentl7/ifl£/e, naiflentles deux grands 
■reprpches, que l'on fait à firunere: on lui impu- 
te l'extravagance de fes dieux , & la gioiîîéreté 
■de fes héros. C'eft reprocher à un peintre d'a- 
voir donné à fes figures les habîllemens de fort 
tems- Homère a peint les dieux tels qu'on les 
croyait, & les hommes tels qu'ils étaient. Ce n'eft 
pas un grand mérite de trouver de rabfurdité 
dans la théologie payenne j mais il faudrait être 
bien dépourvu de goût pour ne pas aimer cer- 
taines fables iV Homère. Si l'idée des trois grâ- 
ces, qui doivent toujours accompagner la deellè 
de la beauté , fi la ceinture de Vernis font de 
fon, invention, quelles louanges ne hn doit-on 
pas pour avoir ainfi orné cette religion , que 
nous lui reprochons ? Et fi ces fables étaient dé- 
jà ret^es avant lui, peut-on méprifer un fiécle, 
qui avait trouvé des allégories fi juftes & fi char- 
mantes ? 

Qjiant à ce qu'on apelle groiîîéreté dans les 
héros <ÏHomère , on peut rire tant qu'on vou- 
dra de voix Patrocle au neuvième livre de r//M<if, 
T 8 
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mettre trois gigots de mouton dans une marmite i 
allumer & foufler le feu , & préparer le dîner 
avec Achille i Achille ^ Patrocle n'en font pas 
moins éclatans. Charles XII toi de Spéde> a fklc 
fix mois fa cuifine à Demir-Tocca , fans perdre 
rien de fon héroïfme : & la plupart de nos gé- 
néraux , qui portent dans nn camp tout le luxe 
d'une cour efféminée , auront bien de la peine à 
égaler ces héros , qui iàifaient leur cuifine eux- 
mêmes. On peut fe moquer de la princeflè Naii. 
Jlca , qui fuivie de toutes fes femmes , va laver 
fes robes & celles du ici & de la reine. On peut 
trouver ridicule , que les filles à^Augujie aient 
£lé les habits de leur père , lorfqu'il était maître 
de la moitié de l'univers. Cela n'empêchera pas, 
qu'une iïmplicité fi ref^eâable ne vaille bien la 
vaine pompe, la mollelTe & l'oiliveté dans lef- 
quelles les perfonnes d'un haut rang font nour- 
ries. 

Que fi l'on reproche à Homère d'avoir tant 
loué la force de fes héros , c'eft qu'avant l'inven- 
tion de la poudre , la force du corps décidait de 
tout dans les batailles ; c'eft que cette force ell 
l'origine de tout pouvoir chez l^s hommes; c'eft 
que par cette fupériorité feule les nations du 
nord ont conquis notre héniifphère depuis la 
Chine jufqu'au mont Atlas. Les anciens fc fai- 
faient une gloire d'être robulles : leurs plaifirs 
étaient des exercices violens : ils ne palTaiei^t 
point leurs jours àfe faire traîner dans des chars, 
à couvert des influences de l'air , pour aller por- 
ter lapguiflamment d'une n^jfon dans une autre 
leur éiinui & leur iuytilité. En un çiot Homère 
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avait à repréfentet un Ajax , & un HeBor , non 
un courtifan de Verfailles , ou de Saint James. 

Après avoir rendu juftice au fonds du fujet 
des poèmes d'Homère , ce ferait ici le lieu d'exa- 
miner la manière dont il les a traités , & d'ofer 
juger du prix de fes ouvrages. Mais tant de plu- 
mes fuyantes ont épuifé cette matière , que je me 
bornerai à une lèute réflexion , donc ceux qui s'a- 
pliquent aux belles-lettres pourront peut-êtretirec 
quelque utilité. 

Si Homère a eu des temples, il s'eft trouve 
bien des infidèles , qui fe font moqués de fa di- 
vinité. I! y a eu dans tous les fiécles des favans , 
des raifonnntrs , qui l'ont traité d'écrivain pitoya-' 
h\s , tandis que d'autres étaient à genoux devant 

lui. 

Ce père de la poëfie eft depuis quelque tems 
•an grand fujet de difpute en France : Perraut 
eommenqa la querelle contre Defpréaux i mais il 
aporta à ce combat des armes trop inégales : 
jl compoTa ion livre du parallèle des anciens & 
des modernes, où l'on voit un efprit très fu- 
perficiel, nulle méthode & beaucoup de mépri- 
fes. Le redoutable Defpréaux accabla fon adver- 
faire en s'attachant uniquement à relever fes bé- 
vues ; , de forte que la difpute fut terminée par 
rire aux dépens de Perraut , £àns qu'on entamât 
feulement le fonds , de la queftion. Houdart de la 
Motte a depuis renouvelle la querelle: il ne fa- 
vait pas la langue grecque; mais l'elprit a fu- 
pléé en lui, autant qu'il eft poffible, à cette 
conriaiifance. Peu d'ouvragés font écrits avec au- 
tant d'art , de difciétion le de fîneflè , que fes 
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diflcrtacions fur Homère. Madame Dacier , cou^ 
nue par une éruiUtioii , qu'on eût admirée dans. 
un homme , foutint lacaulè d'Homère avzc l'eni-' 
portement (l'un commentateur. On eût die, que 
l'ouvrage de monGeuc de la Motte était d'une. 
femme d'efprit , & celui de madame Dacier d'un 
homme favant. L'un par fon ignorance de la: 
langue grecque , ne pouvait feutir les beautés de- 
l'auteur qu'il attaquait. L'autre , toute remplie. 
de lafuperftition des commentateurs, était inca- 
pable d'apercevoir des défauts dans l'auteur qu'elle 
adorait. 

Pour moi lorfijne je lus Homère, & que ja 
vis CCS &utes groillères qui julH6ent les crici-^ 
gués , & ces beautés plus grandes que ces fau- 
tes î je ne pus croire d'abord, que le même gé- 
nie eût compofé tous les chants de Vlliade. En 
eifet nous ne connailTons parmi les latins ni par-, 
lïii nous aucun auteur , qui foit tombé fi bas » 
après s'être élevé lï haut. Le grand Corneille ,. 
génie pour le moins égal à Homère , a fait à la 
vérité Pertharite, Swéim, Ageftlas , après avoir 
donné Cinna & PolyeuSe j mais Stiréna & Pertba~ 
rite font des fujets encor plus mal choifis que 
mal traités. Ces tragédies (ont très-faibles , mais, 
non pas remplies d'abfurdités , de contradi(ftions 
& de fautes groiTiércs. Enfin j'ai trouvé chez les- 
Anglais ce que je cherchais î & le paradoxe de. 
la réputation d'Homère m'a été dévelopé. Sèa- 
kefpear , leur premier poète tragique , n'a guère 
en Angleterre d'autre epithète que celle de divin. 
Je n'ai jamais vu à Londres la làlle de la comé- 
die aiiffi remplie à VAndromaqucét Racine, toute 
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fcien traduite qu'elle eft par Philipps , ou au C*r 
Wtt d'Adijfon , qu'aux anciennes pièces de Sha-r' 
àefpear. Ces pièces font des monftres en tragé^. 
die. Il y, en a qui .durent pIuGeurs annéesi oa 
y batife au premier aAe le héros , qui meurt 
de vieillelTe au cinquième j oh y voit des for- 
ciers , des payfans , des yvrognes , des bouiFons> 
43es fofloyeurs qui.creufent une fofle » & qui 
chantent des airs- à .boire en jouant avec des têi 
tes de nwrt. Enfin imaginez ce que vous pour 
xcz de plus monltxueux & de plus abilirde , vous 
ietiouverez àims Shakefpear. Quand je corameii*. 
içiis à aprendre la langue ànglaife , je ne poifr 
vais comprendre , comment, une nation H cdairéç 
pouvait admirer nin auteur fi extrava^nt : mais 
dès I que. j'eus une plus. grande connaiflance de Ift 
langue., je m'apergus que les Anglais avaient 
Xidîon, & qu'iljclt impolRble que toute une na;^ 
tionfe trompe enfait,de fentiraent, & ait tort 
^l'avoir du plaifir.. Ils voyaient comme moi les 
fautes groffières. de leur auteur favori ; mais ils 
ièntaient mieux que moi fes beautés , . d'autarft 
plus.fingulières, que ce font des éclairs qui ont 
brillé dans la nuit la plus profonde. Il y a cent 
cinquante années qu'U jouît de fa réputation. Les 
auteurs qui font venus après lui ont fervi à l'aug- 
menter plutôt qu'ils ne i'ont diminuée. Le grand 
fens de l'auteur de Caton, & fes talèns qui en 
ont fait un fccretaire d'état, n'ont, pu le placer 
-à côté de Shakefpear. Tel eft te privilège du gé- 
nie d'invention ; il fe Eût une route où perfonne 
n'a marché avant lui ; il court fans guide , fans 
art, ians règle > il .s'égare dans fa carrière: mais 
T 4 
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ii laiffe loin derrière lui tout C9 qui n'eft tpai 
' Titifon & qu'exaâitude. Tel à peu près émit M&m 
mère: ilacrééfoiî art, & l'a tailTé imparfait: c'eft 
"un. cahos. encore î mMS la lumière y brille déjà 
de tous côtés. 

Le Clovis de Definarett, la Tualte de ChapeUim, 
ces poèmes fameux: par leuc ùdicule , font, à la 
honte des règles , conduits avec plus de régu- 
îarité que VIliade, comme le P/VaMC à&- Prsedan 
eft plus exad que le Cid de Corneille. H' y a jbh» 
de petites nowvelles où les événemeais nefoiertt 
nùeux ménagés, préparés avec plus, d'arcifice; 
«rrangés avec mille fois plus d'imhittrie que dans 
Homère. Cependant douze heaux vers de VlUade 
t<snt au-deâus de la perfc<5tton de ces' faagaisl^ 
les , autant qu'un- gros diamant, ouvnffie.hnit 
'de la nature , l'emporte lùr des coliiichets dfe 
-fer , ou de laiton , quelque bieii travaillés qu'ils 
puiflènt être par desmainsindnftrieufest Le grand 
anértte ^Homère eft d'a\'oir été. un peintre'fîli> 
fciime. Inférieur de beaucoup à Virgile' dans toat 
le refte, il lui eft fupérieur en cette partie. S'il 
décrit une armée en marche, c-efi uafgu- âévoi- 
rant^ qui poujfé par les venti-, confunu la-terr» 
devant lui. Si c'eft un Dieu, quiife trauffieul» 
d'un lieu à un autre , ii fait trois ptLs , ^. au 
quatrième il arrive au t'eut dt l» tetvt.- Qusndil 
décrit la ceinture de Viatts , il n'y a poîntd^ 
tableau de Vjilhmie, quii aproehe de cette. peirn- 
ture riaptei, Veut^-il fléchir la colète d'j^hiUti il 
perfonifie-Ies prièreK, ellei font-fiites^du matcreJn 
dieu», tlks marchent- triftenteru, le- front cottOtft 
<ft çQoftiJtDti^ Ut yewt tremfif de^ latmet , ^ t» • 
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fotwant fe fouttyiir ft& leurs pieds chaHcellmii ; elîir 
fuivent de loin f injure , Pinjure altiêre gai court ji& 
îa terre, iPun pied léger , levant fa tète audacieufé. 
Ç'eft icifiins doute, qu'on ne peut furtouts'enrt- 
■pècher d'être un peu révolté contre feu /a Mottt 
Houdart de l'académie fran<;aife , qui dans fa tra'- 
•duiîUon à'Homère , étrangle tout ce beaupaBage * 
& le racourcit ainfi en deux vers: 

On apaife les dieux; mais par des facrifices 
De CCS dieux irrites on fait des dieux propices. 

Quel malheureux don de la nature que ?eC. 
■prît, s'il ft empêché monfieur /fc /« Afo/rt de feri- 
tir CCS grandes beautés d'imagination , & fi cet 
académicien fi ingénieuxa cru , que quelquesart. 
tithèfes , quelques tours délicats pourraient fùt. 
pléer à ces grands traits d'éloquence ! La Motie 
aôté beaucoup de défauts à Homère i mais il n'a 
confervé aucune de fes beautés: il a faitunpe- 
tit fquefette d'un corps démefuré & trop plteih 
iFeinbonpoint. En vain tous les journaux ont 
prodigue des louanges à la Motte j en vain avefc 
tout l'art pdflîble , & foutenu de beaucoup de 
mérite , s'étatt-il fait un parti confidérablè ; fort 
parti, fes éloges, fa tràdudion , tout a difparu, 
& Homère eft refté. 

Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes d'i/b- 
mère en faveur de fes beautés , font la plupart 
des efprits trop philofophiques , qui ont étoufé 
, en eux-mêmes tout fentiment. -On trouve dans 
-les penfées de monfieur Fafçal , qu'il n'y a point 
de beauté poétique j & que faute d'elle on a inven^ 

X î 
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ti dt grands mots , comme fatal laurier , bel afire*, 
& .qiu.c'eji cela qu'on appelle beauté politique. Que 
prouve un tel paifage , linon que l'auteur parlait 
.de ce qu'il n'entendait pas 'i Pour juger des po^ 
tes il faut lavoir fentir , il faut être né avec quet- 
ques étincelles du feu qui anime ceux qu'on veut 
connaître; comme pour décider fur ia mufique, 
cen'eft pas ati'ez , ce n'eft rien pième de calml^ 
en mathématicien la proportion des tons, il ïaùt 
avoir de roreille & de l'ame; ' 

Qu'on ne croye point encor conuaîtce les, pOB- 
tes par lés traduiflions ; ce ferait vouloir aper- 
cevoir le .coloris d'un tableau dans une eftampe. 
Les tradudioiis augmentent; les fautes d'un ou- 
vrage , & en gâtent les beautés. Qui n'a lu que 
madame Dacier -, a'^çomiMiUamère; c'qft dans 
le grec feul qu'un peut voir le ftile du poète , 
plein de négligences extrêmes , mais jamais affec- 
té , & parc de l'harmonie naturelle de la plus 
"belle" langue qu'aient jamais parlé les hommes, 
Enfin on verra KoJWrt-e lui-même , qu'on trouvera 
comme fes héros , tout plein de défauts, mais 
lublitne. Malheur à qui l'imiterait dans l'éc*>T 
nomie de fon poème! Heureux qui peindrait les 
détails comme lui ! Et c'eft précifément par ce* 
détails que la po^He charme les hommes. 
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CHAPITRE TROISLBME.'- 

. V I R G I LE,'. ; 



S.L ne faut avoir aucun cpird à la -yie de V'ir-^ 
gile , qu'on trouve à la tète de- plufieurs . édi-; 
tious des ouvrages de ce grand-liomme. Elle eft 
pleine de puérilités & de contes ridicules. On )Ç 
reprérente Virgile comme une efpèce de niaqui^ 
gnon & de fajfeur de prédidions , qui devine ^ 
qu'un poulain qu'on avait envoyé à Àùgujle était 
ïié d'une jument malade ; &.qui étant iiiterror 
gé lur le fecret de la naiflauce de l'empereur , 
répond qu'^uguîe était fils d'un boulanger , parce 
qu'il n'avait été jufques-Ià récompenfe de Tcm-r 
pereur qa'en rations de pain. Je ne fais pat 
quelle fatalité la mémoîte des grands -harameS 
eft prefque toujours défigurée par des contes, in-j. 
fipides. Tenons-nous-en à ce que nous làvotis 
certainement de Virgile. Il naquit l'an 684 de 
la fondation de Rome , dans le village d'Andez , 
à une lieue de Mantoue , fous le premier, coiv 
fulat du grand Pompée & de Crajftts. Les ides 
d'O " ' ■ ' ■ ' - - de ce mois , devin- 

rent a nai/Tance : OBubris 

Mat \tartial. Il ne vécut 

que mourut à Brindes> 

Com ir mettre dans la re« 
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traite la dernière main à fon Enéide ^ qu'il avai^ 
été onze ans à cotnpofer. 

Il e(t le feul de^ tous les polices épiques , qui 
ait jouï de fa réputation pendant fa vie. Les 
fufrages & l'amitié à^Augufie , de Mécène , de 
Tucca, dt Pollion, à' Horace, de GatUis ; ne fer- 
virent pas peu, lans doute,- à dir^er les juge- 
mens de &s contemporains, qui peut-être fans 
cela ne lui auraient pas rendu n-tôt juftice. Quoi 
^u'it en fait , telle était la vénération qu'on avait 
pour lui à Rome, qu'un jour comme il vint pa- 
raître au théâtre , après qu'on y eut récité quel- 
ques-uns de fes vers , tout le peuple fe leva avec 
ces acclamations, honneur qu'on ne rendait alors 
qu'à PehipereHr. Il était né d'un caraftère doux, 
modefte , & nième timide. Il fe dérobait très 
fouveiit en rougiâant à la multitude , qui accou- 
tait pour le voir. Il était enibarraffé de fa gloi- 
fc î'j^es moeurs étaienç lîmples. ; ii négligeait fa 
perioime &' fes fiabiljemens ; mais cette négli- 
gence était aimable. Il faifait les délices de fes 
amis par céfte lîmplicité, qui s'accorde fi bien 
avec le^ériie, & qui ferable être donnée aux 
véi'itablenWnt grartife - hoThmes pour adoucir 
l'envi£ 

Comriie les talens font bornés , & qu'il ar- 
rive rarement qu'on touche aux deux extrémités 
à la fois, il n'était plus le même, dit-on, lorf- 
■qu'il écrivait en profe. Sérié^e' lé philofophè 
jious apreild , qiie VitgiletCzviit pas mieux reûC- 
fi en prûfe que Cicéron tie pàiTait pour avoii" réùf- 
fi' eii véri Cépehilanl il nous reftê de très fteaùi' 
vers dfe Ctcéron. Pourquoi Virgile n'aurait-il pu 
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defcendre à la profe , puifque Ciciron s'éleva queU 
guefois à la poéfie 'i 

Horace & lui furent comblés de hiens p^r Att* 
gufie. Cet heureux tyran favait bien qu'un jouç 
fa réputation dépendrait d'eux: aiilfi eft-il arri^ 
vé que l'idée que ces deux grands écrivains npu^ 
ont donnée ÔiAuguJie , a effacé l'horreur de ïs^ 
profcriptions î ils nous font aimer fa mémoire; 
ils ont fait , fi j'ofe le dire , iilufion à tpute 1^ 
terre. Virgile mourut affez riche pour laiifer des 
fommes conTidérables à Tucca , à Varius , à Mé- 
cène , & à l'empereur même. On fait, qu'i| 01^ 
donna par fou teftament , que l'on brûlât fon 
Enéide, dont il n'était point fatisfait j ipais on fç 
donna bien de garde d'obéïr à fa dernièrç Yplfin^ 
té. Nous avons encor les versqu'.(4H^«/e poi^pOf 
fa au fujet de cet ordre, que Virgile a.ym qoaf 
né en mourant i ils font beaux, & femblent par.* 
tir du cœur. 

Ergont fupremii potuit vox improba veriU. 
■ Tam dirum mandarc nefat , crgo ibit in igtift. , 
Maçnaque doSiloqid morietur Mtifa Mcaosis , i^e. 

Cet ouvrage que l'auteur avait cond^fnnp w« 
flammes , eft encor avec fes déf^tuts lo plu^ b^ii 
monument qui nous refte de toute l'antàquité. Vir- 
gile tira le ftijet de fon poème des tradîtians f^ 
buleufes, quela fuperftician populaire 3v«t tcoiifi 
mifes jufqu'à lui , à peu près comme Hopma avait 
fondé ion Uiadf fur la traditipn du fiégs de Tfoiej 
car en vérité il n'eft pas croyable, qii' Howre & 
Vii-giJe fe foient {bumis par avaiice à cett« {ègl« 
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bizarre , que le père le Bojfii a prétendu établir > 
c'eft de choiiîr Ion fujet avant fes perfonuages , 
& de difpofer toutes les adions, qui fe palTeut 
dans le poème , avant que de favoir à qui on les 
attribuera. Cette règle peut avoir lieu dans la 
comédie , qui n'eft qu'nne repré Tentation des ri- 
dicules du iiécle, ou dans un roman frivole, qiit 
n'eft qu'un tiflu de petites intrigues , lerquelles 
n'ont befoin ni de l'autorité de l'hiftoire , ni du 
poids d'aucun nom célèbre. . ' 

Les poètes épiques , au contraire , font obligés 
de choillr un héros connu , dont le nom feul 
puilTe impofer au lefteur , & un point d'hiftoire , 
qui foit par lui-même intérelTant. Tout poète épi- 
que qui fuivra la règle de le Bojfit , fera fur de 
ii'ètre jamais lu j mais heiireufement il eft im- 
boflîble de la fuivrc : car fi vous tirez votre fu- 
jet tout entier de votre imagination , & que voiis 
cherchiez enfuire quelque événement dans l'hiC- 
toire pour l'adapter à votre fable , toutes les an- 
nales de l'univers ne pourraient pas vous four- 
nir-un événement entièrement conforme à votre 
plan: il faudra de nécellité , que vousaltériezl'un 
pour le faire quadrer avec l'autre; & y a-t-il 
rien de plus ridicule , que de commencer à bâtir 
pour être enfuîte oblige de détruire? 
■ Virgile raflembla donc dans fon poème tous ces 
difFérens matériaux , qui étaient épars dans plu- 
fieurs livres , & dont on peut voir quelques-uns 
dans Denys d'HaltcmtiaJfe. Cet hiitorien trace exac- 
tement le cours de la navigation d'Etiée ; il n'ou- 
blie ni la fable des Harpies , ni les prédiiftions 
de Cc/mo, ni le petit Afiapie qui s'écrie que les 
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Troyms ont mangé leurs affîeties , ^é. Pour la 
métamorphofe des vaiflcaxuc d'Enée en nymphes , 
Denys â' Hàlicarnajfe n'en p:irle point ; mais Tir- 
gile lui-même prend foin de nous avertir , que ce 
conte était une ancienne tradition , Trifca fiâet 
fa&o, fedfaiim peremiis. Il femble qu'il ait eu 
honte de cette fable puérile , & qu'il ait voulu 
fe l'excufer à lui-même en ferapeîlant la créan- 
ce publique. Si on confidérait dans cette vue plu- 
fieuts endroits de Virgile, qui choquent au pre- 
mier coup d'œJl , on ferait moins prompt à le' 
condamner. 

• N'cft-il pas vrai , que nous permettrions à uji 
auteur français , qui prendrait Clovif pour fon- 
héros, de parler de la fainte ampoule , qu'un pi- 
geon aporta du ciel dans la ville de Reims pour 
oindre le roi , & qui fe conferve encor avec foi 
dans cette ville ? Un Anglais , qui chanterait le 
roi Arthur, n'autait-i! pas la liberté de parler de 
l'enchanteur Merlin ? Tel elt le fort de toutes ces 
anciennes fables , où fe perd l'origine de chaque 
peuple, qu'on refpede leur antiquité , en riant 
de leur abfurdité. Après tout , quelque excufable 
qu'on foit de mettre en œuvre de pareils contes, 
je penfe qu'il vaudrait encor mieux les rejetter 
entièrement: un feul le<ileur fenfé que ces faits 
rebutent , mérite plus d'être ménagé , qu'un vul- 
gaire ignorant qui les croit. 

A l'égard de la conftrudion de la fable , Vir- 
gile eft blâmé par quelques critiques , & loué par 
d'autres, de s'être alTervi à imiter flowA-e. Pour 
moi , fi j'ofe hazarder mon fentiment , je pen- 
fe , qu'il ne mérite ni ces reproches , ni ces louait- 
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ges. Il ne pouvait éviter de mettre fur la frèn» 
Ifis dieux A^ Homère i qui étaient auflî les fîens , 
Sl qui félon )a tradition avaient eux-mêmes guidé 
Enée en Italie. Mais alTurément , il les fait agir 
avec plus dejugement que le poète grec. Il par- 
le comme lui du fiége de Troye } mais j'ofe di- 
re , qu'il y a plus d'art, & des beautés plus tou- 
chantes dans la defcription que fait Virgile de la 
prife de cette ville, que dans toute 17//«i/e (i'i/o- 
K/tre. On nous <;rie, que l'épifode de Didou eA 
d'flprèg celui de Circé & de Calipfo t qu'Bie'e ne 
defcend aux enfers qu'à l'imitation d'UlyJfe. Le 
IpHieur n'a qu'à comparer ces prétendues copies 
»vec l'orieinal fupofe , il y trouvera une. prodi- 
gieufe différence. Homère a fait Virgile, dit-oni 
il cela eft , c'eft fans doute fon plus bel ouvrage. 

Il eft biçn vrai, que Virgile a emprunté du grec 
quelques comparaifons , quelques defcriptiuns * 
dans leiquclles même pour l'ordinaire il eft au-def- 
&US de l'original. Quand Virgile eft grand , il eft 
]gi-mème i s'il bronche quelquefois , c'eft lorfqu'il 
^ plie à fuivre ta marche d'un autre. 

J'ai entendu fouvent reprocher à Virgile de la 
llérilité dans l'invention. On le compare à ces 
peintres , qui ne favent point varier leurs figu- 
res. Voyçz , dit-on , quelle profufion de carac- 
tères Hontfre a jçtté dans fon Iliade : au lieu que 
dans VEnéUe , le fort Cloantbe , le brave Gias , 
& le èiè\e Achate , font des perfonnages tnlîpi- 
des, des domeCHques i'Euée, 8( rien de plus» 
dont, les noms ne fervent qu'à remplir quelques 
yqr^. Cette remarque me parait jufte; mais j'ofe 
dû^» Qu'oUe EQiuiK à l'avaot^e ds Virgile. U 
chante 
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citante les adioiis d^Enée , & Homère l'oifiveté 
à'AchUle. Le poète grec était dans !a nécelfité de 
fupléer à l'abfence de fort principal héros s & 
comme fon talent était de faire des tableaux , 
plutôt que d'ourdir avec art la trame d'une fable 
întéreiTante , il a fuivi l'impulfioii de fon génie, 
en repréfentant avec plus de force que de choix 
des catadlères éclatans , mais qui ne touchent 
point. V'rrgiU au contraire fentdït, qu'il ne fiila^t 
point afaiblir fon principal pcrfonnage , & le 
perdre dans la foule. C'eft au feul Enée , qu'il 
a voulu , & qu'il a dû nous attacher ; aufll ne 
nous le fait-il jamal-î perdre de vue. Toute autre 
méthode aurait gâté ïbn poème. 

Saint- Evremont dit, qu'Enée eft phis propre à 
être le fondateur d'un ordre de moines que d'un 
empire. Il eft vrai, qu'Enée palfe auprès de bien 
des gens , plutôt pour un dévot que pour un 
guerrier"; mais leur préjugé vient de la faullè 
idée qu'ils ont du courage. Ils ont les yeux éblouifs 
de la fureur A"" Achille , ou des exploits gigantef- 
ques des héros de , roman. Si Virgile avait «té 
moins fage, fj au lieu de repréfenter le courage 
calme d'un chef prudent, il avait peint la tcmé- 
■ ïité emportée A'Ajax & de Diamèds » qui com- 
battent contre des dieux , il aurait .plù davants- 
gc à ces critiques; mais il mériterait peut-êtca 
moins de plaire aux hommes fenfés. 

Je viens à la grande &: univerfelle o^cifUon, 
que l'on fait contre V Enéide. Les fis derniers 
chants, dic-on , font indigues des fîx premiers. 
, Mon admiration pour ce grand génie ne me fer- 
mé point les yeux fur ce défiwt; je fuis, peifua- 
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dé qu'il le fenlaît Ini-même, & que c'était la 
yraye raifon pour laquelle il avait eu deirein de 
%rCiltr foii ouvrage. Il n'avait voulu récitera 
Augitfie, due le premier, le fécond, le quaCrie'- 
ine & le nxiéme livre , qui font etFeftivement la 
phts belle partie de VEnéide. Il (l'eft point donné 
■auxhommps d'être parfaits. Virgile a épuîfètout 
-ce que l'imaginât io» a de plus grand dans là def- 
cente d'fî/M aux enfers; il a dit tout aii cœur 
dans les amours de Diehn. La terreur & la com- 
-j)aflîon ne peuvent aller plus loin que dans la 
"dclcriptidu de la ruine de Trnie. De cette hauft 
'élévation , où il érait parvenu au milieu de fon 
.vol, il ne pouvait guères que defcendre. La pro- 
jet du mariage d'fHe'e avefc une Lavinie qu'il n'a 
jamais vfte , ne fiurait hoirs intcrefler après les 
■amours de Didon. La guerre contre les Latins, 
-commencée à l'occafiDU d'un cerf blelfé, ne peut 
que refroidir l'imagination échaufée par la ruine 
de Troie. Il elt bien difficile., de s'élever qunnd 
'.le fujec bailTe. Cependant il nefhutpas croire, 
■que les (jx dei-niérs chants àeVEné'ùU foient fans 
beiiutfe: il n'y en a afldtin ôOt vous ne fccoil- 
"naifEez "Virgile. Ce qire la 'force' de foh Sft-'a 
"tiré de ce terrain ingfat eft'prefque incroyahle. 
Vous voyez partout la 'main d'ùii homme fagC) 
-qui lutte contre les di ffi cuites : il difpuTe "aVn; 
chob: tout ce que la "btilllinte iifei'eiiVdtirtn SUo- 
wifl-f avait répandu avec, une profulloti faiis règle- 
Pour moi , s'il m'eft petriiis de^dire et qiti w^ 
■blellè davantage dans les -fix dtrniers livres ae 
V Enéide, c'eit qu'on ■ clt cénfc 'en les lifant de 
prendre le parti de Tirmià contre Eiièe. Je vois 
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«n la per/bnne de Tiirmis un jeune prince palHon-' 
nément amoiiFeux, prêt à époufec une prînceâv 
qui n'a point pour lui de répugnance; il eft &. 
Terlfé dans fa paflîon par la mère de Lavmie , 
^ui l'aime comme fon fiîs. Les Lfliins & les Rit* 
tules défirent également ce mariage , qui fembln 
devoir affurer la tranquillité publique , le bon- 
fleur de Tumits, c&\vA iC Amené , & même de £«- 
viiiie. Au milieu de ces douces erpérances , bril 
qu'on touche au moment de tant de félicités , 
roici qu'un étranger , un fugitif arrive des côtçf 
d'Afrique. Il envoyé une ambaHhde au roi La- 
tin pour obtenir un afyle; le bon vieux roi 1:001- 
mence par lui oifrir (ii fille, qu'Êiw ne deman- 
dait pas: de-li fuit une guerre cruelle; encot 
ne commence- Uel le que par hazard & par une 
avaiiture commune & petite. Tunius en combat- 
tant pour fa maîtrefle eft tué impitoyablem^ic 
j>ar Enée i la mère de Lavhiie au defefpoir fe 
donne Ja mort , & le ^ible roi Latin pendant 
tout ce tumulte ne fait ni reâjfer ni accepter 
■Titrnui pour fon gendre , ni làire la guerre ni 
ja paix. Il ^e retire au fond de £an palais , laift 
fint Tttrfius & Enée fe battre pour fa £lle , £ia 
d'avoir un gendre quoi qu'il arrive. 

Il eût été aifé , ce me fenibte . ée Tsmcdler h 
ce grand défaut : ii fàlait pout-ècre qu'Enée tôt 
i délivrer Lavinie d'un enuerni , pJiitôt qu'à cAm- 
iiattre un jeune & aimable amant , qui avait t«ït 
de droits fur . elie , & qu'il lèoouruc le vieux r«i 
tMitiiis , au lieu de Tavager;ion pays. Il a tro^ 
i'air du raviirsur de Lavmie: J'aimerais qu'il eft 
fât, le vengeur ; . je voudrais qu'il ettc un rival flut 

/ 'Va 

i.,<,n.-<- ,,Goo>^li: 
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je pufle hiur, afin de m'intérefler au héros da>. 
vantage. Une tdie difpofition eût été une- four- 
ce de beautés nouvelles. Le père & la mère de 
Lavinit, cette jeune priiicefle même, euflent eu 
des perfonnages plus convenables à jouer. Mais 
ma préfomption va trop loiuî ce n'elt point à un 
jeune peintre à ofer reprendre les défauts d'un 
Raphaël , & je ne puis pas dire comme le Cor- 
rige , SoH PittQT anche io. ' . 



CHAPITRE QUATRIEME. 

L IJ C A î No 



'Ap 



Lprès avoir levé nos yeux vers Homère & Vir* 
giie, il eft inutile, de les arrêter fur leurs copif. 
tés. Je paSerai fous filence Statius , 8c. Silius Ita~ 
licus, l'un faible, l'autre monllrueux imitateur 
de YUiade-8i de P Enéide i mais il ne faut pas 
omettre Lucain , dont te génie original a ouvert 
une route nouvelle. Il n'a rien imité , il ne doit 
à perfonne ni fes beautés , ni fes défauts , & 
mérite par cela feul une attention particulière. 
- Lucain était d'une ancienne maifon de l'urdre 
des chevaliers : il naquit à Cordoné en Efpagne 
faus l'empereur Caligula. Il n'avait encor que 
huit iniois lorfqu'on l'amena à Rome, où il fut 
«levé dans la maifon de Sénèque ion oncle. Ct 
fait fuât pour imppfec filence à des. critiques» 
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qui ont révoqué en doute la porétc àe foii Ëtir- 
gago. Ils ont pris LtKam pour'Utn'Ëfpagiiol, qui 
a. fait des vers latins. Trompés par ce préjugé.i 
ils ont cru trouver dans fon ilile des barbarîC- 
mes qui n'y font point, & qiiî fnpofé qu'As ^ 
faiTent, ne peuvent aâurénient être apperquE pat 
aucun -moderne. li fut d'abord favori de Nérou, 
jufqu'à ce qu'il eut la noble imprudence de dit 
puter contre ;liii le prix de la poefîe * & le dani. 
gereux. honneur de le remporter.- Lcfujet qtfiffc 
traitèrent tous deux , était Orphée. La hardieflè 
qu'eurent les juges de déclarer Lucain vainqueur^ 
eft une preuve bien forte de la liberté dont on 
jouiïl^it dans les premières années de ce règne. > 
-, Tandis que Niron fit les délices des Romains'i 
Lucain crut pouvoir lui donner des éloges:; U Is 
lôuè même avec trop" de flaterie, & ai cela feul 
il a imité Virgile , qui avait eu la feiblefiè de doir. 
ner i- Aagiijie un encens que jamais .un. hoînmç 
nà doit donner à un autre homme tel qu'il foiti 
Héron démentit bientôt les louanges outrées dont 
iMcam l'avait comblé. Il força Séïièque à conf- 
pirer contre lui ; ÏMCiti» entra dans cette fameufs 
conjuration , dont la découverte coûta la vie à 
troiS'Cents Romains <lu premier rang. Etant con- 
damné à la mort, il {bât ouvrir les veines dans 
im bain chaud , & mourut en récitant des veit 
de fa Pharfaie , qui exprimaient le genre dt muit 
dont il expirait. 

: Il ne fut pas te premier , qui choiût une hiP. 
toire récente pour le fujet d'un poème épfqus. 
Varitis, contemporain, ami & rival de Virgih\ 
mais dont les ouvrages ont été perdus, avait 
V î 
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exécuta ftTcc fuccès cette dnn^ceufe entfcprïfe;^ 
La- proxinùtÉ draitemR, la notoriété publique de 
la guerre civde , te fiécle éclairé , politique , & 
pea fuperititteujc où vivaient Cèfitr & Lucaiu , la 
folidité de ftin fiijet , ôtaient k fou géme touto 
liberté d'invention febuleufe; La grandeur véri- 
table des héros réels qu'il ftilait peindre d'après 
nature , était une ntmvelle difficulté. Les Ru- 
niains du tems de Cé/ar^ étaient des perfonnagcs 
bien autrement." importa'ns que SarpedoH , Dio^ 

. wtde t MezeticÉ & Turniii.- La guerre- de TroyS 
était un jeud'enfans en comparaifoii des guerres 

\BÈviles de Rome , où les plus grands capitaines 
8c- les phiR 'puid^ns hommes, qui aient iamai^ , 
été, difpucaieiit de l'empire de la moitié dumon- 
de connu. 

i Lucam n'a of« s'écarter àe l'hiftoire : par-là il 
a rendu fon poème fec & aride. H a' voulu fui 
fïtéer au défaut d'invention par la grandeur das 
&utiniens ) mais il a caché trop fouvent fa fc- 
chercflè fous de l'enflure. Ainfi il eft arrivé , qn'A 
^tyiUe- & Enée , qui étaient peu importans par euxt. 
tAsmes , font devenus grands dans Homère & 
dmifr Virgile , & que Céfar & Pompét font petin 
Ujuelqnefois dans Lticain. Il Ti'y a dîms Ion poëme 
îttiCune defcription brillant* corame dans Hotoétii 
Il n'a point connu comme Virgiio l'art de nmi 
rer, & de ne rien dire de trop s il n'a ni fon éléi 
gance, ni fon harmonie. Mais ïniiii vous' rxtfxu. 
Vei dans la Pbm'f/dt des borates, -qui ne font nt 
.dao3 VIliftAe, ni dans VBiéïde: Au milieu de I« 
déclamarions ampoulées ,- ii y a de ces pciiféct 
mâles & haixhesj de ces maximes politiques (font 
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Cofiisille eft retnpiU ; quelques-uns de fçs dircours_ 
oiU la majefté de ceux de Tite-ttvk, & la force- 
de Tacite. Il peint comme Salhtfifi en un mot^ 
il. eft grajid partout oi'i il ne veutpoint ptre poète.,' 
Une lèule ligne, telle que ceite-cï, enparlant 
de Céfar , Nil a3um reputans , ft qaid fnpmjfei' 
agendiim , vaut bien alfurément une dcfcri^tion . 
poétique. ■ ' ' 

Virgile & Haméire avaient fort hiep iàit d^ame- 
ner tes: divinités &r ta fcène. L\icmn. » fait tout 
ajtin bicH de s'en p^fler. JupXtfv-, Jiiufln, Mars, 
Vénus, étaient des erobelliireitieiis uéceffiiires aqx 
adions. d'Enée & . à'Àganteimon. On favait peu 
de choTe de ces héros fabuleux: ils étaient corp- 
me c6s vainqueurs des jeux olympiques . que 
Tindirre chantait , S: dont il n'avait prefqiie rien 
à- dire. Il tàlVit qu'il fe jcttât furl'es louanges 
de Cajhr, de Palliix Sià^Mercula. .■Les faiblss corà- 
mencemeus .de l'empire fjmjwhi avaient bafoiçi 
d'être relèves pur l'interventioji des dieux i -mais 
Céf»r,- Pompée^, C^t/)ff, Labiemis siy^if^nt dans i^ii 
autre (îècle i:)\^^nie : les guerres civiles de Ronje 
étaient trop férieufes pour ces jeux d'inj^giiia- 
tion. Quel rôle Cs/«r jouerai t-il dans ta plaine 
de Pbarfale, {i /mvesiait lui aportcr fon'cpée, 
où fi Venus âeTcdndatt dans un nuageid'or à fôn 
fceeurs ? .:■:'..''"'■ 

. Ceux qui prennent Ips comtS<HiQftmiîfls d^n 
art Dout les principes de l'art même , font pcr- 
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peut-être dans aucun poctc , cft le difcours de . 
Citlon , dans lequel ce ftoïque , eniiemi des , fiu 

MIes, dédaigné d'aller voir le temple de Jupiter. 
JiatHîiwn. Je me fers de la tradutîUon de Brehm/t 

malgré fes défauts. 

XailTons , laiflbns , dit-il , un fecours fi honteux 
-A ces âmes qu'agite un aTcnir- douteux. 

Pour être convaincu que k vie «ftà plaindre. 
■ Que c'en tin long combat dont riiTuc cft à craindre, ■ 

Qu'une mort g!orie«fe eft préférable aux fers ," ' 
*"Je ne confulte point les dieux ni les enfers ; ' ' ' 

Alors que du néant nous pafTons jufqu'à l'être , 

Le. ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connaître ;,' 
: ÎJo(is trouvons D i E D partout ; partout il parle à nous. 
'Kous £kvbns ce qui (ait ou détruit fon courroux; 

Et chacun porte en foi ce confeil falutaire , 
' Si le charme des fens ne le force à fc taire. 

Penfez-vous , qu'à ce temple un Dieu foit limité? 
"Qii'il ait dans ces déferts caché la vérité? 
,, Faut-il, d'autre féjour à ce monarque augufte. 

Que les cîeux , que la terre , & que le cœur du jufte* 

C'eft lui.qui nous foutient , c'eftlui qui nous copduit;. 

C'eit fa main qui nous guide , & fon feu qui nous luit; 
" Tout' ce que nous voyons eft cet Etre Suprême, &c. 

' C'éft bien aflcz. Rondins, de ces vives leqons, 
Qu'il grave dans notre ame au point que nous dàilTôris.' 
.Si nous n'y favons pasjirc nos , ây:;nturcs , 
Percer avant le tems dans les chçfcs futures, ' ' 
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"I.oin d'aplîquer en vain nos foins à le chercher, 
Ignorons fans doùléui ce qu'il veut nous cacher. 

Ce n'eft donc point poui ufage 
clu muiiftére des dieux , n ignoré 
Tart de bien conduire les imes, 
que Liicain eft fi inférieur ; I qu'a- 
près avoir peint Céfar, Pi ;c des 
■traits n forts , il foit fi faibl( agir ï 
Ce n'eft prefque plus qu'ur Je dé- 
clamations ; il me femble i por- 
tique hardi & immeuïc , i à des 
ruinés. . 



CHAPITRE CÎNQUTMMK 

LE TR'îSSïNo^i 



'Ap 



a-Près que l'empire romain eut -été'détrtiit par 
les Barbares , pluiicurs laijgues , fe formèrent des 
débris dii latin, comme plufieurâ royaumes s'é- 
levèrent fur les ruines de Rome- Les coriquérans 
portèrent dans tout l'Occident leiir barbarie' & 
leur ignorance. Tous les arcs périrenti & lorf- 
^u'après huit cents ans ils commûncèrent à re- 
naître, ils renâquireht. Gothi & Vàn^iafës. Ge 
qui nous reffe malheùreufement de Fai ';hite(Sur* 
& de la fciiipture de ces tems-Hi', cft lin coiWpofô 
bizarre de grolliéfcté & de colifichets. Le peu 
V 5 
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qu'on écrivait ctHU dajis le même goût. Les 

moines confervèreiit la langue latiiie pour la. cor- 

" " " idaïes, tes Lombards, 

pu leur jargon irré- 

ingue italienne, coni- 

ne , fc potic la pfe-! 

puis la françiifé & 

it. 

r art qui fut cultivé 
■arque écrivirent dans 
îas encor un ouvrage 
)fe étrange que preC 
monde aient eu dc^ 
poètes avant que d'avoir aucune autre forte d'é- 
crivains. Hamèi-e fieiidt chez les Grecs plus d'un 
iîécle avant qu'il parût un hiftorien. bes xanti- 
%ues de A^oïf't font le pkis ancien mooument des 
Hébreux. 'Oh a trouve des chanfons.' chez les 
Caraïbes,. qui ignoraipat tous les. arts, t-es Bar- 
bares des côtes de la mer baltiqiie avaient, leurs 
fameufes rimes Runiques , dans les tems qu'ils 
ne favaient pas lire ; ce qui prouve en paflhr^t , 
^ue la poËlîe efl j>lus naturelle aux homoics qu'on 
pe penfe. 

, Quoiqu'il en foit, le.TnJfe était encor au ber- 
ceau, Iflrrquc le Tri^ii, auteur de la fameufe 
SophoHîshj, la prenjièi-e tragétlie écrite en langue 
■vulgaire, entreprit un posnie épique. Il prit pour 
fon fujet V Italie délivrée des Gots par BéUfaire Joui 
Pempire Je Jujiiuien. Son plan eft Tai^e & -régu- 
lier : mais la posfie y elt faible. Toutefois l'ou- 
vrage réuflic, .& cette aurore du bon goût btiUa 
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pendant ijirelcfue ïems, JHfqu'à oc- qu'elle fiit ab- 
forbée dans le grand iôur tju'apport» te Tnjfe. 

Le TriUÏH éïait ïm homme d'un favoir très- 
étendu, S: d'une graiide capacité, LéoiiX, l'em- 
ploya dans plus d'une artairc importante. Il fut 
ambafladeur auprès de Charles-Qitiiit j mais enfin 
il facrifià ton ambîtioit, & la prétendue folidité , 
des affatrcsf, à fbn goût pour les letrte's ', bien 
didcrcnt en cela de quelques homi^es célèbres, 
que nous avons ViV quitte*', & iftënie miprifer 
les lettres, après- .avoir iàiS fortune .paï". elles. 
I! étfflt avec riêfon charmi des beautés <îtii font 
dans Haiiière, & cependant fa. graiwie favte e(t 
de i'avoir.imits ; il en a tout pris ^ hors le gé- 
nie, l! s'apuje fur Homère pour marCKèr , & 
tombe en Voulant le firivre: il cueille les' fleurs 
du poète ]grec , mais eiîes fe flctritTent dfins les 
mains de "l'imitateur. Le TrUJln-, par'éxtmpte, 
a copié ce bal 'endroit à'Hfimèrei oii-Jkmit parée 
de la-.csiaitiwe de Vénus ^ dérobe a. Jupiter des ca- 
refles qu'il n'avait pas coutume de lui faire. La 
ftnirne-de l'eniperéur Japnien a leS raênios vues 
lîw fon -époox. dans ï^ UaH-n iiberittx. "Elle cam^ 
5, -menco par fe baigner dans fa belle chambre i 
„ elle met mie chemjfc blanche ; ■& après une 
ïj longue énumérscion de tous tes affiqucts d'une 
„ roïlettB. , elle va trouver l'empereur, qui eft 
„ affis fm un gazon dans un petit jardin; elle lui 
j, Eue une menterte avec beaHcoivp ■d'agaceries > 
„ & enfin JujUnien le diede im bajcie 

Soave, e !e gettù le braccm al cnllo^ 
' .Ed ella fiatc i c fôrridendo dijj'c : 
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&çnor mio dolce, or' cHe voku fore ? 
Ote fi ventjp: alama . in qiiejio luogo , 
E ci vcd^e, avreî tanta vergogna, 
Chc più non ardirti Icoar lafronte. ' 

Entriamo nelle nojire ufate fianxe , 
Chiudamo gli tijci , e fopra il vojiro îetto 
Poniam ci , e.fatt pot quel, chc yi place. 
L'îJiiperator rifpofe ,- Âlma mia vita, 
Jion dubîtate de la vi/ia altruif 
Che qui non pud venir perjbna umana 
& non per la mia Jianxa ; ^ io la chiujî 
Corne qui venni, et hà la chiave a canto-j 
E penfff , che ancor voi chîudejie tufcio , 
Che vicn in ejfo dalle Jlanze vojire ; 
Perché giamai non lo Iqfciafte aperto. 
Edetto quejîo, fubito abbracdolla f 
Poifi colcar rie la minuta erbetta 
La quale allcgra gU. jioria d'intorno s &c ■ • 

^ L'empereur lui donna un doux baifer, & lui 
X, jetta les bras au cou. Elle s'arrêta, & lui dit 
j, en fouriant: Mon doux feigneur, que vou'ez- 
j, vous faire ? , Si quelqu'un entrait ici & nous 
„ découvrait, je ferais fi honteufe , que je n'o- 
^ ferais plus lever les yeux. Allons dans notre 
„ apartement, fermons les portes, mettons^ous 
^ fur le lit, & puis faites ce»que vous voudcez. 
„ L'empereur lui répondit: Ma chère anie, ne 
„ craignez point d'être aperçue. Perfonne ne 
„ peut entrer ici que par ma chambre,, je l'ai 
., fermée, & j'en ai la clef dans ma poclie. Je 
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^ préfunie, que vous avez auflî fermé la porte 
„ de votre apartemetit, qui entre dans le mien: 
„ car vous ne le laiflez jamais ouvert. Après 
„ avoir ainfi parié, il i'embrallè & la jette fur 
„ l'berbe tendre, qui femble partager leurs pîai- 
„ Grs , & qnj fe couronne de fleurs ". Ainfi co 
qui eft décrit noblement dans Homère devient 
auili bas & auffi dégoûtant dans le TriJJin, qup 
les careifes d'un mari & d'une femme devant !• 
inonde. 

Le Triijîn femble n'avoir copié Homère, que 
(lans le détail des defcriptions : il eft très-exaiïl 
à peindre les habillemeiis & les meubles de fts 
héros; mais il oublie leurs caraélères. Je ne pré- 
tends pas parler de lui, pour remarquer feule- 
ment les fautes , mais pour lui donner l'éloge 
qu'il mérite , d'avoir été le premier moderne en 
Europe , qui ait fait un poème épique régulier 
& lènfé, quoique faible, & qui ait ofé fecouer 
le joug de la rime. De plus , il eft le feul des 
poètes italiens , dans lequel il n'y ait ni jeux de 
mots -, ni pointes , & celui de tous qui a le moins 
introduit d'enchanteurs & de héros enchantés 
dans fes ouvrages ; ce qui n'était pas un petit 
mérite. 
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CHAPITRE SI X l KM E. 

■ LE CAMOUENS. 



'' Jl AiTcKs que-le -Triffin en Italie fiiivak iTuft pas 
timide & faible les traces des aijciejis , ie C*- 
moneus en Portugal ouvrait une carrière toufe 
nouvelle , & s'acquérait une réputation , qui-duTC 
encor parmi lés compatriotes , qui i'apellent tç 
Virgile Portugais. 

Camoueiis d'une ancienne famille Portugàttè , 
naquit en Efpagne Aans les dernières années éa 
■régne cûièbre de Ftrtîinand 8c d'tjaheUe , tandis 
■que Jeitii II retenait en Portugal. Après la mort 
de Jean , il vint à la cour de Ltsbonrte , la pre- 
mière année du régne d'Emmanuel le grand, ÏKri- 
tier du trône !k des grands deflcms du toi Jean. 
C'étaient alors les beaux jonrs du Portugal, & 
le tenis marqué pour la gloire de cette nAtion. 

SimtmiHtel détermiiié à Suivre le -projet , ,qtii 
avait échoué tant de fois, de s'ouvrir une route 
aux Indes orientales par, l'Océan, fit partir en 
1497 VaJ'co de Gaina avec une flotte pour cette 
fameufe entreprife , vpÀ était regardée comme 
téméraire &. impraticaj)le,"parce qu'elle était nou- 
velle. (îdJMit & ceux qui eurent la hardiefTe de 
s'embarquer avec lui , paffèrent pour des infen- 
iés , qui fe facrîfiaient de gayeté de cœur. Ce 
n'était qu'un cri dans la ville contre le roi: tout 
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Lisbonne vit partir avec indignation & avec lar- 
mes ces- avanturiers, & les pleura comme morts. 
Gèpcndarrt l'entreprifè réumt, & fut le premier 
fondement du commerce , que l'Europe fait au- 
JQUïd'hui avec les Indes par l'Océan. 

Cammms a'accompagna point Vajio de Ganta 
tfans foin expédition , comme je l'avais dit dans 
mes éditions précédentes; il n'alla aux grandes 
Itides (]Ue tongtems après. Un défir vague de 
Voyager & de faire fortune , & l'éclat que faî- 
fàient à Lisbonne fes galanteries indifcrctes, fes 
mécontentemens de la cour, & furtout cefte cu- 
riofîté alfez tiiféparable d'une grande imagination, 
rarrachèrent à fa patrie. Il fervit d'abord vo- 
lontaire fur un vaiiféau , & il perdit un œil dans 
un combat de mer. Les Portugais avaient déjà 
lin vice^-roi dans les Indes, Camousns étant a Goa 
en fut exilé par le vice -roi. Etre exilé d'un lieu, 
qui pouvait être regardé lui-rnéme comme un 
exil cruel» -c'était un fle ces malheurs finguliers, 
que h deftinée réfervait à Camoiiem. Il languit 
quelques années dans un coin de terre barbare 
fur les frojntières 3e la Chine, où les Portugais 
avaient un petit comptoir, & où ils commen- 
(;aient à bâtir la ville de Macao. Ce fut là qu'il 
conipofa fon podme de la découverte des Indes, 
qu'il intitula Lufiadt; titre qui a peu de raport 
au fujer , ■ & qui , à proprement parler , fignifie 
la Poriugade. 

Il obtint un p^it emploi à Macao même, & 
'dc-là. retournant enfuite à Goa , il fit naufrage 
Tut les côtes de la Chine, & fe fauva , dit-oii, 
tn nageant d'une main, & de l'autre tenant fon 
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poëme , Teul bien qui lui rcftaît. De retoutik 
Goa, il fut mis enprifonî il n'en fortit que pouii 
effuyer un plus grand malheur , celui de fuivrq 
«n Afrique un petit gouverneur arrogant & ava- 
re : il éprouva toute l'humiliation, d'en être pro- 
tégé. Enfin il revint à Lisbonne av£c fon poème' 
pour toute reflburce. Il obtint une*etite penfion 
d'environ goo livres de notre monnaye d'aujour- 
d'hui; mais on cefla bientôt de la lui payer. Il 
n'eut d'autre retraite & d'autre fecours qu'un hô- 
pital. Ce fut là qu'il paffa le refte de fa vie , & 
ju'il mourut dans un abandon général. A peine 
:ut-il mort, qu'on s'emprefla de lui foire des épi- 
taphes honorables, & de le mettre au rang des 
grands-hommes. Quelques villes fe difputèrent 
rhonneur de lui avoir donné la naiifance, Alnfî 
jl éprouva en tout le fort d'Homère. Il voyagea 
comme lui ; il vécut & mourut pauvre, & n'eut 
as réputation qu'après fa mort. Tant d'exem- 
ples doivent aprendre aux hommes de génie , 
que ce n'f ft point par le génie qu'on fait fa for- 
tune & qu'on vit heureux. 

Le fujet de la Lufiade, traité par un efprît 
aufll vif que le Camouens , ne pouvait que pro- 
duire une nouvelle efpèce d'épopée. Le fonds d^ 
Ton poème n'eft ni une guerre, ni. une querelle 
de héros , ni le monde en armes pour une fem^ 
me; c'eft un -nouveau pays découvert à l'aide de 
la navigation. 

- Voici comme il débute : " Je chante ces hom- 
j, mes au-deifus du vulgaire, qui des rives occj^ 
„ dentales de la Lufitanie, portés fur des mers 
„ qui n'avaient point encor vCt de vaiJl'eaux , 
„ allé- 
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ji allèrent étonner la Trapobaiie de leur audace: 
„ eux dont le courage patient à foufcïr des tra- 
j, vaux au-delà des forces humaines, établit xm 
„ nouvel empire fous un ciel inconnu & fous 
,) d'autres étoiles. Qu'on ne vante plus les voya- 
„ ges du hmi^x Troyen , qui porta fcs dieux 
„ ein Italie} ni ceux du fage Grec, qui revît Ita- 
„ que après vingt ans d'abfènce ; m ceux d'^- 
„ lexandre , cet impétueux conquérant. Diffa*- 
„ raiflez , drapeaux que Trajan déployait fur les 
„ frontières de l'Inde: Voici un homme à qui 
„ Neptune a abîuidonné fon trident : Voici des 
„ travaux qui furpaffent tous les vôtres. 

„ Et vous , nymphes du Tage , fi jamais vous 
„ m'avez infpirc des fons doux & touchans , fi 
„ j'ai chante les rives de votre aimable fleuve j 
„ donnez-moi aujourd'hui des acceus fiers & har- 
„ dis ; qu'ils ayent la force & la clarté de votre 
^, cours , qu'ils folent purs comme vos ondes , 
.„ & que déformais le dieu des vers préfère vos 
„ eaux à celles de la fontaine facrée ". 

Le poète conduit la iîotte portugaifé k l'em- 
bouchure du Gange } il décrit en paflant les cô- 
tes occidentales, le midi & l'orient de l'Afrique, 
:& les différens peuples qui vivent fur cette côtei 
il entremêle avec art l'hilioirc du Portugal. Ou 
voit dans le troifiéme chant , la mort de la cé- 
lèbre Inès de Cajiru i époufe du roi don Pedro., 
dont l'avanture déguifée a été jouée depuis peu 
fur le théâtre de Paris. C'eft à mon gré lo plus 
beau morceau du Camouensi il y a peu d'endroits 
.dans Virgile plus attendriflans & mieux écrits. La 
iimplicitl du poëme eft lehauifée par des Ëâions 
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aufli neuves que le fujet. En voici une » qui , je 
l'ofe (lire , doit réullir dans tous les tems , & 
chez toutes les nations. 

Lotfque la flotte eft prête à doubler le cap de 
Bonne- Efpérance, apellé alprs le promontoire 
des tempêtes, on aperi;oit tout ^ coup un fot'- 
midable objet. C'eft un fantôme , qui s'élève du 
fond de la mer ; fa tète touche aux nues ; les 
tempêtes, les vents , les tonnerres font autour 
de lui; iès bras s'étendent au loin fur la furfâce 
des eaux : ce monftre , ou ce dieu , eft le gar- 
dien de cet océan , dont aucun vaifleau n'avait 
encor fendu les flots ; il menace la flotte , il fe 
plaint de l'audace des Portugais, qui viennent lui 
difputer l'empire de ces mers ; il leur aiuionce 
toutes les calamités qu'ils doivent eflbyer dans 
leur entreprife. Cela eft grand en tout pays fans 
doute. 

Voici une autre fidlon, qui fîit extrêmement 
du goût des Portugais, & qui me parait confor- 
me au génie italien; c'eft une ifle enchantée, 
qui fort de la mer , pour 1s rafiraichilTement de 
Gama & de fa flotte. Cette ifle a fervi, dit>on> 
de modèle à l'ifle à^Annide, décrite quelques an- 
jiées après par te Tajfe. C'eftJà que Vénus aidée 
des eonfeils du Père Eternel , St. fécondée en 
Blême tems des flèches de CupUon, rend les AT/- 
rétdes amoureiifes des Portugais. Les ptaifita Icb 
plus lafcifs y font peints fans mcllRgèmént; cha- 
que Portugsis embraflè Une NéreîJe , & Tbùù 
obtient Vafco dé Clama potit fon jMrtagè. Cette 
déefTe I« tranfpbrte filr une hante ittoneagne» qui 

éft f endroit It pltu â&kâcax de l'ille. A d«4i 
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lui montre tous les royaumes de la terre , & lui 
prédit les delHnées du Portugal. ^ 

Camouetis après s'être abandonné {ans réferve 
il la defcripcion volupiueiife de cette ifle , & des 
plnifirs où les Portugais font plongés , s'avife 
d'informer lejefteur, que toute cette fidlion ne 
figiiifie autre chofe que le plaifir qu'un honnête 
homme fent à faire fon devoir. Mais il faut 
avouer , qu'une ijle enchantée , dont Vénus eft 
la déelle ^ & où des nymphes care&nt des ma^ 
telots après un voyage de long cours , reflèmble 
plus à un Mufico d'Amfterdam qu'à quelque chofe 
d'honnête. J'aprcnds qu'un tradudeur du Ca~ 
moums prétend, que dans ce poëme Vénus fignl- 
£e Xnfainte Vierge , S; que Mars eft évidemment 
Jésus-Christ. A la bonne heure j je ne m'y 
opofe pas i mais j'avoue , que je ne m'en ferais 
pas aperçu. Cette allégorie nouvelle rendra rai- 
Ion de tout} on ne fera plus tnnt furpris, que 
, Gama dans une tempête adrefle fes prières à JÉ- 
s u s-C H R I s T , & que ce foit Vinus qui vienne 
à fon fecours. Bacchtis & la vierge Marie fe trou- 
veront tout naturellement cnfcmble. 

Lç principal but des Portiigais après rétablit 
fement de leur commerce, elt la propagation de 
la foi , ■ & Vénus fe charge du fuccès de l'entre- 
prife. A parler férieufement , un merveilleux fî 
abfurde défigure tout l'ouvrage aux yeux des lec- 
teurs fenfés. Il femble que ce grand défaut eût 
dû feire tomber ce poémej mais la poéfîe du fti- 
le , & l'iniagination dans l'expreffion l'ont fou- 
tenu , de même que les beautés de l'exécution 
jom placé Paul Va-oitefe parmi les grands peiutres. 
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quoiqu'il ait placé des pères béiiédit^ins & de$ 
Juldats fuilTes dans des fujets de Taiicieu ttlta-t 
ment. 

■ Le Csmouent tombe prefque toujours dans d^ 
tcUes difparates. Je me fouvieiis que Vafco , 
après avoir raconté fes avantures au roi de Me, 
Ihide , lui dit: roi, jugez fi Ulyjfe & Ente ont 
voyagé aiijft loin que moi, ^ couru autant de pê~ 
rils : comme fi un barbare Africaîu des côtes de 
Zanguebar favait fon Homère & fon Vii-gile. Mais 
de tous les défauts de ce poëme , le plus, grand 
cft le peu de liajibn qui règne dans toutes fes 
"parties ; il reflemble au voyage dont jl eft le fu". 
jet. Les avantures fe fuccèdent les unes aux au- 
très, & le poète n'a d'autr&art que celui de bien 
conter les détails. Mais cet art feul , par le plai;- 
Hr qu'il donne , tient quelquefois lieu. de tous les 
autres. Tout cela prouve en6n , que l'ouvrage 
eft plein de grandes beautés , puifque depuis deux 
cents ans , il fait les délices d'une nation ipiriT 
tuelle , qui doit en connaître les &utes. 



CHAPITRE SEPTIEME. 

LE TASSE.- 

J- Orquato Tqffb commença fa Gierufaltmme Li- 
herata dans le tems que la Uifiade du Camouens 
commençait à paraître. Il entendait afîez le por- 
tugais pour lire ce poème & pour en être jalouiî 
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il'difuit que le CamoUens était le feul rival e« 
Europe qu'il craignît. Cette craiiice , fi elle était 
iincère , était très-mal fondée ; le Ta^e était aur 
■tant au-deffus de Camouem , que .le Portugms 
«tait fupéricui: à.fefe compatriotes.. Le T^lfe eCit 
jeu plus de raifoii d'avouer , qu'il était jaloux de 
VAriofie , par qui fa réputitioii fiit lî loiigtems 
balancée , & qui lui elt encor préféré par bieii 
■des Italiens., il y aura même-quelques ledeurs 
qui s'étonnerorit'qué l'on ne place point ici VA- 
riojie parmi les poètes épiques. Il elt vtai qua 
VAriafti a-plus de fertilité , plus de variété, plus 
d'imagihatioâ^ que tous les autres enfemble ; & 
fi on lit Homère par une efpcce de devoir , on 
lit & onrelit i^Ariofle ■pour fon plaifir. Majs il 
ne faut pas confondre les efpèces. je rie parlerais 
point des comédies de V Avare & du Joueur çiy 
traitant de la tragédie. \JOrlandofuriafo&i\é^\i\\_ 
autre genre queiviiiade & VBtéïde. On peut mè- 
medire que-ce genre, quoique plus âgréiible au 
bôipmun des leûeurs , elt cependant très-iilfé- 
rienr au véritable poème épique. Il en elt des 
écrits comme des hommeR. Les^caraâères férieux 
font les plus eftimés , & celui qui domine foo. 
imagination eft-fnpérieur à celui qui s'y aban- 
donne. Il eft plus aifé de peindre des c^res & 
des géans que des héros, & d'outrer la nature 
qu6 de la fuivre, 

- Le Taffe naquit à Surrcnto en 1 544 le 1 1 Mats ,' 
de Beniardo Tajfo Se de Portia de Roffi. La mai- 
fon dont il fortait était une des plus illuftres 
d'Italie 5 & avait été longtems une des plus puif- 
Jàntes. Sa scand' mère était une Comara :• on 
X s 
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fait aflez, qu'une noble Vénitiemlea d'ordînaict 
Ja vanité de ne point époufer un homme d'une 
qualité médiocre : mais toute cette grandeur paf- 
iee ne Tervit peut-être qu'à le rendre plus mal- 
heureux. Son père né azas le déciin de fa mai- 
fon, s'était attaché au prince de Salerne , qui 
fut dépouillé de fa principauté par Clicirles-Quint. 
De plus , Bernurdo était poète lui-même ; avec 
te talent , & le malheur qu'il eut d'être doraef- 
tique d'un petit prince , il n'eft pas étonnant 
^u'il ait été pauvre & malheureux. 

- Torquato lot d'abord élevé à Naples. Son gé- 
iiie poétique, ta feule richeffe qu'il avait tcque 
de {onpèpe, fe manifefta dès ^on enfance. Il 
^l^ic des v&n à l'âge de fept ans. BemarJû, 
banni de Napies a»ec les partifam du prince de 
Salerne , & quî connalifatt par une duré tocpé- 
jfience le danger de la poéfie , à d'ètfe attaché 
iiuï' grands , voulut éloigner fon fils de ces deux 
fortes d'efalavage. Il l'envoya étudier le droit k 
Padbuè. Le )enme Tajfe y xéufBt , parce qu'il 
avilit un génie qui s'étendait à tout : il reçut mèt> 
îrte fes d^rés en philoftiphie & en théologie. 
C'était alors un grand honneur ; car ou xegai% 
diit ootiime {avant , un homme qui iavau par 
éëeur la logique &'Arifiote , & ce M art de dt& 
putâr pour & contre «n .teirmeB inintelligibles t 
fur des matières qu'on ne comprend point. Ma» 
le ')éuni hortftie entraîné par l'impulfiçu irarifir. 
tibte du génie, au milieu de toutes ces études « 
tfiti n'étaient point de fou goût, cttmpofaà l'&gie 
dedix-ie^t ittis fan poëme de Reitofid, qui fut 
comme te ptéci»fei» de fa Jémfaiem. La^tèpsA 
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tfttton (]ue ce premier ouvrage lui attira , le d^ 
termina dans fbn penchant pour la poëfîe. Il fut 
ïe<;ii dans l'acadérnie des Mtherei de Padouë, 
fous le nom de Pentiio , du repentant , pour 
marquer qu'il fe repentait du tems qu'il croyait 
avoir perdu dans l'étude du droit , & dans les 
autres , où- fon inclination ne l'avait pas apellé. 

Il commenta la Jérufnkm à l'âge de vingt- 
deux ans. Enfin pour accomplir la deftinée , que 
fon père avait voulu lui faire éviter, il alla fe 
mettre fous la protedion du duc de Terrare > 
& crut , qu'être logé & nourri chez un prince 
pour lequel il faifait des vers , était im établit^ 
îeraent aifuré. A l'âge de vingt-fept ans , il alla 
en France à la fuite du cardinal d'^f. Il fut 
reçu du roi Charles IX, difent les îuftoriens ita- 
liens., avec des difiindions dites à fon mérite , ^ 
revint à Ferrure , comblé d^hoMnettri ^ de biens. 
Mais ces biens & ces honneurs tant vantés , fe 
réduiraient à quelques louanges î c'eft la for- 
tune des poètes. On préteud, qu'il fut amou- 
reux à la cour de Ferrare de la fœur du duc, 
& que cette paflîon , jointe aux mauvais traite- 
raens qu'il reçut dans cette cour , fut fa fource 
de cette humeur mélancolique, qiïi le confuma 
vingt années, & qui fit paflcr pour fou un hom- 
me , qui avait mis tant de raifon dans fes ou- 
vrages. 

Quelques chants de fon poïnit àment déjà 
paru fous le nom de Qodejrois Û le donna tout 
entier ju public i l'âge de trente ans , fous le 
titre plus judicieux de ht Jérafakm délivrée. K 
pouvait: dîK alors comme un grand homme de 
X 4 
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l'antiquité : j'ai vécu nflez pour le bonheur & 
pour la gloire. Le refte de fa vie ne fut plus 
qu'une chaîne de calamités & d'humiliations. 
Énvelopé dès l'âge de huit ans dans le bannif- 
fement de fon père , fans patrie , fans bien , 
fans famille j- perfécuté par les ennonis que lui 
Jbfcitaient fes talens , plaint, mais, négligé par 
ceux qu'il apellait iès amis , ii foufrit l'exil , 
la prifon , k plus extrême pauvreté , la faim 
même; & ce qui devait ajouter un poids infu- 
portable à tant de malheurs , la calomnie l'atta- 
qua & l'oprima. ï! s'enfuit de Ferrare , où le 
proteâsar qu'il avait tant célébré l'avait fait 
mettre en prifon : il alla à pied couvert de hail- 
lons depuis Ferrare jufqu'à Surrento dans le 
royaume de Naples , trouver une fceur qu'il y 
avait, & dont il efpérait quelque fecours , . mais 
Aant probablement il n'en rïqut point, puisqu'il 
iltt obligé de retourner à pied à. Ferrare, où il 
fuê cmprifonné encore. Le defefpoir altéra fa 
cbnftitution robulte , & le rejetta dans des ma- 
ladies violentes & longues j qui lui ôtèrent quel- 
quefois l'ufage de la raifon. Il prétendit un jour 
avoir été guéri par le fecours de la Ste. Vierge 
& de Ste. ' Scholafiique , qui lui aparurent dans 
uii grand aocès de fièvre. Le marquis Manfo di 
Villa raporta ce fait comme certain. Tout ce que 
la plupart des ledeurs en croiront , c'eft que le 
Tajfe rivait la fièvre. 

Sa gloire poétique , cette, confolation imagi- 
naire dans des malheurs réels , fut attaquée de 
tous côtés. Le nombre de fes ennemis éclipfa 
-peur tm teihs fa léputadon. Il fut prefque le-^ 
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gardé comme un mauvais poète. Enfin après 
vingt années l'envie fut lafle de l'oprimeri fon 
mérite furmonta tout. Ou lui offrit des hon2 
neurs & de la fortune > mais ce iie fut que lorfV 
que fbn efprit fatigué d'une fuite de malheur^i 
« longue, était devenu infeiiftble à tout ce qui 
pouvait le flater. I! fut apellé â Rome par Itf 
pape Clément VII , ' qui dans une congrégation' 
de cardinaux , avait réfolu de \iA donner la cou- 
ronne de laurier , & tes honneurs du' triomphe î' 
cérémonie bizarre, qui paraît ridicule aujour-- 
d'hui , fur -tout en France, & qui était alors' 
très-férieufe & très'-honerable en Italie. Le Taffé^ 
fut reçu à un mille de Rome par les deux car- 
^naux neveux , & par un grand nombre d& 
prélats & d'hommes de toutes conditions. On le' 
conduilît à l'auiSence du pape ; Je défirt , lut 
dit lé pontife > que vous honoriez la couronne Àe- 
latiritr , qui a lionoré ju/qu'ici tous ceux qui Vonfi- 
f ortie. Les deux cardinaux ^/Jo^fnw^JMj-, neveux 
du pape , qui aimaient & admiraient le Ta^e , 
ie chargèrent de l'apareil du couronnement } 
il devait fe faire au capitole ; chofe afTez fîngu- 
Hère, que ceux qui éclairent le monde par leurs 
écrits triomphent dans la même place que ceuîC 
qui l'avaient défolé par leurs conquêtes. Le To^e 
tomba malade dans le tems de ces préparatifs > 
& comme .fi ta fortune avait voulu le tromper 
jufqu'au dernier moment, il mourut la veille 
du jour deftiné à la cérémonie. ■ 
■ Le tems , qui fepe la réputation des ouvrage» 
médiocres , a afliiré celle du Taffe. La Jérufa- 
Aw -délivrée 'CA aujourd'hui chantée en plufieurs: 
X J 
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eniiroits de l'Italie, comme tes poèmes d'Homère 
l'étaient en Grèce; & on ne fait nulle difficulté 
<lc le mettre à côté de Vh-eiie & d'Homère, mal- 
gré fes fautes, & maigre la critique de Def- 
fréaux, 

. La Jérufalem paraît à quelques égards être 
^ d'après V Iliade : mais fî c'eft imiter que de choiiir 
dans -l'hiftoire un fujet, gui a dea reflemblan- 
ces avec la iàble de la guerre de Troye ; fi Re- 
«au4 eft une copie â^Acbilk, & Godefroi d^Aga~ 
tnemnmii j'ofe dire, que le Tajfe a été bien au- 
4elà de fcMi modèle. Il a autapt de feu qu' Ho- 
mère dans_ Tes batailles , avec plus de variété:.- 
Ses héros ont tous des caradéres dirlerens comme- 
ceux de V Iliade i mais fes caradçres font mieux 
annoncés, plus fortement décrits, & mieux foo- 
Genus > car il n'y en a prefque pas lui feul qui 
ne fe démente dans le poète grec , & pas un qui 
ne foit invariable dans l'italien. 

I II a peint ce ^u! Homère crayonnait ; il a per-. 
Çeâionné l'art de nuancer les couleurs , & de 
4iftinguer les djlférentes efpèces de vertus , de 
Tîicea & de pallions , qui ailleurs femblent être 
les mêmes. Ainfi OotleJ'rof_ çlt prudent ^ mode- ' 
ré i l'inquiet _4kdin a une politique cruelle j la 
généreuie valeur de Titicrède eft opofëe à la, 
nircur à^yirgatit t l'amour dans Armide eft un.: 
mélange dâ poquetterie & d'emportement j dans 
Hermhtie e'eft une tendreJlè douce & aimable. 

II n'y a pas jufqu'à l'bermite Pfcrre, quinp faflè, 
vn perfcvinage dans le tableau, & un beau con- 
trite Bvec l'enchanteur Iftneitoi & ces deux figu- 
zes. foiit aiSuémeHt au-deâlis de CtUcof ^ de, 
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Taltibius. Renaud e(t une imitation à' Achille i mais 
Jes faut« font plus excufables ; fon caïaAère 
eft plus aimable , fon loilir ell mieux employé. . 
Achille éblouit, & Rmcfud intérefle. 

Je ne fais fî Homère a bien ou mal feit d'inf- 
pirer tant de compaHion pour Priant , l'ennemi 
des Grecs : mais c'eft fans doute un coup de 
l'art, d'avoir rendu Aladin odieux.- Sans cet ar- 
tifice , plus d'un leûeiiT fe ferait intétefle pour 
les manométans contre les chrétiens; on ierait 
tenté de regarder ces derniers comme des bri^ 
gands liguée pour venir du fond de l'Europ» 
3éfeler-iHt paj's fur lequel ils n'avaient aucun 
droit, & maflacrer dé Cing froid un vénérable 
mûn^^ue âgé de go ans, & tout un peuple in- 
lioceht ; qui n'avait rien à démêler avec eux. 

C'était une chofe bien étrange qiie la folie 
des cTolfades. Les moines prêchaient pes ftânts 
brigandages , moitié -par entouitafmf , moitié par 
intérêt.' Là xour de Rome les encourageait p» 
une polttàqae, qui profitait de la faibleire d'au- 
tnii. Des princes quittaient leurs états, ios épuU 
faient d'hommes & d'argent , & les laifiMCAt «]& 
pofés au premier occupant , pour aller fe buttf 
en Syrie. Tous les gentilshommes vendaient leurf 
biens, & partaient pour la Terre-Sainteavecleurs 
maîtreflês. L'envie de courir , la mode , la fur 
perdition i concouraient à répandre dans l'Eu- 
rope cette maladie épidémique. Los croifcs mèi- 
laient les débauches les plus fcandaleufes & la 
fiireur la plus barbare , avec des feiitimenj teiv 
drcs de dévotion î ils égorgèrent tout dans Jé- 
rufaletn, fans difiin^Uon de fexe, ni d'âges auus 
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^liatld ils ■ arrivèrent au- faint Tépulcre , qçs mônf- 
trës ornés de croix blanches , cncor- toutes dé- 
goûtantes idaTang des femmes j^u'iis venaient de 
malTacrcr après les avoir violées , fondirent ten- 
drement en larmes, baifêrent la terre , & Te fra- 
pèrent la poicrjne , tant la nature hiunaine el); 
capfible ^^e réunir ks extrêmes.' : , 

Le-T^Jfe fait voir, coraoïe il le (li>it,les.6roÎJ. 
îfldés dans un joojr toirt opofé. C'eit uoe ^- 
mée de héros , qui fous la concUiite. d'un chef 
vertueiK , vient délivrer du joug des infidèles 
Bhe terre cohfàcrée par la niuflancç &.-la mort 
d'un Dieu. Le .fujét de la Jérufalem, rà leçon- 
fjdérer dans -ce. fens, ell le. plus grand q,u'<Hit ait: 
j&maïs (^iiî. Le Tajfei\ traité dignement. Il y a 
jnis autant 'd'intérêt que de grandeur., $0|i our 
Vrage éft bien conduits preîqUe -t»«t^y;;6ft. lié 
iavec artt il amène adroitement If^.^vantpres;; 
il diftribue fagement les lumières: & les ombresj. 
n fait paâer le ledeur des aUarmes de la. guerre 
aux délices de l'amour, & de la peiïitwr^ .des 
voluptés , il le ramène aux combats ; il excite la 
Tenlîbilité par degrés; il s'élève au-delToï^de lui- 
ïnème de livre en livre. Son iUle eft prévue par- 
tout clair & élégant i & lorfque foi^ fujet de- 
mande de l'élévation , on eft étonné comment 
la moUefle de là langue italienne pren4 un nou- 
veau caraélère fous fes mains , & fe change en 
majefté & en force. 

■ On trouve , il eft vrai, dans la JértîfaUm, en- 
viron deux cents vers , où l'auteur fe livre à des 
jeux de mots & à des concetti puériles : mais 
ces fàibleflès étaient une efpèce de tribut, que 
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Ton génie payait au manvais goût de .fou fîécle 
pour les pointes , qui Tiiâme a augmenté depuis 
lui , mais dont les Italiens font entiéjemant dé- 
fabufés. 

Si V cet ouvrage eft plein de be^ités qu'on ad^ 
mire partout , il y a auffi bien des endroits , qu'on 
n'aprouve qu'en Italie, & quelques-uns qui 
ne doivent plaire nulle part. Il me fembte qu^ 
c'elt une faute par tout pays d'avoir débuté par 
un épifodc , qui ne tient en rien au refte du 
poëme. Je parle de l'étrange & inatile talifmattr 
que fait le forcier ïfmmo , avec une image dé 
la vierge Marie i & do l'hiftoire d'Olindo & dç 
Sepb-ottia. Encor fi cette image de la vierge fer- 
vait à quelque prédiélion > fi Olindo & SophrOr- 
«/« , prêts à être les viâimes de Jour religion ^ 
•étaient éclairés d'en-haut , & difaiçnt un mot 
de ce qui doit arriver ; mais ils font entiércr 
ment liors - d'œuvre. On croit d'abord , que ce 
font les principaux perlbnnages du poëme ; mais 
le poète ne s'cft épujfé à décrire, leur avanture 
avec tous tes embelliffemens de fon art, & n'ex- 
cite tant d'intérêt & de pitié pour eux, que pour 
n'en plus parler du tout dans le refte de l'ouvra- 
ge, Sophro'nie & Olinde font auffi inutiles aux af^ 
■feiros des chrétiens , que l'image de la vierge 
l'eftaux mahomctans. 

Il y a dans l'épifode A^Armtde, qui d'ailleurs 
eft un chef-d'œuvre , des excès d'imagination ^ 
qui aflùrément ne feraient point admis en France 
ni en Angleterre. Dix princes chrétiens méta^ 
morphofés en poiflons , & un perroquet chaa- 
tjtfit des chanfons de fa propre. composition, font 
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des tables bietl étranges aux yeux d'un leâeùc 
fen(e , accoutumé à n'^rouver que ce qui elt 
naturel. Les enchantemens .ne reuiïiraient pas 
aujourd'hui avec des Fran<;ais ou des Anglais ; 
mais du tems du Tajfe ils étaient iet;os dans toute 
l'Europe , & regardés prefque comme un point 
de foi par le peuple fuperllitieux d'Italie. Sans 
doute un homme qui vient de lire monfieur Zxiht 
ou monfieur Addijfan , fera étrangement révolté 
de trouver dans la Jérufalem un forcLer chré- 
tien , qui tire Renaud des mains des forciers 
inahométans. Quelle ËuitaiHe d'envoyer Uhalde 
'& fon compagnon à un vieux & faint magi- 
cien , qui les conduit jufqu'au centre de la terre! 
. Les deux chevaliers fe promènent ià fur le bord 
d'un ruiflèau rempli de pierres précieufcs de tout 
genre. De ce lieu on les envoyé à Afcaion , ver» 
une vieille , qui les tranfporte aulTi-tôt dans un 

fietit bateau aux iJles Canaries. Ils y arrivent fous 
a proteâion de Dieu, tenant dans leurs -mains 
iine baguette magique : ils s'acquittent de leiur 
ambaflàde , & ramènent au camp des chrétiens 
le brave Renaud , dont toute l'armée avait grand 
befoin. Encor ces imaginations dignes des con- 
tes de fées n'apartiennent- elles pas au Tajfet 
elles font copiées de YAriofie , ainfî que Ton Ar~ 
mide eft une copie à'Jlcine. C'eft là .furtout ce 
qui, fait que tant de littérateurs italiens. ont mis 
V'ArioJfe beaucoup au-deflus du T^t. 

Mais quel était ce grand exploit, qui était 
ïéfervé à Renaud? Conduit par enchantanehc 
depuis le pic de Ténérife jufqn'à Jérufalem , la 
Tzoviâeoce L'avait dçHisé pour abattre quelques 
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vieux arbres dans une forêt. Cette forêt efl: le 
grand merveilleux du poème. Dans les premiers 
chants , Dieu ordonne à l'archange Michel de 
précipiter dans l'enfer les diables répandus dans 
ràir , qui excitaient des tempêtes , & qui tour- 
naient fôn tonnerre contre les chrétiens , en fa- 
veur des mahométans. Michel leur défend abfo- 
lument de fe mêler déformais des atfùres des 
chrétiens. Ils obéiiTent aulB-tôt , & fe plongent 
dans l'abîme. Mais bientôt après le magicien If- 
mcMo . les en fait fortir. Ils trouvent alors les 
moyens d'éhider les ordres de D l E u , & fous 
le prétexte de qiielques diftindions fophiftiques , 
ils prennent potfeiHon de la forêt , où les chrê.. 
tiens fe préparaient à couper le bois néceflaire 
pour la charpente d'une tour. Les diables pren- 
nent une infinité de différentes formes, pour 
épouvanter ceux qui coupent les arbres. Tancrède 
trouve fa Ciorinde enfermée dans un pin, & bleC 
fée du coup qu'il a donné au tronc de cet ar- 
brp. Armide s'y préfente à travers l'écorçe d'un 
mîrthe , tandis qu'elle eft à pluGeurs milles dans 
l'armée d'Egypte. Enfin les prières de ("hermite 
pierre y & le mérite de la contrition Ad Renouât 
rompent l'enchantement. 

Je crois, qu'il efl: à propos de feire voûr, com- 
ment Lucaia a traité ditféremmeat dans'laTi[Ia}'- 
/(I/e un, fujet prefque femblable. Céfar ordonne 
à fes troupes de couper quelques arbws dans 
la forêt facrée de Marfeille ,, pour eO' feire des 
inftnimens & des machines de guerre. Je mets 
fous les yeux du lefleur les vers de tucain & 
la traduction de Brebeitf, qui comme toutes les 
autres tradwâioiifi «ft au^itbus de l'origiîrâl. 
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Lucta erat'Ion^o nunquàm viofatus ab xvot 
Obfcuram cingent connexis ai'ra ramii. 
Et gelidas allé Jltmrtiotis folibui umbras. 
Hune non riiricold Panes , nemorumqtic patentes 
Sylvani , Nymp/h£que tcnent ,- Jed barbara ritu 
Sacra Deîtni , Jlru^x dirii Jeriilibus ant, 
Omnis & hunianis iajhata cruoriùm arbof. 
Si qua fidem meruît Superos mirata vetujtat , 
Xllis or ■Doliicrcs metutint iqjîjîere ramit , 
Et luftrii recubare fer£ : nec ventiu in illcu 
Incubait Jylvai , excujjhque nubibui atris 
Fulgura : non. ullis frondent prabcntibus auris , 
Arboribiu fuu! horror inejî. Tum pltirima nigrii 
Fontibus unda cadit , Jîmulacraque mœjia Deonmt 
Arte carent , o^que extant informia trimcis, 
Ipft Jitus , putrique facit jam robore pallor 
Attonitor : non vulgatii Jaaata figuris , 
Vuminajîc metuunt : tantum terroribut addit 
Quos timeant, non nojfe JDeos. Jamfamaferebat 
Sape caoas motu terra mugire cavemas , 
Et procumbentes iterum cot\furgere taxai , 
Et non ardentis fulgere incendia Jylna , 
Xt^oraque amplexot ciratmful/îffè dracones: 
JTon ilium cultu papuU propiore fréquentant , 
Sed c^ere Deit. Medio cum Phabus in axe eji , 
Aut cœlum nox atra tenet , paoct ipfejacerdot 
Acc^JUt, dominumque timtt deprendere luci. 
Bemçjùbet immijfojylvamprocumbere ferra : 
Nom vicina operi , belloque intaSa priori 
■- JtUer nudatot Jiabat det\pj}ima montes. 

Sed 
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SedforU! tremuere mamu , motiqtie verenda 
Majejiate loci , Ji robora facra ferirent , 
JaJUa credebant redituras membra fccuret. 
Implicitas magno Cafar terrore cohortet 
Vt vidii, primai raptam vibrarc bipennem 
Aufus , É^ aeriam ferro profcindere quercum , 
EffatuT merjb violata in robora ferro : 
Jam ne qidi vejhtun dubitetjhbvertereji/lvam , 
Crédite me fedffe nef as. Tune paruit omnis , 
Imperiis non fublato fecura pavore 
Turba y fed expenfà Superorum Es" Cafaris ira 
Procumbtint orni, nodoja impellitur ile», 
Sylvaque Dodones , iS fiuélibus altior almu , 
£t non plebeios luitus tejiata cupreffus. 
Tum primum pqjuere comas , Ëî fronde carentei 
^dmifere ditm, propulfaqtie robore detjjo 
Suftinidt Je Jylva codons, Gemuere videntes 
Gallorum populi i mûris fed claufa juoentus 
Exultât. Quis eni/n Ufoi ïmpune putaiet 
JÏÏft lieos? 

Voici la tradudion de Brebeufi on fait qu'il 
était plus ampoulé encor que Lttcain / il gâte 
fouvent fon original eu voulant le furpalfer : 
mais il y a toujours dans Bi-eif h/ quelques vers 
heureux. 

On voit auprès du camp une forêt &cxée , 
Formidable aux humains , & des dieux révérée , 
Dont le feuillage fombre & les rameaux épais, 
Du dieu de U clarté font mourir tous les traies. 
Y 
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Sous la noire épaiffeur des ormes & des hêtres-. 
Les Faunes, les Sylvains, & les Nymphes champêtres. 
Ne vont point accorder aux accens de leur voix. 
Le fon des chalumeaux ou celui des hautbois. 
Cette ombre deftinée à de plus noirs offices , 
Cache aux yeux du foleil fes cruels facrificcs ; 
Et les vœux criminels qui s'offrent en ces lieux , 
Offcnient la nature en révérant les dieux- 
Là du lang des humains on voit fuer les marbres ; 
On voit fumer la terre ; on voit rougir les arbres ; 
Tout y reffent l'horreur i & même les oifeaux 
Ne fc perchent jamais fur ces trilles rameaux. 
Les fangliers , les lions , les bétes les plus fières , 
N'ofcnt pas y chercher leur bauge, ou leurs tanières. 
La foudre accoutumée à punir les forfaits , 
Craint ce lieu fi coupable , & n'y tombe jamaîs. 
Là de cent dieux divers les groflières images 
Impriment l'épouvante , & forcent les hommages ; 
La moufle , & la pâleur de leurs membres hideux , 
Semblent mieux attirer les relpeds & les vœux: 
Sous un air plus connu , la Divinité peinte , 
Trouverait moins d'encens , produirait moins de crainte; 
Tant aux faibles mortels il eft bon d'ignorer 
Les dieux qu'il leur faut craindre & qu'il faut adorer. 
Là d'une obfcure fourcc il coule une onde obfcurc, 
Q.ui femble du Cocyte emprunter la teinture ; 
Souvent un bruit confus trouble ce noir féjour. 
Et l'on entend mugir les roches d'alentout ; 
Souvent du trifte éclat d'une iiamme enibuphrcc 
La forêt eft couverte & n'cft pas dévorée ; 
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Et l'on a vu cent fois les troncs entortillés 
De céraftes hideux & de dragons ailés. 

Les voifins de ce bois fi fauvage & fi fombrc /^^^^ 

LailTenc à ces démons fon horreur & fon ombre ; ** 1 

Et le druide craint , en abordant ces lieux , l ^ : 

D'y voir ce qu'il adore , S: d'y trouver fes dieux.^ VV^po, 
11 n'eft rien de facré pour des mains facrilèges; 
Les dieux , même les dieux n'ont point de privilèges ; 

Céfar veut qu'à l'inftant leurs droits foïent violes. 

Les arbres abattus , les autels dépouillés ; 

Et de tous lee foldats les âmes étonnées, 

Craignent de voir contre eux retourner leurs coignéei- 

Il querelle leur crainte , il frémît de courroux , 

Et le fer à la main porte les premiers coups. 

Quittez, quittez, dit-il , l'effroi qui vous maitrife; 

Si CCS bois font facrés , c'eft moi qui les méprife ; 

Seul j'offenTc aujourd'hui le refpeâ; de ces lieux , 

Et feul je prens fur moi tout le courroux des dieux. 

A ces mots tous les fiens cédant à leur contrainte , 

Dépouillent le refpca, fans dépouiller la crainte: 

Les dieux parlent encor à ces cœurs agités; 

Mais quand Jule commande, ils font mal écoutés. 

Alors on voit tomber fous un fer téméraire , 

Des chênes & des ifs auflî vieux que leur mère , 

Des pins & des cyprès , dont les feuillages Terds 

Confervent le printems au milieu des hyvers. 

A ces forfaits nouveaux tous les peuples frémifFent; 

A ce fier attentat tous les prêtres gémilfent. 
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Marfeille feulement, qui le voit de fes tours. 
Du crime des Latins fait fon plus grand fecoura. 
Elle croit, que les dieux d'un éclat de tonnerre 
Vont foudroyer Céfar , & terminer la guerre. 

J'avoue que toute la Fharfale n'eft pas com- 
parable à la Jtrufakm déliv}-èe i mais au nioins 
cet endroit fait voir combien ta vraie grandeur 
d'un héros réel eft au-deirus de celle d'un héros 
imaginaire , & combien les penfccs fortes & fo- 
Jides furpaifent ces inventions , qu'on apelle des 
beautés poétiques, & que les perfonnes de bon 
fens regardent comme des contes infipides , pro- 
pres à amufer les engins. 

Le Tajfe femble avoir reconnu lui - même /à 
iàute , & il n'a pii s'empêcher de fentir , que 
ces contes ridicules & bizarres , fî fort à la mode 
alors , non-feulement en Italie, mais encore dans 
toute l'Europe , étaient abiblument incompati- 
bles avec la gravité de la poéfic épique. Pour 
fe juftifier il publia une préface , dans laquelle 
il avança, que tout fon poème était allégorique. 
L'armée des princes chrétiens, dit-il, repréfènte 
)e corps & Tame. Jérufalem eft la figure du vrai 
bonheur , qu'on acquiert par le travail , & avec 
beaucoup de difficulté. Godefroi ell l'ame , TtfH- 
créde , Renaud , &c. en font tes facultés. Le com- 
mun des foldats font les membres du corps. Les 
diables font à la fois figures & figurés , fgtira e 
fgurato. Armide & Ifmeno font les tentations , 
qui alïïégent nos âmes ; les charmes , les illu- 
fions de la foret enchantée , repréfcntent les faux 
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raironnemens , .falfi fillogifmi , dans lefqueîs nos 
paflîous nous entraînent. 

Telle eft la clef, que le TaJJe ofe donner de 
Ton posms. II en ufe en quelque forte avec lui- 
même , comme les commentateurs ont fait avec 
Hotnère & avec Virgile. Il fe fupofe des vues 
& des deifcins , qu'il n'avait pas probablement, 
quand il 6t fon poème ; ou Ci par malheur il les 
a eues, il eft bien incomprijhenlible comment il a 
pu faire im lî bel ouvrage avec des idées fi 
alambiquées. 

Si le diable Joue dans fon poëme le rôle d'un 
miférable charlatan, d'un autre coté tout ce qui 
regarde la religion y eft cxpofc avec majefté, & 
fi j'ofe le dire , dans l'elprtt de la religion. Les 
proceifions, les litanies, & quelques autres dé- 
tails des pratiques reîigieufes, font repréfentés 
dans la Jénifaiem délivrée (bus une forme relpec- 
table. Telle eft la force de la poéiîe, qui fait an- 
noblir tout , & étendre la iphère des moindres 
chofes. 

Il a eu l'inadvertance de donner aux mauvais 
efprits les noms de Pluton & à'AUSon, 8c d'a- 
voir confondu les idu-es payennes av 
chrétiennes. Il eft étrange , que la 
poètes modernes foient tombés dans 
On ; 
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rie. Voilà ce que c'efl: que d'avoir le mérite de 
l'antiquité, il n'y a pas jufqu'à l'eaferj qui n'y 
gagne. 



. CHAPITRE HUITIEME. 

DON ALONZO D'ERCILLA. 



i3Ur la fin du fciziéme ficelé rF.fpagne produi- 
iît un poème épique céîèbre par quelques beau- 
tés particulières qui y brillent, auffi-bien que 
par la fingularlté du fujet; mais' encor plus re- 
marquable par le caratîlèrc de l'auteur. 

Don Alonza d'Ercilla y Cmiiga , gentilhomme 
de la chambre de l'empereur Max-imilien, fut 
élevé dans la maifon de Philippe IF, & combat- 
tit à la bataille de Saint- Quentin , où les Fraii- 
r^ais furent défaits. Philippe, qui n'était point à 
cette bataille , moins jaloux d'acquérir de la gloire 
au-dehots , que d'établir Tes affaires au-dedaiis » 
retourna en Efpagne. Le jeune Alonza , entraîné 
pair une infaciable avidité du vrai favoir, c'eft-à- 
dire , de connaître les hommes, & de Voir le 
monde, voyagea par toute la France, parcourut 
l'Italie & l'Allemagne , & lejounia longtems en 
Angteferre. Tandis qu'il était à Londres , il en- 
tendit dire , que quelques provinces du Pérou 
& du Chily avaient pris les armes contre les 
Efpagnols leurs conquérans. Je dirai en paflant, 
que cette tentative des Américains pom: recou- 
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vrer leur liberté » cft traitée de ri-belHon par 
les auteurs efpagnols. La pafltoii qu'il avait pour 
la gloire , & le defir de voir & d'entreprendre 
des chofea finguiières , l'entraînèrent dans ces 
pays du nouveau monde. Il alla au Chily à la 
.tète de quelques troupes, & il y rcfta pendant 
tout le tems de la guerre. 

Sur les frontières du Cbily , du côté du Sud , 
■ cft une petite contrée montagneufe , nommée 
Araucana , habitée par une race d'hommes plus 
robuftes & plus féroces que tous les autres peu- 
ples de l'Amérique. Us combattirent pour la dé- 
iènfe de leur liberté avec plus de courage & plus 
.longtems que les autres Américains} & ils furent 
les derniers que les Efpagnols fournirent. Alonzo 
Jbutint contre eux une pénible & longue guerre. 
Il courut des dangers extrêmes : il vit & fit les 
actions les plus étonnantes, dont la feule récom- 
penfe fut l'honneur de conquérir des rochers, 
& de réduire quelques contrées incultes fous l'obéiG. 
■fance du roi d'Efpagne. 

Pendant le cours de cette guerre, Alonzo con- 
nut le deiTein d'immortalilèr fcs ennemis en s'im> 
' mortalifant lui-même. 11 fut en même tems le 
conquérant & le poète; il employa les interval- 
les de loilîr que la guerre lui laiffaît , à en chan- 
ter les événemens,j & faute de papier il écrivit 
la première partie de fou poëme fur de petits 
morceaux de cuir , qu'il eut enfuite bien de la 
peine à arranger. Le poëme s'appelle Araucana , 
du nom de la contrée. 

Il commence par une defcription géographi- 
que du Chily, & par la peinture des mœurs & 
Y 4 
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des coutumes des habitans. Ce commencement j 
qui ftrait infuportafcle dans tout autre poème, 
eft ici néceflaire, & ite déplaît pas dans un fu- 
jet, où ta Jcène eft par-delà l'autre tropique, & 
où les héros font des fauvages , qui nous au- 
raient été toujours inconnus , s'il ne les avait 
pas conquis & célébrés. Le fujet, qui était neuf, 
a fait naître des penfées neuves. J'en préfenterai 
■une au lefleur pour échantillon, comme une 
étincelle du beau feu qui animait quelquefois 
l'auteur. 

jj Les Araucaniens , dit-i) , furent bien étonnés 
„ de voir des créatures pareilles à des hommes, 
„ portant du feu dans leurs mains, & montées 
„ fur des monftres , qui combattaient fous eux; 
„ Ils !cs prirent d'abord pour des dieux defcen- 
„ dus du ciel, armés du tonnerre, & fuivis de 
,j la deftruïStion ; & aloçs ils fe fournirent, quoi- 
„ qu'avec peine. Mais dans la fuite s'étant fà- 
3, miliarifés avec leurs conquérans , ils connu- 
„ rent leurs pallions & leurs vices, & jugèrent 
„ que c'étaient des hommes. Alors honteux d'a- 
„ voir fuccombé fous des mortels femblables à 
„ eux , ils jurèrent de laver leur erreur dans le 
„ Émgde ceux qui l'avaient produite, & d'exer- 
„ ccr fur eux une vengeance exemplaire, terri- 
,j ble & mémorable. " , 

Il eft à propos de faire connaître ici un en-' 
dtûit du deuxième chant, dont le fujet reflem- 
l>lc beaucoup au coramencement de V Iliade, & 
qui aianc été traité d'une manière différente, 
mérî&r d'être mis fous les yeux des le(5leurs qui 
jugent fans partialité. La première aifUon de fA' 
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raiiccma eft une querelle , qui liait entre les chefs 
des barbares , comme dans Homère entre Achille 
& Agametnmn. La dïfpiite n'arrive pas au iujec 
d'une captive î il s'agit du commandement de 
l'armée. Chacun de ces gâiémux fauvages vante 
Ion mérite & fes exploits; ennn la difpute s'é- 
chaufe tellement, qu'ils font prêts d'en vcnïc 
aux mains. Alors un des Caciques, nommé Co- 
/ocro/o, auflî vieux que Nefior, mais moins favo- 
rablement prévenu en ft faveur que le héros grec, 
fait la harangue fuivante. 

„ Caciques, illultres défenfeurs de la patrie, 
„ le délir ambitieux de commander n'eft pbinc 
„ ce qui m'engage à vous parler. Je ne me plains 
„ pas, que vous difputîez avec tant de chaleur, 
„ un honneur qui peut-être ferait dû à ma vieil- 
„ leife , & qui ornerait mon déclin. C'eft ma 
„ tendrelTe pour vous, c'ell l'amour que je dois 
„ à ma patrie, qui me Ibllicite à vous demtin- 
„ der attention pour ma faible voix. Hélas ! 
„ comment pouvons-nous avoir alTez bonne opi- 
j, nion de nous-mêmes , pour prétendre à quel- 
„ que grandeur, & pour ambitionner des titres 
„ faltueux, nous qui avons été les malheureux 
„ fujets & les efclaves des Efpagnois î" Votr<j 
„ colère. Caciques, votre fureur, ne devraient- 
„ elles pas s'exercer plutôt contre nos tyrans ? 
„ Pourquoi tournez- vous contre vous-mêmes ces 
„ armes, qui ponraient exterminer vos ennemis, 
„ & venger notre patrie? Ah! lî vous voulez 
„ périr, cherchez xuie mort qui vous procure 
„ de la gloire. D'une main brifez le joug hon- 
„ teux, & de l'autre attaquez les Efpagnois, & 
Y 5 
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M ne répandez pas dans une querelle ftérile les 
„ précieux reftes d'un fang, que les dieux vous 
„ ont laiiJe pour vous venger. J'aptaudis, je l'a- 
,y voue, à la fière émulation de vos courages: 
^ ce même orgueil, que je condamne , augmente 
yy l'efpoir que je congois. Mais , que votre va- 
■3, leur aveugle ne combatte pas contre elle-même, 
-55 & ne fe ferve pas de fes propres forces pour 
„ détruire le pays qu'elle doit défendre. Si vous 
^, êtes réfolus de ne point ce0er vos querelles , 
M trempez vos glaives dans mon fang glacé. J'ai 
„ vécu trop longtems : heureux , qui meurt lans 
„ voir fes compatriotes malheureux, & malheu- 
^ reux par leur faute! Ecoutez donc ce que j'ofe 
„ vous propofer. Votre valeur , 6 Caciques , eft 

•»• «gale» vous êtes tous également Uluftres par 
„ votre naiflànce , par votre pouvoir , par vos 
3, richelTes , par vos exploits : vos âmes font éga- 
3, lement dignes de commander,, également capa- 
„ blés de fubjuguer l'univers. Ce font ces pré- 

,„ fens céleftes, qui caufent vos querelles. Vous 
„ manquez de chef, & chacun de vous mérite 
„ de l'être ; ainfi puifqu'il n'y a aucune dif- 
„ férence entre vos courages , que la force du 
j, corps décide ce que l'égalité de vos vertus 
„ n'aurait jamais décidé, &c. " Le vieillard pro- 
pofe alors un exercice digne d'une nation bar- 
bare , de porter une groffe poutre , & de défé- 
rer à qui en foutiendrait le poids plus longtems 
l'honneur du commandement. 

Comme la meilleure manière de perfeiftionner 
notre goût eft de comparer enfembte des chofes 
de même nature, opoîez le difcours de Nejior 
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à celui de Colocolo , & renon(;ant à cette adora- 
tion que nos efprits jiiftement préoccupés ren- 
dent au grand nom à' Homère, pefez les deux 
harangues dans ta balance de l'équité & de la 
raifon. 

Après im^ Achille , inftruît & infpiré par Mi- 
nerve déelle de la fagefle, a donné à Agamemnon 
les noms à''yvvog»e & de chien; le fage Nejior 
fè lève pour adoucir les efprits irrités de ces deux 
héros, & parle ainfi. „ Quelle fatisfàdion fera- 
„ ce aux Troyens, lorfqu'ils entendront parler 
„ de vos dîfcordes ? Votre jeuneflè doit refpec- 
„ ter mes années & fe foumettre à mes coiifeils. 
sj J'ai VLi autrefois des héros ftipérieurs à vous. 
„ Non, mes yeux ne verront jamais des hom- 
„ mes fcmblables à l'invincible Pirithous , au 

3, brave Cineus , au divin Théfèe, &c J'ai 

„ été à la guerre avec eux , & quoique je fufle 
„ jeune, mon éloquence perfuafive avait du pou- 
„ voir fur leurs efprits. Ils écoutaient Nejior i 
„ jeunes guerriers, écoutez donc les avis, que 
„ vous donne ma vieillelTe. Atrtde , vous ne de- 
3j vez pas garder i'efclave A' Achille : fils de Thé- 
„ tis , vous ne devez pas traiter avec hauteur le 
„ chef de l'armée. Achille eft le plus grand, le 
„ plus courageux des guerriers : Agamemnon eft 
„ le plus grand des rois , &c. " Sa harangue 
fut infruaueufe î Agamemnon loua fon éloquen- 
ce, & raéprifa fon confeil. 

Confiderez d'un côté l'adreflè avec laquelle le 
barbare Colocolo s'infinue dans l'efprit des Caci- 
ques , la douceur rerpeflable avec laquelle il cal- 
me leur animoUtc, la teiidrelTc majeltueufc de fes 
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p paroles, combien l'amour du pays l'anime, com- 
'bien les fentimens de la vraye gloire pénètrenC 
ion cœur , avec queUc prudence il loue leur cou- 
rage en reprimant leur fureur , avec quel art il 
ne donne la fupérioricé à aucun. C'eft un cen- 
feur, un panégirifte adroit. Aulli tous fe foumet- 
tent à fes raiions, confeflànt la force de fo.'i élo- 
quence , non par de vaines louanges , mais par 
une prompte obéilTance. Qu'on juge d'un autre 
côté , û Nsjior eft Ci fage de parler tant de fi 
fagefle ; fi c'dl un moyen fur de s'attirer l'at- 
tentioii des princes grecs , que de les rabaiflèr , 
& de les mettre au - deflbus de leurs ayeux î (i 
toute l'aiTemblée peut entendre dire avec plaifir 
à Hefior , qu'Achille clt le plus courageux des 
chefe qui font là préfens. Après avoir comparé 
le babil préfomptueux & impoli de Nejior avec 
le difcours modefte & mefuré de Coiocola , l'o- 
dieufe diiFérence qu'il met entre le rang d^Aga- 
memnon & le mérite à^ Achille, avec cette portion 
égale de grandeur & de courage attribuée avec art 
à tous les Caciques ; que le ieéleur prononce. Et 
s'il y a un général dans le monde, qui fonfre vo- 
lontiers , qu'on lui préfère fou inférieur pour le 
courage; s'il y a une aflemblée, qui puilfe fu- 
porter fans s'émouvoir un harangueur, qui leur 
parlant avec mépris , vante leurs prédécefleurs à 
leurs dépens ; alors Homère poura être préféré à 
Ahnzo dans ce cas particulier, 

I! eft vrai , que fi Alonzo eft dans un feul en- 
droit fupérieur à Homère, il eft dans tout le rcfte 
au-detinus du moindre des poètes. On eft étonné 
de le voir tomber Cï bas, après avoir pris un vol 
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fi haut. Il y a fans doute beaucoup de feu dans 
fes batailles , mais nulle invention , nul plan , 
point de variété dans les defcriptions , point d'u- 
nité dans le deflein. Ce poëme eft plus fauvage 
que les nations qui en font le fujet. Vers la fin 
de l'ouvrage , i'auteur , qui eft un des premiers 
héros du poème, fait pendant la nuit une lon- 
gue & ennuyeufe marche, fuivi de quelques fol- 
uacs; & pour pafler le tems, il fait naître en- 
tr'eux une difpute au fujet de Virgile, & prin- 
cipalement fur l'épifode de Didon. Alonzo faifit 
cette occafion pour entretenir fes foldats de la 
mort de Didoti , telle qu'elle eft raportée par les 
anciens hiftoriens ; & afin de mieux donner Is 
démenti à Virgile, & de rcfticuec à la rcina de 
-Carthage fa réputation, il s'aniufe à en difcou- 
rir pendant deux chants entiers. 

Ce n'ert pas d'ailleurs un dcËiut médiocre de 
fon poème d'être compofé de trente-fix chants 
très-longs. On peut fupofer avec raifon , qu'un 
auteur , qui ne fait , ou qui ne peut s'arrêter , 
n'eft pas propre à fournir une telle carrière. 

Un fi grand nombre de défauts n'a pas em- 
pêché le célèbre Michel Cervantes de dire , que 
YAraitcana peut être comparé avec les meilleurs 
poèmes d'Italie. L'amour aveugle de la patrie a 
fans doute diâé ce feux jugement à l'auteur ef. 
pagnol. Le véritable & folide amour de la patrie 
confifte à lui faire du bien, & à contribuer à fa 
liberté autant qu'il nous elt polîibîe. Mais dif- 
pnter feulement iiir les auteurs de notre na- 
tion , nous vanter d'avoir parmi nous de meil- 
leurs poètes que nos voifins, c'eft plutôt fot 
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amour de nous - mêmes , qu'amour de notirc 



CHAPITRE NEVFIEME. 

M ï L T O N. 



o> 



"n trouvera ici touchant Miltoit quelques par- 
ticularités omifes dans l'abrégé de fa vie , qui eft 
au-devant de la tradudion fraiiqaire de fon Pa- 
radis perdu. Il n'cft pas étonnant , qu'aiant re- 
cherché avec foin en Angleterre tout ce qui re- 
garde ce grand-homme , j'aye découvert des cîr- 
conftances de fa vie que le public ignore. 

Milton . voyageant en Italie dans fa jeuneflè , 
vit reptéfenter à Milan une comédie intitulée , 
Adam i ou le péché originel, écrite par un cer- 
tain Andreino , Se dédiée à Marie de Médias , 
reine de France. Le fujet de cette comédie étak 
la chute de l'homme. Les adteurs étaient Dieu 
XE Père, les diables, les anges, Adam, Eve, 
le ferpent , la mort , & les fept péchés mortels. 
Ce fujet digne du génie abfurde du théâtre de 
ce tems là , était écrit d'une manière qui répon- 
dait au deffein. 

La fcène s'ouvre par un chœur d'anges, & 

: Michel parle ainfi au nom de fes confrères : „ 

a, Qiie l'arc-en-ciel foie l'archet du violon du 

a, firmament ; que les fept planètes foient les 

^ fept notes de notre muâques que ie tems 
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^ batte exadement )a raeriire ; que les vents 
„ jouent de l'orgue , &c. " Toute la pièce eft 
dans ce goût. J'avertis feulement les Français , 
qui en riront , que notre théâtre ne valait guè- 
res mieux alors ; que la mort de St. Jean-Baptif~ 
*e, & cent autres piéœs , font écrites dans ce 
ftileî mais que nous Avions ni Pajlor-Fido,.ni 
Aminte. 

Milton , qui aflîfta i cette repréfentatîoii , dé- 
couvrit à travers rabfurdîté de l'ouvrage , la fu- 
blimité cachée du fujet. Il y a fouvent dans des 
chofes, où tout parait ridicule au vulgaire, un 
coin de grandeur , qui ne fe fait apercevoic 
qu'aux hommes de génie. Les fept péchés mortels 
Aanfant avec le diable, font aflurément le comble 
de l'extravagance & de la fottife; mais l'univers 
rendu malheureux par la faiblejfe d'un homme , les 
hontes £5* les vengeances du Créateur, la 
fource de nos malheurs Çg* de nos crimes , font des 
objets dignes du pinceau le plus hardi. Il y a 
furtout diins ce fujet, je ne fais quelle horreur 
ténébrcufe , un fublime fombre & trille , qui 
ne convient pas mal à l'imagination anglaife. 
Milton conçut le deflein de faire une tragédie de 
la ferce iHAnàreino : il en compofa même un aûe 
& demi. Ce &it m'a été afluré par des gens de 
lettres , qui le tenaient de fa fille , laquelle eft 
morte lorfque j'étais à Londres. 

La tragédie de Milton commen(;ait par ce mo- 
nologue de Satan , qu'on voit dans le quatrième 
chant de fon poerae épique. C'eft lorfque cet et 
prit de révolte s'échapant du fond des en&rs, dé» 
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couvre le foleil) qui foctaic des mains du CnéA- 
TJiUR. 

)) Toi, flir qui moa tyran prodigue fes bienfaits, 
■„ Soleil, aftre de feu, jour heureux que je liais, 
„ Jour qitffais mon fuplice, & dont mes yeux s'étonnent, 
„i Toi , qui femble le Dieu des cieux qui t'environnent , 
j, Devant qui tout éclat difparait & s'enfuit , 
„ Qui fait pâlir le front des aftres de la nuit ; 
„ Image du Très-H^t qui régla ta carrière , 
j, Hélas ! j'euffe autrefois ëi;lipfé ta lumière. 
„ Sur ta voûte des cieux élevé plus que^toi, 
3j Le trône où tu t'afiieds s'abaiflait devant moi ; . 
„ Je fuis tombé; l'orgueilm'a plon^ dans l'abime. 

■ Dans le tems qu'il travaillait à cette tragédie , 
la fphère de ies idées s'élargiflait à niefure qu'il 
penlàit. Son plan devint iramenfe fous fa plu- 
me ; & eiiân au lieu d'une tragédie , qui après 
tout n'eût été que bizarre & non intérelTante , il 
imagina un poème épique, efpèce d'ouvrage dans 
lequel les hommes font convenus d'aprouver fou» 
vent le bizarre fous le nom du merveilleux. 

Les. guerres civiles d'Angleterre ôtèrent long- 
tems à MHton le loifir néceflaire pour l'exécu- 
tion d'un fî grand deifein. Il était né avec une 
paflîon extrême pour la liberté. Ce fentiraeut 
i'empècha toujours de prendre parti pour aucune 
des feâes , qui avaient la fiireur de dominer dans 
fa patrie. II ne voulut âéchir lous le joug d'au- 
cujie opinion humaine, & il n'y eut point d'c- 
glife, qui pût fe vanter de compter MHton pour 
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un de res::i|lpmbrBS. Mais ;l ne garda pqirit cette 
neutralité, ^ans les guerres civiles du rai. & du 
parlement. .11 fut un df^s plus ardens en^iemis 
de riiîibrtuné roi Charles I. 11 eiitça marne alTea; 
qvant d^iis la faveur de Çromwel i & par, une 
^talité,» qyi .n'eft que trop cqmmuiie, ce zéic 
Tépubljcùn &t le fecviteur d'un tyran. Il fut ie-, 
crétaire à- Olivier Cromwel ,. de Richard Cruvntely 
& dU: parlement, qui duçî^ Jufqu'au tems de la 
rertaBnitioli. Les Anglais employèrent fa, piume- 
pottc juiltfier la mort.de. leur roi, & pour ré- 
pondra au livre <juç Cbaj-/" // avait, feit: çcrire 
Ïdx Smanaife au lujeE de cet événement tragique. 
an^is fXLuk ne fut, plus, belle , ^ ne fut li mal 
plaidée^de part & d^mtre. , ^wwai/è.defcndit eu 
pédant le(. pwti-d'u'ii^oi.niOft fur-l'échaËiut, d'u- 
ne famille royale errante danp l'Europe , & de 
tous les- rois même de. l'f^ope intcreâcs dans 
cette querdiie. Milton., fpyùnt en mauvais décla- 
luateur la caufe d'uu peupje viflorieux , qui fc 
yaiiiait d'avoir jugé ion prince félon Içs loix. 
ia màmpire de cette révolution étrange ne pé- 
rira jamais chez les i hommes , & les livres de 
Saumsûfe & de AfiJ^to» fpn,t déjà enfevelis dans 
l'oubli. ^jVïOH que les , Anglais regardent au- 
' lit un très- 

'. La &mille 
l'amniitie, 
fçn çèxfiy 

d'afiuiilHe ; 

is le royau^ 

poème épi- 
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que , â l'âge où Virgik avait fini le Rëh. A pèW 
ne avait>îl mis la main à cet ouvrage , qu'il fu8 
privé de la vue. Il fe trouva pauvre, abandonné 
& aveugle , & ne fut point découragé. Il em- 

f'ioya- neuf années A compoftr le Paradis ferdu. 
I avait riors très-peu de réputation ; les beau^ 
efprits de la cour de Charles II ou ne le con- 
naiflaiejit pas , ou n'avaient pour lui nulle efti- 
. me. Il n'eft pas étuimarlt j qu'un ancien fecré- 
taire -de Crbmwel, vieilli dans la retraite, Rveu-^ 
gle & fins bien , fût ignoré ou méprifé dans ■nne 
cour , qui avait fait fuccéder à Tauftérité du gou- 
vernement du protetîleur , toute la galanterie de 
Ifl cour de Louis XIV, & dans laquelle on né 
goûtait que les poéfies efféminées, la molteff* 
de Wttller ,' les fatyrts du comte de RochefitTy 
& i'efprit dé Cotdey/'- - '■■ ' 
• Une preuve indubîtàble, qu'il avait très-pett 
de réputation , c'eft qu'il eut beaucoup de peine 
à trouver un libraire, qifi voulût imprimer fon 
Paradis perdu. Le titre feul révoltnit , & tout 
ce qui avait quelque raport à la religion était 
alors hors de mode. -Enfin Tompfon lui donna 
trente piftoles de cet travràge, qui a valu depuis 
plus de cent mille écus attx héritiers de ce Tomp^ 
Jim- Encor ce librairie âvait-il fi i>eur ^ feir* 
un mauvais marché , qu'il fHpula , que la moidi 
de ces trente piftoles rie ferait payable, qu'en 
cas qu'on fit une fecoiide édition dU poëme t 
édition que Milton n'eut jamais la confoladod de 
wir. -'Il i-efta pauvre & fans gloire : fon nom 
doit aiign^énter la lifte' des grands géilies perfëcu- 
tés dé la fortune. 
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Le Paradis perdu fut donc négligé à Londres t 
& Milton mourut fans fe douter qu'il aurait urt 
)our de la réputation. Ce fut le lord Sommers 
& le dodteur Atterbury, depuis évèque de Ro- 
chefter , qui voulurent enfin que l'Angleterre eiit 
un poërae épique. Ils engagèrent les héritiers do 
Tompfon à faire une belle édition du Paradis 
perdu. Leur fufrage en entraîna plulîeurs. De- 
puis, le célèbre monfieur Addijjbn écrivit en for- 
me pour' prouver, que ce poème égalait ceux de 
Virgile & à'Homére: les Anglais oommencèrent à fe 

, le perfuader , & la réputation de Milton fut 6xée. 
Il peut avoir imité pluGeurs morcenux du grand 

■ nombre de poèmes latins faits de tout tems fur 
ce fujet , VAdamus exul de Groîius, un nommé 
Mazen ou Mazetiius , , & beaucoup d'autres , tous 
inconnus au commun des leâeurs. Il a pu pren- 
dre dans le Tajfe la defcription de l'enfer , le ca- 
raiflère de Satan , le confeil des démons. Imiter 
oinlî , ce n'eft point être plagiaire , c'efl lutter , 
comme dit Boileau , contre fon original î c'cft en- 
lichir fa langue des beautés des langues étran- 
gères ; c'eft nourrir fon génie , & racctoitre du 
génie des autres; c'eO; relfembler à Virgile, qui 
imita Homère. Sans doute Milton a joûcé contre 
le Tajfe avec des armes inégales ; la langue an- 
^laife ne pouvait rendre l'iiarmonie des vers 
Italiens : 

Chiama gli abitatori ieîl ombre ete'rne 
R raucofuon délia tartarca tronibaf 
Trtman Iejpa2i<jfe acre caverne, 
Ji l'tur âeco a qUtl-Nimor rimbomtm-&c. .. 

Z a 
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3Î« Essai sur la poésie bpiq.ub. 
Cependant Milton a trouvé l'art d'imitec heureu- 
fement tous ces beaux morceaux. Il eft vrai que 
ce qui n'eft .qu'un épifode dans le Tajfe, eft le 
fujet même dans Milton. Il clt cncor vrai que 
fans la peinture des amours A^Adam & d'Eve ^ 
comme ians l'amour de Reytaud & à'Armide , les 
diables de Miùon & du Tajfe n'auraient pas eu 
irn grand fuccès. Le judicieux Defpréaux , qui 
a prefque toujours eu raifon , excepté contre jÇ/»- 
iiOHtt a dit à tous les poètes: 

Eb , quel objet enfin à préfenter aux yeux , 
Q.ue le diable toujours heurlant contre les deux! 

Je crois qu'il y a deux caufes du fuccès que le 
Paradis perAu aura toujours: la première, c'eft 
l'intérêt qu'on prend à deux créatures innocen- 
tes & fortunées qu'un être puiflant & jaloux par 
fa fédudion rend coupables & malheureufes : la 
féconde efl; la beauté des détails. 

Les Fran(;ais riaient encore , quand on leur 
difait , que l'Angleterre avait un poénie épique , 
dont le fujet était le diable combattant contre 
Dieu, & un ferpent qui perfuade à une fem- 
me de manger une pomme ; ils ne croyaient pas 
qu'on pût laire fur ce fujet autre choie que des 
vaudcinUes. Je fus le. premier qui £s connaître 
aux Français quelques morceaux de Milton , & 
de Shakeffear. Monfieur du Pré de fajnt Maut 
donna une traduâîon en profe franqaife de ce 
poème fingulier. On fut étonné de trouver dans 
un fujet , qui parait fi ftérile, une fi grande fer- 
tilité, d'imagination. . Qu.sdmiia les traits ma jet . 
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-toeuK avec lefquels Ils ofe peindre Dieu, & le 
xaraâère encor plus brillant, qu'il donne au dia^ 
'ble. On lut avec beaucoup de plaifîr la defcri[^ 
don du jardin d'£den & des amours innocens 
à" Adam & d'Eve. En eiFet , il eft à remarquer 
que dans tous les autres poèmes l'araour e(l re- 
gardé comme une fàiblelTe , dans Miltan feul 3 
eft une Tertu. Le poète a {ù lever d'une main 

■ chafte le Voite , qui couvre ailleurs les plaifirs de 
' cette p;)lïîon ; il tranfporte te ledteQr dans le jar- 
din dedélicesj il femble lui faire goûter les vo- 
luptiïs pures , àont Adam & Eve font remplis: 
il nC' s'élève pas au-deAus de la nature humaine, 
mais au-deilus de la nature humaine corrompue} 

& comme U n'y a point d'exemple d'un pareil 

amo«ri il n'y en a point d'une pareille poëfîe. 
, Mais tous les critiqaes judicieux dont la France 
■eft plçinc, fe réunirent à trouver, que le diable 
-parlée, ttoj) fouvent & troplongtems de la même 

chofe. En admirant plulîeufs idées fublimes , ils 
■jugèrent -qu'il y en a plufiears d'outrées ,. & qua 

rauceîir ii'a rendu que puériles en s'efforçant de 
■Ifis faire grandes.. Ils condamnèrent unanisieraent 
-cette futilité avec laqiielle Satan tait bâti^, une faBe 

■ d'ordrei dorique an Htilicu de Penfar,, , avec d® 
fcolomies' d'airain &-de:'beaiix chapiteaux d'or-, 
pour haranguer les diables auxquels il venait de 
parler Jtout auffi bien-'en plein air. Pôurcpmble 
-de riidiculei les grands- diables ^ qui aurais» où- 
Éupétrofj'âe place dansxë parlement d'eii&r , fe 
transforment en pigmécs , afin que tout le iftonde 
puiffe le: trouver à faife auconfeil. ■ . 

• - Apfès'la' tenue des, états lùiCetnaux, £iAm-s\t> 
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prête à fortir dé l'ahimé ; il trouv& la mort à tt 
porte, qui veut Te battre contre lut. Us étaient 
prêts à en venir aux mains, quand le péché, 
monftre féminin , à qui des dragons fortént du 
ventre , court Ru-dcvaiit de ces deux champions. 
An-éte , b mon père ^ dit-ii au diable, arrête, & 
tnon fils, dit-il à la mort. Et qui.et-4u Aottc-, ré- 
pond le diable, toi qui m'apeSes ton phre?- Je 
Jiiis le p^cfté, réplique ce monftre J tuucaoucbat 
Ae moi dans le ciel ; je Jortii de ta tête par le côté 
gattche i tu devins hiemàt amoureux de moi i nom 
couchAmes. enftmhle i fentrOiuai beaucoup de ehérii- 
hins dans ta révolte i j'étais grojjè, quand la- ba~ 
taille fedmma dam le ciel i nous fîmes précipités 
tnfemble. J'accouchai dans Peiiftr , ^ ce- fnf ce 
monfire que tu vois , dont je fus père ,' il ejiipit fis 
^ le fitien. A peine fut-U né ^ qu^ il viola. ffc mère, 
Ç^ qu^il jne fit tous ces enfatis que ta.i/oif}i qlt^ farr- 
teiît à tous mamenr de ma entrailles]» 'qur.y'ren-- 
irent ©* qui les déchirent, ; .;. -, , ri ■' 

Après cette dégoûtante & abominâb^ rhiftoire, 
le pec^é ouvre z Satau les- portes da l'enfer.} (l 
laife- les' diables fur le bore!, du Phlégptoni, du 
Stys & du Léché ; . les uns jouent de la jfearpe , 
les autres courent )â> bague ii i9uelq^èsT,un6i3ifp4- 
tent fuf'la grâce feifur'la prédeflniiatiùn^^<}q)«n- 
tlant Safan voyage dans ' les efpaces Jmagjjiatres : 
il tombèdahslft. vmde,i &il tomberait encore , 
fi uVie nuéeine l'avait ii^loulle en haut .U arri- 
ve dûOB le pays du pahos't ,.:il traverfe Je paradis 
Àés Fous ,■ tbe paradifo offaolj i (c'eft.l'undeR en- 
droits , qui ne font' pot)ttï>tradmts eo. friniiiais.^ 
■II traave dans ce pacadià^^.'Ies indalgtnfiesj les 
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AgHus peip Içs pliapel^ix; Içs capuchons , -i^ les 
fcapulair^s 4es wioiftçft. ,T n •jy.-.- .-. , ?,/■ 

a été révolté ; & il faut qi^e, !e poème /p^ b'jfiti 
lïcaud'a^euFS,ipou(:.fln'(ift|iiit pu le-l«:é, .mail 
gré l'ennui que doiç.7«Aif^.,-ceC ariMis .di:; îbUe$ 
ifléfagréabipç, ,. ,...,,.,-; - . . |_ ; , 
. La guerre enti|e%:^ons & les' mauvais, ^oge^f 
S^.paru ayÂi. 9ux çotHi3|i£eiiis ,un éfiSo^e., où le 
fublirnfteft4fflp;n,oyé ;4ii|>s,i]çparavagant. Le .jjijeri 
yeiUeijx rc^e doU i^reaj^gf, j il faiit qii'^ï^iil 
fervE,uiliair4û^yraiX"ein^la;ipfi, & qu'il foititr^ilié 
avec goùf..'Les ççitjgu^is^l^iplus judicieux-^'pni 
tWpvé^^ns :çgç ençirpiïifà gojjç, ifli vraifcijiblan- 
c^, olraiibiii.,']^!; oiitjirif^^rii^ comme une grande 
Inute. (içiatte ijS goût,. |4-,pfiiif'e que. prend Milton 
de .pciii^i'^^iile' cacaâèf^i 4ç^K;tj>W/, de Michel , 
'dlAbM_i â^-H^-iel, rde -! f fuient: de iVi/rw;, d'4fia. 
Wï ■.•tcit^...-#itffis.iniiigiHf^riïs-dont le, leûeùr ne 
peiit fe former .aucuiiflni^^ i. & ausqifeïs fiiVne 



jugé , qujS Miltffn péchait contre ie.viairemblabje, 
d'avoic placé du canon dans l'armée de Satmt , 
St .d'avoic armé d'cpces tous ces elprits» niÂ W 
Z 4 
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la Cour,' ort voit un vilain petit bâtiment, écralê , 
«vec fèpt croitees de fnce, accompagné de tout 
ce que Fonapû «niigidcr-dc plus mauvais goût. 



Q^Eiïid on tè-iegardc du tftcé Jes jardms^'-<0n 
^oit 11IÏ piiiaîs îmmenfe , dmic iM beautéS' pâoî- 
■vent racheter les Héfam». i ' '-■ -' ^ 

- Lorfque fétais^àlondresy fofai comporereu 
■anglais un-petit-'4!flài'('*) fui; ife pôëfio épkiuff, 
dans lequei'je'ipriâ la libraté'^de: dire, qutfvos 
4ions juges iiran^s ne niaaqfDçràiencpas de- réi- 
térer -toutss tes^initefi >d<»^ jei-vteas de [ffitleh 
Ce quej'aDms prévueft arrivé, ■;& la plupart des 
critiques ' de Keifpajs-à'-. oiit> jugé ', ' autant^ (|u^m 
lepèiMJ iàir« fiurropetradmftion,, que le Paradis 
ftrdu ^ -Un-ouvirage. plus, (h^lier que nawueh 
pHs- plein jUimaginiition quéi de grâces ,. êcda 
htoAwSh -q^t^dei^eboix , dotit Je- fu}et e{lr cou}; 
■idiéal,! &'quiJ]&mble n'être pas feit'pour l'hotiinuL 
li. -Nohsn'aviiMis point de pôenw épique en Fràm- 
■ «B^ & je lïB.fàis.'vraàne ii nous en avcHis aajooik 
ri'liui.': La^Wfw'aWp,' à la «ériré, a été' imprimât 
<èiventj mm it y auraitarop; de préfomptàinî à 
TB^rderce -poëftve.fommoiin ouvrage qui jIo^ 
pullèr à lïiipoft^cité, & eâa,cer I^ honte i^i'onja 
.iTiçrochée n?.hkigtems :à la Fiance de u'a^eft p& 
jtcoduire 'pnp^ême; épique., jG'eft.aa tentsr^Oil 
à confirmer la réputation des;gr(tnds ouvrages; 
Jieâ àrtiftesine; 'font biiîn.jugés-(pie- quand ilff ne 
ibpt plue. -'- , : -■■ ;t3 

■ ' :Il eft iiraiteiis 'pour hohs', à la vérité,; Xfgft 
Jee étrangers- ife.' vantent d'avfair tÎBs poémeslépfc. 
^es, &■ qùeikious qui avons réuffi en tarit. dé 
^nies, nous: ioyons forcés dévouer fur ce^poiih 

'(.') C*cft m partie Mlni-cî mémcv^qUi'^ plii&cniis adroits 
^U9« tiaJu<%f n ^^t^iale de l'ouvrage Uiglais. 

z r ■ 
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notre -ftérUité & àotre feibleffR VZut(^t t pm 
les Français ùvapnUiIs de t'épopée.:. mais il y,!« 
un peu d'injuftice à juger la Franca fur les «w» 
ftltùtis , les ItJf^inet^ Us D^miDràts , les Caffai- 
gtta, & les SetuUiyài Siun'écrivamcâèbce (Pail^ 
iettra, avait Bcl»ué:iiahs cetWîTWtpepri&î fi;uii 
CanuUle , uit Dtfftr^am: , unyBadttei, avaient fait 
de.nuuvMs poëmei C{>i4ue8,i-«b ^rait raHbn de 
ta/oixe TeTprit Âan^ais incftpahlMe bot- ouvi;agG) 
néû^i aucun de noq grands. IrouqnKs ii!a travaillé 
^ans ce genre;. iia'y.& eu que iét plus &itrie&L 
j^ut.aienc oTé. ptir|»r.CB,(ardiQau;,';a&'!iJs niiAlW- 
cbmbé. En ei&b àe:[tont':cmxqiiiiciit fait def 
lioemes épiques., ilt^y en aiaucbm^ui foitcon- 
nu.par qudqu'sutre écrit un ':^u;£iyiné..Lii coç- 
oiédte des vifimaaires Ae Defima^i'^'tii Ic.ikul 
^mvrage d'un poète- épique jnquilaitieii en fou 
«mSî quclque,;répùtadoii; mais '.c'itattj avant ;i^r 
Modiàre etit fàllf) gpùter ia bannh ouisédie. 'LflF 
sifienHairet de DeJittBrets éKâeax uéeltemcnt "one 
trfls.'mauvaife piéce/^i auffi bien*^qiler|la Marianne 
dq Veifiàn & Vamaiè- :tyra}i»iqae d^ Ssidery « >gi« 
ÉBsfdevaient Iciïr jspucaûon pa&gèrs^qu'au.mau»- 
sais goût du fiéçle-') ■- :.i ■ j .' 

; iQuelques-unaont-Voulu réparer notre difettct 
en donnant au Téiémaque le titre de poëme és^ 
ipKti mais rien ne pninive mieux k pauvreté que 
de fe vanter d'un .bien' qu'on n'a-'ipas. On con- 
fond, toutes les idées, on ttauff«iff las Umicfc 
dasrts, quand OR donna le nqih de poënre à '^ 
profe. Le Téiémaque cft un roman moral , écrit, 
à la ivérité, dAnB-rle-^tik dont «n aurait dùfe 
fervir pour traduite Homère en profé : nmis VU- 
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" "CitÀ'PÏrilfi "ïTrirviEME. ' 3*ï 
lùftre auteur" du Télimaque avait' trop de goùcj 
était trop favant & trop jufte, pour apeller foa 
ïoman du nom de "poème, Jofe dire plus, c'eft 
que fî cet oùVrage était écrit en vers franqais , )a 
dis même en beaux vers , il deviendrait un po©- 
ftie ennuyeux , par la raifon qu'il eft plein de 
détails que nous ne foufrons point danï'*notre 
poëfie , & que de longs difcours politiques & éccvi 
itomiqucs ne plairaient afTurément pas en vers 
français. Quiconque connaîtra bien le goût dfl 
notre nation, ientita, qu'il ferait ridicule d'ex- 
primer en vers, (*) Qu'il faut difimguer les ci- 
toyem en fept clajfési babiller la première de hlans 
~&vec une frange d'or , lui donner h» aniieau. ^ 
nne médaillé ; ' habiller la féconde de bleu avec KM 
ànmàa ç^ point de' médaille , ta troifiime de -uerd 
troec une médaillé fans anneau ^fanr frange t Szcl 
Ç^ ei^i donner aux èfclaves des habits gris -brun, 
H né conviendrait pas davantage de dire, QifH 
faut , qu'une maifbn fçit tournée à nn afpe^ faini 
que les logemms vh foient dégagés,; que tordre ^ 
la propreté s'y confervent , qm Ventretiea foit '4* 
feu de dépenfe, que chaque nihifoH'-Un peu coujt- 
dérable ait un fallo^ ^ un petit férifiille , ctvei 
de petites chanihres fmàr les hommes -Hires. Ert UK 
m'ot, tons les détails dans leîquels' Af«ï/or dai- 
gne entrer ,' feniierit auffi indigènes d'un poëm« 
épique, qu'îft léTont d'un miniftre d'état. 
' On a cncor''acciile longtcms notre langue di 
ïi'ètre pas affèz fubiime pour la pnëfie épique. 11 
eft vrai, que chaque lùigue z'îqii génie, formé 
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ea partie par le génie même du peuple qui 11 
parle , & en pnttie par la Confiruâion de fes 
pbmfes, par la longueur ou ta brièveté de fef 
mots , &c. Il eft vrai , que te latin & le grec 
étnient des langues plus poétiques & plus har- 
monieufes que celles de l'Europe ijioderneî mais 
fans entrer dans un plus long détail , il eft aifô 
de ânir cette difpute en deux mots. Il efh cer- 
tain , que notre langue eft plus forte que l'ita- 
lienne, & plus douce que l'anglaife. Les Angla^ 
& les Italiens ont des poèmes épiques ; il eft donc 
clair, que Ci nous n'en avions pas, ce ne l'etaiç 
pas la tante de la langue friniçaife. 

On s'en eft aoifi pris à la gêne de la rime , & 
avec encor moins de TuiCon. Lz_ Jé}-ujaiem & le 
Roland fuyieiix Sçint^zimés y fc^nt beaucoup pLu$ 
longs que YEn^d>, & ont de plus l'uniformité 
desllancesi &npn-feDlemeiittotis.les vers, mais 
|trefque tous les mots, âiùlTei^ par une de. cec 
voyelles , a , e , i , o ; cependant on lit ces poè- 
mes fans dégoût;, & le plalGr qu'ils fout empêche 
^'©11 ne fent^: \n monotonie qu'on leur reproche^ 

Il faut avouer .qull eft plus diiïîcilc à un Fra^ 
(^s qu'à un ^utre* de faire ua poème épique; 
mais ce n'eft,ni à caufe de.Ia rime, ni à caufe 
de kféchercffe de ïiotre langue. Oferai-je le dire? 
C!eft que de .toutes les nations polies la nôtre eft 
la moins poétique. Les ouvrages en vers , qui 
fent le plus à la mode en Prwice , font les, piè- 
ces, de théâtre. Ces pièces doivent être écrites 
dans un ftyle jiasurel, qui .aproche affez de ce- 
lui de la conv'erfation. Defpréaûx n'a jamais traité 
que des fujets didadiques, qui demandent de la 
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Chapitre s e ù v i e ni e. 35? 
fimplicité. On fait, que l'exafftitnde &rélégancè 
ibnt le mérite de fcs vers, comme de ceux de 
Racine j & lorfque Defptéaiix a voulu s'clevet 
dans une ode , il n'a plus été Defpréaux. 
■ Ces exemples ont en partie accoutumé la poS. 
fie françaile à une marche trop uniforme j l'e{i 
prit géométrique , qui de nos jours s'cft emparé 
ces belles-lettres , a encor été un nouveau Irein 
pour la poëfie. Notre nation regardée comme f! 
légère par des étrangers , qui ne jugent de nou» 
que par nos petits-maitres, ell de toutes les ua* 
tiens la plus fage la plume à la main. La mé- 
thode ell la qualité dominante de nos écrivains^. 
On cherche le vrai en tout, on préfère l'hiftoire 
au roman ; les Qyrtis , les délies & les Ajiréù 
ne font aujourd'hui lus de perfomie. SI quelqueft 
romans nouveaux parailTent encors , & s'ils font 
pour un tems l'amuferaent de la jeunefTe frivolei 
les vrais gens de lettres les méprifent. Infentt 
blement il s'eft formé un goût général , qui doi^. 
ne aSèz l'exclulton aux imaginations de l'épopée') 
on fe moquerait également d'un auteur , qui en* 
ptoyerait les dieux du paganirnie, & de celui qui 
fe fervirait de nos faints : Vénus & Jimon doi- 
vent reftec dans les anciens poëmes grecs &■ la- 
tins : fai/ite Geneviève , faint Deriys , faint Rocb 
& faint Chrijfophe , ne doivent fe trouver ailieut* 
que dans notre légende. Les cornes & les queues 
des diables , ne font tout au plus que des fujets 
de raillerie , on ne daigne pas même en pîaifaater- 
Les Italiens s'accommodent aflez des faints, & 
les Anglais ont donné beaucoup de réputation au 
diable ; mais bien des idées qui feraient fublimes 
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Îour«ux, ne nous paraîtraient qu'excravagantesJ 
c me fouviens que lorfque je confultai U y a 
plus de douze ans fur ma Hettriade feu monfîeut 
de Malezieux , homme qui joignait une grande 
imagination à une littérature Immenfe , il me 
dit , " Vous entreprenez un ouvrage , qiii n'eft 
„ pas fait pour notre nation , les Français n^ont 
f, pas la tête épiqtte, " Ce furent fes propres pa- 
roles i & il ajouta: " Quand vous écririez aufil 
,j bien que meffieuts Racine & Defpréaux, ce fera 
„ beaucoup fi on vous lit". 

C'eft pour me conformer à ce génie fage & 
çxaA « qui régne dans le fiécle où je vis , que 
yù choiu un héros véritable, au lieu d'un héros 
&buleux} que j'ai décrit des guerres réelles, & 
non des batailles chimériques j que je n'ai cm- 
^oyé aucune fi<aion , qui ne foit une image feii- 
Cble de la vérité. Qudque chofe que je dife de 
plus fur cet ouvrage , je ne dirai rien que les 
critiques éclairés ne ■ fâchent ; c'eft à la Henriade 
jèule à parler en fa défeofe, & au tems feul de 
^Ëunier l'envie. 



Fin de l'Essat sur la poésie 

ÉPiaUE, ET DE CE VOLUME. 
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